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prince  sensible  ,  la  puissance  souveraine  comme 
un  pénible  fardeau  :  il  allait  régner  sur  des  rui- 
nes et  sur  des  cadavres  !  Au  lieu  de  s'abandonner 
au  découragement,  en  homme  pusillanime,  il 
voulut  déployer  l'activité   de  son  génie ,  toute 
la  fermeté  d'une  grande  ame.  Entouré  des  ves- 
tiges de  la   dévastation  ,  il  ne   versait  pas  des 
larmes  stériles  sur  le  sort  de  sa  patrie ,  mais  il 
songeait  à  effacer ,   j)ar  des  moyens  aussi  effi- 
caces que  prompts,   la  trace  de  ses  infortunes  ; 
il   fallait  rassembler  les  hommes  dispersés  par 
la   terreur,  faire  sortir  les  villes  et  les  villages 
de  leurs  cendres  fumantes,  en  un  mot  renou- 
veler   entièrement    l'empire.     Sur    les    grands 
chemins,  dans  les   rues,    à   travers  les   débris 
des    églises ,    échappés   aux    flammes ,    des  ca- 
davres livides    oflraient   un    douloureux    spec- 
tacle et  semblaient  annoncer  les  horreurs  de  la 
peste.  Afin  de  détourner  ce  terrible  fléau  et  pour 
cacher  aux  vivans   ce  tableau  de  destruction , 
Yaroslaf    fit  donner  la  sépulture   à  ces   corps 
abandonnés  ;  il  relevait  le  courage  abattu   des 
citoyens  ;  il  s'occupait  avec  ardeur  des  aflaircs 
publiques  ,    et  son    équité  lui  gagnait   tous  les 
cœurs.   Aussitôt  qu'il  eut  rétabli  le   bon   ordre 
et  la  tranquillité,  le   grand  prince  donna  à  son 
frère  Sviatoslaf ,  la  principauté  de  Souzdal ,  et 
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Staroclonl)  à  Jean.  Ley)eiiplc,  entraîné  par  celte 
heureuse  disposition  du  cœur  humain,  qui  fait 
oublier  les  malheurs  passés,  célébrait  avec  joie 
le  retour  de  Tordre  ;   il  rendait  grâces  au  ciel 
d'avoir    sauvé  quelques   uns  de  ses  princes  ;    il 
semidait  ignorer  qu'avec  son  indépendance  ,  la 
Russie  avait  perdu  le  trésor  le  plus  précieux  à 
l'Etat.  Les  citoyens  attendris  arrosèrent  de  lar- 
mes le  cercueil  de  Georges  ,  qui  fut  transporté 
de  Rostof  à  Vladimir.  Ce  prince  avait  eu  l'im-  L'an  i^'^g. 
prudent   orgueil    de  laisser   arriver   les    Tatars 
jusqu'à  sa  capitale,  sans  avoir  pris  ,  pour  la  dé- 
fense de  la  Russie ,  les  mesures  vigoureuses  qu'exi- 
geaient les  circonstances;  mais  il  avait  les  vertus 
de  son  siècle  ;    il  prenait  plaisir   h  embellir  les    Caiactèic 
églises,    il    nourrissait   les    indigens ,   il   faisait    "      gês? 
des  présens  aux  moines,  et  sa  mémoire  fut  bénie 
par  le  peuple. 

Un  brillant  succès  militaire  vint  ajouter  en-  Smolcnslt 
core  a  la  glou'e  dun  monarque  dont  toute  la 
sollicitude  avait  le  bien  public  pour  objet.  Les 
I/ithuaniens  ,  pour  qui  les  malheurs  de  la  Russie 
étaient  un  sujet  de  joie,  s'étalent  empares  de  la 
plus  grande  partie  de  la  province  de  Smolensk. 
Yarosiaf  bat  leur  armée,  fait  leur  prince  pri- 
sonnier ,  délivre  Smolensk  et  place  sur  le  trône  de 
cette  principauté  ,  Vsevolod  Msdslavitch  ,  petit- 
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fils  clc  Roman  ,  qui  avait  régné  jadis  à  Novgorod. 
Cependant  les  princes  de  la  Puissie  méridio- 
nale ,  que  les  malheurs  des  provinces  du  nord 
n'avaient  pu  atteindie  ,    les  regardaient  de  loin 
avec  tranquillité  et  ne  songeaient  qu'aux  moyens 
de  satisfaire  leur  ambition.  Aussitôt  qu'Yaroslaf 
fut  parti  de  Kief ,  Michel  de  Tcliernigofse  ren- 
dit maître   de  cette   capitale  :  il  avait   laissé  à 
Galitch  son  fils  Rostislaf ,    qui  violant  la  paix , 
s'empara  de  Pérémyslc  ,   ville  sous  la  domina- 
tion de  Daniel.   Quelques  mois  après  ,  celui-ci 
profite  de  l'absence  de  Rostislaf,  qui  alors  fai- 
sait la  guerre  en  Lithuanie  avec  tous  ses  boyards , 
et  tout  à  coup  la  ville  de  Galitch  est  environnée 
par  SCS  troupes.  Le  prince  s'approche  des  rem- 
parts,  garnis    d'un   grand   nombre   d'habitans. 
«  Citoyens  ,  s'écrie-t-il ,  jusques  à  quand  souf- 
))   frirez-vous  la  domination  des  étrangers  ?  Ne 
»  suis-je  pas  votre   prince  légitime ,  celui  que 
»  vous  chérissiez  autrefois  ^  »  Tous  s'écrièrent 
d'une  voix  unanime  :  «  Oui,  vous  êtes  notre  père, 
»  digne  présent  de  la  providence  ;   venez ,  ve- 
»   nez ,  nous  sommes  à  vous  !  »  Le  voïévodc  de 
Rostislaf  et  Artémius  ,  évêque  de  Galitch  ,  firent 
d'inutiles  efforts  pour  arrêter  l'élan  du  peuple  ; 
ils  furent  obligés  eux-mêmes  d'aller  à  la  ren- 
contre de  Daniel  et  de  cacher ,  sous  l'apparence 
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de  la  joie  ,  le  cliagrin  que  leur  causait  cet  c\  é- 
nement  :  jamais  ou  n'avait  vu  dans  cette  ville  trop 
célèbre  par  ses  troubles  civils ,  par  des  trahisons 
et  des  crimes ,  un  spectacle  aussi  attendrissant. 
La  chronique  rapporte,  que  les  citoyens  couraient 
au-devant  de  Daniel  y  comme  les  abeilles  se  pré- 
cipitent vers  leur  reine  ;  comme  des  hommes  dévo- 
rés par  la  soif  f  hâtent  leurs  pas  vers  une  source 
limpide.  Tous  se  félicitaient  du  retour  de  leur 
prince  bien-aimé,  qui  rendit  ses  actions  de  grâces 
au  ciel,  dans  la  cathédrale  de  Notre-Dame.  II 
plaça  son  étendard  au-dessus  de  la  porte  alle- 
mande ,  et  dans  les  transports  de  joie  que  lui 
causaient  les  témoignages  d'amour  de  son  peuple, 
il  dit  que  jamais  on  ne  lui  ôterait  Galitch.  Ros- 
tislaf ,  instruit  de  ce  qui  se  passait ,  s'enfuit  en 
Hongrie  ,  où  il  était  fiancé  avec  une  princesse 
de  ce  royaume,  fille  de  Bêla.  Les  boyards  de 
Gallicie  tombèrent  alors  aux  pieds  de  Daniel ,  et 
malgré  leurs  forfaits,  ce  prince  généreux,  dans 
l'espoir  d'étouffer  par  sa  magnanimité  tous  les 
germes  de  discorde  ,  se  contenta  de  leur  dire  : 
Devenez  meilleurs!  Ils  renoncèrent ,  en  effet,  à 
leurs  séditieuses  entreprises  ,  mais  la  tranquillité 
rétablie  par  Daniel  dans  ces  pays  fatigués  de 
guerres  civiles  ,  n'était  que  le  calme  précurseur 
d'une  horrible  tempête. 
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Bâti  n'était  sorti  de  la  Russie  que  pour  s'em- 
parer du  pays  des  Polovtsi.    Kothian,   le  plus 
célèbre  de  leurs  khans  ,  beau-père  du  courageux 
Mstislaf  de  Gallicie ,  vivait  encore  ;  il  opposa  aux 
Tatars  une  vigoureuse  résistance ,   mais  vaincu 
dans  les  déserts  d'Astraklian  ,  il  chercha  ,  avec 
quarante  mille  de  ses  compatriotes,  un  asile  en 
Hongrie.  Il  prêta  serment   de  fidélité   au  roi, 
qui  leur  accorda   des  terres  et  les  moyens  de 
s'y  établir  (i).  Après  la  conquête  des  environs 
du  Don  et  du  Volga,  les  hordes,  sous  le  com- 
mandement de  Bàli ,  se  montrent  une  seconde 
fois  aux  frontières  de  la  Ru?sie  ;  les  Tatars  se 
rendent  maîtres   du   pays    des   Mordviens,   de 
INÏourom  et  de  GoroKhovetz ,  qui  appartenaient 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Vladimir.  A  cette 
funeste  nouvelle,  les  habitans,  frappés  de  terreur, 
abandonnent  leurs  demeures;  ils  couraient  d'un 
lieu  à  l'autre,  sans  savoir  où  trouver  un  asile. 
Bàtîrava-      Cependant  Bâti  va  porter  le  ravage  et  la  dé- 
fie ^1.^liI  vastalion  danslesprovincesméiidionalcs de  notre 
malheureuse  patrie.  Péréiaslavle  tombée  au  pou- 
voir des  Tatars  ,  est  ruinée  de  fond  en  comble; 
ils  rasent  l'église  de  Saint-Michel ,  après  avoir 
pillé  les  magnifiques  ornemens  qui  l'embellis- 
saient ,  et  mettent  à  morti'evc(|ue  Siméon  ,  ainsi 
qu'une  grande  partie  des  liabitans.  Une   autre 
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armée  de  Bâti  vient  l'aire  le  siège  de  Tclierui- 
gof,  ville  célèbre  dans  nos  guerres  civiles,  par 
le  courage  de  ses  citoyens.  Ces  dignes  enfans  de 
la  Piussie  soutinrent  en  cette  circonstance  la  gloire 
de  leur  nom ,  et  firent  la  plus  vigoureuse  défense. 
Ils  étaient  commandés  par  le  prince  Mstislaf 
Glebovitch  ,  cousin  de  Michel  ;  dans  les  environs 
de  la  ville  ,  ainsi  que  sur  leurs  murailles  ,  ils 
combattirent  en  désespérés;  du  haut  des  rem- 
parts ils  lançaient  sur  les  ennemis  une  grêle  d'é- 
normes pierres  ;  cependant  tous  leurs  efforts  fu- 
rent infructueux  :  la  victoire ,  long-temps  incer- 
taine ,  se  décida  enfin  pour  les  Tatars  ,  qui  li- 
vrèrent Tchernigof  aux  flammes.  Ces  barbares 
avaient  besoin  de  repos  ;  ils  traversèrent  la  ville 
de  Gloukhof,  pour  se  rendre  sur  le  Don ,  et  mi- 
rent en  liberté  l'évêque  Porphyre  ,  que  peu  de 
temps  avant  ils  avaient  fait  prisonnier.  Par  cet 
acte  de  clémence ,  ils  cherchaient  sans  doute  à 
fléchir  notre  clergé ,  dont  les  vives  exhortations 
excitaient  le  peuple  à  la  résistance.  Le  valeureux 
jVistislaf,  échappé  à  leur  fureur,  &o  réfugia  en 
Hongrie. 

Depuis  long-temps  déjà,  Bâti  avaitentendu  par- 
ler de  l'antique  capitale  du  Dniopri ,  des  immenses 
trésors  de  ses  églises  ,  ainsi  qu«'  de  l'opulence  de 
ses  marchands  ;  cslv  la  renommée  de  cette  ville 
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s'ctendall  iion-sculement  dans  l'empire  de  Jiy- 
zance  et  en  Allemagne,  mais  encore  jusqu'aux 
contrées  les  plus  reculées  de  l'Orient  ;  les  his- 
toriens ,  les  géographes  arabes  en  font  mention 
Lan  1240.  dans  leurs  ouvrages  (2).  Mangou  ,  petit-fils  de 
Genghislvhan,  fut  envoyé  pour  examiner  Kief  ; 
il  l'aperçut  de  la  rive  orientale  du  Dnieper  ,  et, 
ricÎK?dé  •''clon  l'annaliste  ,  il  ne  pouvait  se  lasser  d'en  ad- 
Kiif.  rnirer  l'aspect  enchanteur.  En  effet,  la  position 
pittoresque  de  la  ville  sur  les  bords  escarpés  d'un 
fleuve  majestueux ,  la  magnificence  de  ses  tem- 
ples ,  dont  les  brillantes  coupoles  se  dessinaient 
sur  l'horizon  h  travers  l'épais  feuillage  des  jar- 
dins ,  les  murs  blanchis  qui  l'entouraient ,  ses 
portes  et  ses  tours  menaçantes ,  chefs-d'œuvre 
des  artistes  byzantins  ,  dans  les  jours  lieureux 
d'Yaroslaf-le-Grand ,  tout  devait  frapper  d'éton- 
nement  les  barbares  des  déserts.  Mangou  n'osa 
pas  traverser  le  Dnieper  :  il  s'arrêta  sur  la  rivière 
de  Troubège,  près  de  la  ville  de  Pésotchny  (au- 
jourd'hui village  de  Peskof),  et  chercha  par 
d'insidieuses  propositions  à  décider  les  habitans 
de  la  capitale  à  se  rendre.  Les  combats  de  la 
Kalka ,  de  la  Site  ,  les  cendres  encore  fumantes 
de  Kezan ,  de  Vladimir,  de  Tchernigof,  et  de 
beaucoup  d'autres  villes ,  attestaient  la  terrible 
puissance  des  Mogols;  toute  résistance  paraissait 
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inutile:  mais  riioiineur  national  et  la  i^randeur 
d'ànie  sont  au-dessus  des  timides  conseils  de  la 
prudence.  Les  Kiéviens  étaient  fiers  du  titre  des 
plus  anciens  et  des  plus  nobles  fils  de  la  Russie. 
Auraient-ils  pu  humilier  leur  front  et  demander 
des  chaînes  ,  tandis  que ,  préférant  la  mort  à  la 
honte,  les  autres  Russes  périssaient  glorieusement 
dans  les  combats  ?  Les  Kiéviens  massacrèrent  les 
envoyés  de  Mangou-Khan  ,  et  jurèrent,  par  le 
sang  qu'ils  venaient  de  verser,  de  n'accepter 
jamais  une  paix  déshonorante.  Cette  courageuse  I'">c!u- 
resoiution  du  peuple  ne  fut  pas  imitée  par  le  tovtns. 
prince  Michel ,  qui  ,  pour  éviter  la  vengeance 
des  Tatars  ,  s'enfuit  en  Hongrie,  sur  les  pas  de 
son  fils.  Rostislaf ,  petit-fils  de  Daniel  de  Smo- 
lensk  ,  voulut  alors  s'emparer  du  trône  de  Klef  ; 
mais  à  celte  nouvelle,  l'illuslrc  Daniel  de  Galli- 
cic  marche  sur  cette  ville ,  et  fait  arrêter  Ros- 
tislaf. Daniel  coimaissait  les  Mogols  ;  il  savait 
que  la  valeur  d'une  armée  peu  nombreuse  se- 
rait d'un  inutile  secoin^s  contre  les  forces  redou- 
tables de  ces  barbares ,  et ,  à  l'exemple  de  Mi- 
chel ,  il  prit  le  parti  de  se  rendre  près  du  roi 
de  Hongrie,  célèbre  alors  par  ses  richesses  ,  par  sa 
puissance ,  dans  l'espoir  que  ce  monarque  réunirait 
ses  efforts  aux  siens ,  pour  repousser  leurs  cruels 
emiemis.  Il  fallut  laisser  dans  la  capitale  un  cJief 
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courageux  autant  qu'habile  ^  et  le  clioix  du  pilncc 
tomba  sur  le  boyard  Dmltri ,  digne  de  la  con- 
fiance dont  l'honorait  son  maitre. 
Sicgo  et       Bientôt ,  ainsi  qu'un  épouvantable  ouragan  ,  la 
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'^^-  terrible  armée  de  Bâti  vint  fondre  sur  Kief  et 
la  cerner  de  toutes  parts.  Le  bruit  d'innombrables 
chariots  ,  le  mugissement  des  chameaux  et  des 
bœufs ,  le  hennissement  des  chevaux ,  les  cris 
féroces  des  ennemis ,  permettaient  à  peine ,  selon 
l'annaliste ,  de  s'entendre  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Cependant  Dmitri  avait  l'œil  à  tout,  et 
donnait  ses  ordres  avec  sang-froid.  On  lui  amène 
un  tatar  fait  prisonnier  ,  qui  lui  apprend  que 
Bâti  lui-même  se  trouve  sous  les  murs  de  Rief 
avec  tous  les  chefs  mogols  ,  dont  les  principaux 
étaient  Gaïuk,  fils  du  grand  khan,  JVIangou  et 
Bajdar  ,  tous  deux  petits-fils  de  Genghiskhan  , 
Ordou ,  Ivadan  ,  Soudaj-Bayadour ,  vainqueur 
des  Tatars  Niu-tché ,  enfin  Bastyr,  conquérant 
de  la  Bulgarie  orientale  et  de  la  principauté  de 
Souzdal.  Quant  à  la  force  de  l'armée  de  Bâti , 
ce  prisonnier  se  bornait  à  dire  que  les  troupes 
sous  ses  ordres  étaient  innombrables  ;  mais  la 
grande  âme  de  Dmitri  était  inaccessible  à  la 
peur.  L'attaque  commence  par  un  assaut  contre 
la  porte  de  Pologne  ,  où  venaient  aboutir  des 
ravins;  là  ,  de  jour,  de  nuit,  les  béliers  et  les 
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inacliincs  de  guerre  battent  les  murailles,  qui  , 
cédant  à  leurs  coups  redoubl'^'s,  tombent  avec 
fracas  ,  et  laissent  à  découvert  les  intrépides 
Kieviens  ,  noble  et  dernier  rempart  de  leur  mal- 
iieureuse  ville.  Un  combat  aflVeux  s'engage  à 
l'instant:  les  flocJies  obscurcissaient  Fair  ;  on 
entendait  le  bruit  des  piques  qui  se  fracassaient 
dans  leur  choc ^  les  morts  et  les  mourans  étaient 
foules  aux  pieds  ;  le  désespoir  des  assiégés  résiste 
long-lemps  à  la  supériorité  des  forces  ennemies  ; 
mais  vers  le  déclin  du  jour,  les  Tatarsse  rendent 
maîtres  des  murailles.  Ce  succès  des  Mogols  n'af- 
faiblit point  le  courage  des  soldats  russes  ;  ils 
battent  en  retraite  jusqu'à  l'église  de  la  Dîme; 
ils  l'entourent  pendant  la  nuit  d'une  palissade  , 
et  retranchés  derrière  cette  espèce  de  forliiîca- 
tion,  ils  attendent  fièrement  l'ennemi  ,  tandis 
que  les  liabitans  hors  d'état  de  porter  les  armes, 
se  renferment  dans  l'église  avec  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux.  Il  était  impossible  qu'un  aussi  faible 
moyen  de  défense  parvînt  à  sauver  la  ville;  pour- 
tant on  n'entendait  pasun  mot  de  négociation,  per- 
sonne ne  songeait  à  demander  grâce  ,  à  implorer 
la  clémence  du  cruel  Bâti,  et  les  citoyens,  les 
soldais,  tous  envisageaient  la  mort  qui  les  atten- 
dait, comme  un  généreux  sacKilîce  imposé  par 
la  religion  et  la  patrie.  Quoique  épuisé  par  do 
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nombreuses  blessures,  Dniîtri  tenait  encore  d'une 
main  ferme  sa  pique  ensanglantée  ;  son  esprit 
aclir  s'occu])ait  encore  des  niojens  de  retarder 
le  triomphe  des  ennemis.  Les  Mogols,  harasses 
de  fatigue,  passèrent  la  nuit  sur  les  ruines  des 
murailles  :  le  lendemain  ils  recommencent  l'at- 
taque ,  et  parviennent  à  franchir  l'impuissante 
barrière  que  leur  avait  opposée  le  courage  des 
Russes.  Ceux-ci ,  soutenus  par  l'idée  que  derrière 
eux  était  le  tombeau  de  S.  Vladimir,  et  qu'ils 
allaient  se  défendre  dans  ce  dernier  asile  de 
leur  liberté,  font  des  prodiges  de  valeur,  mais 
ils  succombent ,  et  les  barbares  arrivent  au  temple 
de  Notre-Dame  ,  après  avoir  jonché  de  cadavres 
l'espace  qui lesen  séparait.  L'intrépide  Dmitri,  fait 
prisonnier,  est  amené  devant  Bâti.  Ce  farouche 
conquérant ,  étranger  à  tout  sentiment  d'huma- 
nité ,  sut  au  moins  apprécier  la  brillante  valeur 
du  voïévode  russe  ,  auquel  il  dit ,  avec  un  or- 
gueilleux sourire  :  je  t'accorde  la  vie.  Dmitri 
accepta  celle  grâce  ,  dans  l'espoir  d'être  utile 
encore   à  sa  patrie. 

Pour  célébrer  leur  victoire ,  les  Mogols  se 
livrèrent ,  pendant  quelques  jours ,  à  toutes 
les  horreurs  de  la  destruction.  Rassasiés  de 
carnage  ,  ils  ensevelirent ,  sous  des  ruines  en- 
sanglantées, la  population  entière,    les  chefs- 
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d'œuvre  des  aiis  ,  les  fruits  d'une  lonoruc  civi- 
lisatioii  ;  et  l'ancienne  Rief,  cette  illustre  ca- 
pitale, mèrfi  des  villes  russes,  disparut  pour 
jamais  :  car,  dans  les  quatorzième  et  quinzième 
siècles,  des  débris  disperses  attestaient  seuls 
son  existence  ,  et  la  ville  nouvelle  ne  peut  oll'rir 
qu'une  ombre  de  son  antique  splendeur.  C'est  en 
vain  que,  poussé  par  la  curiosité,  le  voyageur 
y  chercherait  des  monumens  sacrés  pour  les 
Russes  :  où  retrouverait-il  le  cercueil  d'Olj^a  ? 
que  sont  devenus  les  ossemens  de  S.  Vladimir  ? 
L'impitoyable  Bâti  n'épargnait  pas  même  l'asile 
sacré  des  tombeaux  ,  et  les  barbares  foulaient 
aux  pieds  les  crânes  de  nos  anciens  princes. 
La  tom])e  d'Yaroslaf  échappa  seule  à  la  dévas- 
tation, comme  pour  rappeler  au  monde  que  la 
gloire  des  législateurs  des  hommes  est  la  plus 
solide  et  la  plus  durable.  L'église  de  la  Dîme  , 
ce  premier ,  ce  magnifique  édifice  ,  construit 
par  des  architectes  grecs  ,  fut  ruinée  jusque 
dans  ses  fondemcns ,  et  ses  restes  servirent  de- 
puis à  la  construction  d'une  autre  église,  dans 
les  murs  de  laquelle  on  voit,  jusqu'à  présent, 
les  fragmens  d'une  inscription  de  l'ancienne. 
Le  monastère  de  Petchersky  eut  le  même  sort. 
Les  pieux  solitaires  et  quelques  citoyens,  ani- 
més du  désir  de  défendre  cette  sainte  retraite, 
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voulurent  s'opposer  à  l'entrée  des  ennemis  dans 
rendes  ;  mais  les  Moj^ols  en  brisent  les  portes 
à  coups  de  béliers,  pénètrent  dans  l'intérieur  , 
en  enlèvent  toutes  les  richesses,  ainsi  que  la 
ct'oix  (/'or  dont  la  coupole  était  surmontée,  et 
ruinent ,  de  fond  en  comble ,  le  couvent  ,  ses 
cellules  et  ses  murailles.  Si  l'on  ajoute  foi  aux 
annalistes  du  dix-septième  siècle  ,  le  bâtiment 
moderne  est  loin  d'approcher  de  la  magnificence 
et  de  la  beauté  de  l'ancien  :  ils  racontent  aussi 
que,  pour  écliappcr  au  glaive  des  Tatars ,  quel- 
ques moines  de  Pelchersl^y  se  cachèrent  dans 
les  forets ,  où  ils  établirent  leurs  demeures  ; 
que  ,  parmi  les  luines  du  monastère  ,  une  petite 
chapelle  était  restée  entière  ;  enfin ,  qu'aux  tin- 
lemens.  tristes  et  prolongi's  d'une  ciociie,  ces 
hermites  s'y  rassemJjiaient  pour  ceicbier  lo 
service  divin. 

Bâti  apprend  que  les  princes  de  la  Russie  mé- 
ridionale se  trouvaient  en  Plongrie  ;  il  mai  che 
contre  les  provinces  de  Gallicie ,  de  Vladimir, 
met  le  siège  devant  la  ville  de  Ladigine ,  et 
ne  pouvant  parvenir  à  en  briser  les  murs,  mai- 
gré  l'attaque  de  douze  béliers ,  il  promet  aux 
Jiabitans  de  leur  accorder  la  vie ,  s'ils  consen- 
tent à  se  rendre.  Les  malheureux  ont  l'impru- 
dence de  croire  à  ses  promesses ,  et  pas  un  seul 
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d'entre  eux  n'échappe  à  la  mort  ;  car  les  Ta- 
tars ,  qui  ne  connaissaient  pas  les  lois  de  l'hon- 
neur ,  cherchaient,  dans  toutes  les  circonstances, 
à  tromper  leurs  ennemis  ,  et  se  moquaient  en- 
suite de  leur  crédulité.  Après  la  prise  de  Ka- 
menetz,  lesTatars  furent  obliges  d'abandonner 
Krcmenetz  ,  ville  de  Daniel  ;  mais  ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  Vladimir ,  de  Galitch  et  d'une 
quantité  d'autres  villes.  Le  généreux  Dmitri , 
voiévode  de  Kief,  alors  entre  les  mains  de  Bâti, 
déplorait  les  malheurs  de  la  Piussie  ;  il  tâchait 
de  lui  persuader  qu'il  était  de  son  intérêt  de 
quitter  ce  pays  entièrement  saccagé,  pour  tour- 
ner ses  armes  contre  la  riche  et  fertile  Hongrie, 
dont  le  roi  Bêla  préparait  une  armée  nombreuse, 
et  allait  devenir ,  pour  les  Mogols ,  un  ennemi 
dangereux;  il  ajoutait  qu  il  fallait  le  prévenir 
ou  s'attendre  aie  voir  attaquer,  avec  toutes  ses 
forces,  l'armée  des  Talars.  Ces  conseils  firent 
leur  effet  sur  l'esprit  de  Bâti  ;  il  se  décida  à 
sortir  de  notre  patrie  pour  aller  ravager  la  Hon- 
grie. Ainsi,  même  dans  la  captivité,  ce  digne 
voïévode  sut  rendre  à  ses  concitoyens  le  plus 
important  service.  Ils  avaient  perdu,  pour  long- 
temps, et  le  bonheur  et  l'indépendance,  le  plus 
précieux  des  biens  ,  mais  ils  pouvaient  au  moins 
sortir  do  leurs  forêts ,  s'approcher  des  cendres 
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«lu  leurs  habitations;  ils  pouvaient  donner  la  sé- 
pulture aux  restes  inanimes  de  leurs  familles  , 
et  demander  au  Tout-Puissant,  dans  les  églises 
qu'ils  s'empressèrent  de  rebâtir ,  la  force  de  sup- 
porter leurs  infortunes.  C'est  surtout  daus  le 
malheur  que  la  foi  triomphe  ,  et  que  la  religion 
verse ,  sur  les  plaies  de  l'àme ,  un  baume  con- 
solateur. 
Etat  lie  I/e'tat  de  la  Russie  e'tait  déplorable  alors  ;  il 
semblait  qu'un  fleuve  de  feu  l'eùtparcourue  depuis 
ses  limites  orientales  jusqu'à  ses  frontières  à 
l'occident  ;  on  aurait  dit  que  la  peste  ,  que  les 
tremblemens  de  terre  ,  que  tous  les  fléaux  de 
la  nature  s'étaient  ligués  pour  sa  destruction, 
depuis  les  rives  de  l'Oka  jusqu'à  celles  du  San. 
En  déplorant  ,  sur  les  ruines  de  la  patrie  ,  la 
porte  des  villes  et  l'anéantissement  d'une  partie 
<le  la  population,  nos  annalistes  ajoutent  :  «  Tel 
)>  qu'une  bête  féroce ,  Bâti  dévorait  les  pro- 
»  vinces  entières ,  dont  il  déchirait ,  avec  ses 
»  griffes  ,  les  misérables  restes.  Les  plus  vaillans 
;)  des  princes  russes  avaient  perdu  la  vie  dans 
j)  les  combats;  les  autres  erraient  sur  des  terres 
»  étrangères  ,  cherchant,  parmi  les  peuples  de 
»  religion  différente ,  des  défenseurs  qu'ils  ne 
»  trouvaient  pas  :  ils  avaient  tout  perdu ,  eux 
»  qui  naguère  se  vantaient  de  leurs  richesses! 
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})  Les    mères  désolées  pleuraient  leurs  enlaiis 
»  écrases  ,  à  leurs  yeux ,  par  les  chevaux  des  Ta- 
»  tars  ,   et  les  vierges    déploraient  la  perte  de 
»  leur  innocence;    im    grand   nombre   d'entre 
»   elles,  pour  conserver  leur  vertu,  se  perçaient 
;)   le  cœur  ou  se  précipitaient  dans  des  rivières 
»  profondes.  Les  femmes  des  boyards,  qui  ja- 
))  mais   n'avaient  connu   le   travail ,   qui ,   peu 
»  de   temps  auparavant,   étaient  couvertes  de 
»  riches  vètemens  ^  ornées  de  colliers   d'or   et 
))   de  bijoux  ,  entourées  enlîn  d'une  foule  d'es- 
n  claves,  devinrent  les  servantes  des  barbares. 
))  Elles  portaient  de  l'eau  pour  leurs  femmes , 
))  tournaient  la  meule  au  moulin ,  et  brûlaient 
»  leurs  mains  délicates  en  apprêtant  la  nourri- 
»   turc  des  infidèles!...  Les  vivans  enviaient  aux 
»   morts  la  tranquillité  des  tombeaux.  »  Eu  un 
mot,  la  Russie  essuya,  à  celte  époque  fatale ,  tous 
les  désastres  qui  accablèrent  l'Empire  Romain, 
depuis  Théodose -le -Grand   jusqu'au  septième 
siècle,   alors  que   les  nations  sauvages  du  nord 
ravageaient  ses  florissantes  provinces.  Les  bar- 
bares  agissent  tous  d'après   les  mêmes  princi- 
pes, et  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur  puis- 
sance. 

Les  forces  de  Bâti  étaient ,  sans  comparaison  ,    Causcdes 

.  ,  .  succès    (l-; 

bien  supérieures  aux  nôtres ,  et  ce  fut  là  l'unique         Bàii. 
To:\iE  IV.  2 
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cause  (le  ses  succès.  En  vain  les  liistorieiis  mo- 
dernes rapportent  que  les  Mogols  étaient  plus 
Lal)lles  dans  l'art  militaire  :  les  anciens  Russes 
qui  y  depuis  plusieurs  siècles  ,  faisaient  la  guerre 
aux  étrangers  et  entre  eux ,  ne  le  cédaient ,  ni 
en  courage,  ni  dans  l'art  de  détruire,  à  aucune 
nation  européenne  de  ce  temps;  mais,  au  lieu 
de  réunir  leurs  etTorts ,  les  gardes  des  princes , 
les  troupes  des  villes  agissaient  séparément;  l'on 
ne  doit  donc  pas   s'étonner  s'ils  se   trouvèrent 
hors  d'état  de  résister  à  cinq  cent  mille  hommes 
commandés  par  Bâti  ;   car  ce  conquérant  aug- 
mentait sans  cesse  son  armée  ,  en  y  réunissant 
les  peuples   vaincus.   L'Europe  ignorait  encore 
l'usage  des  armes  à  feu,  ce  qui  établissait,  en 
faveur  de  la  supériorité  du  nombre ,  un  avan- 
tai£e  décisif.  Bâti  avait  sous  ses  ordres  une  nation 
entière  tonte  armée,  au  lieu  qu'en  Russie,  les 
habitans  des  villages  ne  prenaient  aucune  part 
à  la   guerre  ;   les  fruits  de  leur  paisible  travail 
enrichissaient  le  trésor  et  nourrissaient  l'Etat. 
Aussi  les  paysans,  sans  armes  ,  périssaient  sous  le 
glaive  des  Tatars  ,  comme  de  faibles  victimes  ; 
et ,  sans  songer  à  la  victoire  ,  nos  soldats ,  peu 
nombreux  ,    ne   pouvaient   chercher    dans  les 
batailles  ,  que  la  gloire  et  le  trépas.  D'ailleurs  les 
Mogols  étaient  célèbres  aussi  par  leur  valeur ,  sti- 
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mulee  encore  par  l'exemple  de  Genghlslshan  et 
par  quarante  années  tle  vietoires.  Comme  ils  ne  Cau.  u 
recevaient  point  de  solde,  ils  aimaient  la  guerre  ^«^^  ^'j*- 
qui  leur  promettait  du  butin;  ils  transportarent, 
sur  des  bœufs,  leurs  tentes,  leurs  familles,  et 
regardaient  comme  leur  patrie  tous  les  lieux 
qui  offraient  à  leurs  troupeaux  d'abondaus  pâ- 
turages. En  temps  de  paix  ils  s'occupaient  de 
la  chasse  ;  mais  à  la  vue  de  l'ennemi ,  une  in- 
nombrable multitude  de  ces  barbares  ,  sem- 
blable aux  flots  de  la  mer  ,  s'élançait  rapidement 
pour  l'entourer  de  toutes  parts  ;  ils  l'accabla- 
blaient  d'une  nuée  de  flèches  :  pour  ménager 
les  hommes,  ils  évitaieiit  la  mêlée,  et  tâchaient 
de  tuer  de  loin  leurs  adversaires.  INi  les  khans, 
ni  les  principaux  chefs  ne  prenaient  part  à  l'ac- 
tion; ils  se  tenaient  derrière  l'armée  ,  donnaient 
leurs  ordres  au  moyen  de  dilTérens  signaux  ,  et 
ne  rougissaieiit  pas  de  partager  la  fuite  de  leurs 
troupes  :  cependant  ils  punissaient  de  mort  celui 
qui  se  sauvait  le  premier.  Les  flèches  des  Mo- 
gols  étaient  longues  et  acérées;  ils  portaient 
d'énormes  cimeterres  ,  des  piques  garnies  de 
crochets ,  et  des  boucliers  faits  de  branches  de 
saule  ou  d'osier. 

A  l'époque  où  ces  exterminateurs  commettaient 
leurs  cruautés  dans  la  Russie  méridionale  ,  les 
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ti:. !rJ .V:lns  pi*i»ces  clc  CG  pa}'s  se  trouvaient  en  Pologne.  La 
/.'cciicmà-  f«^»iï(-'  *ic  3Iicliel  avait  fait  changer  les  resolutions 
du  roi  de  Hongrie  ,  qui  refusa  la  main  de  sa  (lUc 
au  fils  de  cet  infortune  prince,  et  les  força  ^ 
tous  les  deux,  à  s'éloigner. — Daniel,  au  mo- 
ment de  se  rendre  chez  Bêla  IV,  eut  encore 
une  occasion  de  faire  preuve  de  générosité  ;  il 
persuada  au  grand  prince  Yaroslaf  de  rendre  la 
liberté  à  Tépouse  de  Michel  ,  emprisonnée  à 
Kaménetz  avant  l'invasion  de  Bâti  ;  il  remit  cette 
princesse  entre  les  mains  de  son  époux ,  et  ou- 
l)liant  ses  griefs  contre  lui,  il  promit  de  lui  cé- 
der Kief  à  perpétuité ,  aussitôt  que  la  bonté  du 
Tout-Puissant  aurait  délivré  la  Piussie  des  fé- 
roces étrangers  qui  la  ravageaient  ;  il  promit 
également  de  céder  Loutsk  à  Rostislaf.  Afin 
d'a"ir ,  dans  le  danger  commun ,  d'une  manière 
tiu  roi"de  plus  immédiate  avec  Bêla,  Daniel  se  rendit  en 
'i'  ''="c-  piojjgi-Jç  ^  q{|  il  demanda,  pour  son  fils  ,  la  main 
de  la  fille  du  roi;  mais  l'orgueilleux  Bêla  rejeta 
cette  proposition ,  persuadé  que  Bâti  n'oserait 
pas  passer  les  monts  Krapaclis  ,  et  que  les 
malheurs  des  princes  russes  tourneraient  à 
l'avantage  de  la  Hongrie  ;  pensée  d'un  esprit 
faible ,  inspirée  par  cette  jalousie  qui  domine  si 
souvent  dans  les  Etats  voisins  l'un  de  l'autre. 
Daniel  prédit  au  roi   les  résultats  funestes  de 
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ce  système  d'égoïsme  ,  et  se  hâta,  mais  trop 
tf^rd  ,  de  voler  à  la  défense  de  sa  principauté. 
Une  nndtitude  de  fugitifs  lui  apprirent  le  sort 
déplorable  de  Kief  et  de  nos  autres  villes.  Déjà 
les  Tatars  se  trouvaient  sur  les  frontières,  et 
ce  prince ,  accompagne  d'une  suite  peu  nom- 
breuse ,  courut  chercher  un  asile  dans  le  paj  s 
de  Conrad ,  où  il  trouva  sa  femme  ,  ses  enfans 
et  son  frère  ,  échappés  avec  peine  au  glaive  des 
barbares  :  ils  déplorèrent  ensemble  le  sort  de 
la  patrie  ;  et  comme  les  Alogols  approchaient , 
il  se  retira  dans  la  ]^Iazo^  ie ,  où  il  resta  ,  avec 
Vassilko,  à  Vouychégorod  ,  que  lui  avait  provi- 
soirement accordée  Boleslas  ,  fils  de  Conrad  , 
et  qu'il  lui  laissa  jusqu'au  moment  où  Bâti  quitta 
le  sud-ouest  de  la  Russie.  Aussitôt  que  cette 
nouvelle  consolante  leur  fut  parvenue,  ils  re- 
prirent la  route  de  leur  patrie  -,  mais  repoussés 
de  Brest  et  de  Vladimir  ,  par  l'odeur  fétide 
qu'exhalaient  les  cadavres,  ils  prirent  la  réso- 
solution  de  fixer  leur  résidence  à  Kholm  ,  fondée 
par  Daniel ,  près  l'ancieimc  Tcherven  ,  et  qui 
avait  heureusement  échappé  aux  ravages  des 
Mogols.  Cette  ville  ,  habitée  en  partie  par  des 
Allemands ,  des  Polonais  et  quelques  artisans , 
paraissait ,  au  milieu  des  cendres  et  des  ruines 
dont  elle  était  environnée  ,  un  séjour  délicieux. 
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Elle  avait  des  jardins  liaiis  ,  plantes  de  la  rnain 
même  de  son  fondateur,  des  édifices  moderr.  s 
et  des  e'gliscs  qu'il  avait  pris  plaisir  à  embellir. 
Comme  il  semblait  que  ce  lieu  agréable  ,  si  mi- 
raculeusement conservé  ,  eût  été  l'objet  de  la 
protection  céleste  ,  Daniel  nomma  Kholm  sa 
ville  favorite.  A  l'exemple  d'Yaroslaf,  grand 
prince  de  Souzdal ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
raviver  les  provinces  sud-ouest  de.  la  Russie, 
et  pour  leur  rendre  leur  ancienne  splendeur. 
Non-seulement  il  fallait  qu'il  rappelât  les  hommes 
cachés  dans  les  forêts  et  dans  les  cavernes,  mais 
il  avait  aussi  à  combattre  la  turbulence  des 
boyards  ,  qui  se  persuadaient  que  c'était  dans 
le  sens  de  leurs  intérêts  que  le  petit-fils  de  Gen- 
ghiskhaii  avait  ravagé  notre  patrie  ;  qui  croyaient 
que  le  temps  était  venu  enfin  où  ils  pouvaient 
régner  eux-mêmes.  Le  voïévode  de  Drogitchyn 
refusa  au  prince  l'entrée  de  cette  ville.  Quajit 
aux  boyards  de  Gallicie  ,  tout  en  accordant  à 
Daniel  le  titre  de  prince  souverain  ,  ils  gouver- 
naient leurs  provinces  en  maîtres  absolus,  et  se 
moquaient  ouvertement  de  ses  ordres.  Ils  s'ap- 
proprièrent lesreveiuis  des  salines  de  Kolomna, 
destinés  auparavant  à  la  solde  des  écuyers  du 
prince  ;  ensuite  ils  entrèrent  en  secrètes  négo- 
ciations avec  Rostislaf ,  fils  de  Michel.  Poursuivi 
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long-temps  par  les  Talars  ,  pille  par  les  Alle- 
mands près  de  Siradie  ,  Michel  retourna  enlin 
à  KieF;  il  fixa  son  séjour  dans  une  île  située  en 
face  de  Tancieniie  capitale,  et  fit  partir  son  fils 
pour  Tchernigof.  Au  lieu  de  se  souvenir  des 
bienfaits  de  son  beau-frère  ,  il  ne  songeait  qu'à 
lui  nuire.  Rostislaf ,  qui  cherchait  à  s'emparer 
de  Bakota  ,  dans  la  Podolie  ,  fut  repoussé  par 
un  boyard  de  Daniel;  mais  il  parvint  à  se  ren- 
dre maître  de  Galitch  et  de  Pérémjsle.  C'est 
ainsi  qu'au  lieu  d'avoir  acquis  ,  par  leurs  mal- 
lieui^ ,  de  la  modération  et  de  la  prudence  , 
les  princes  russes ,  oubliant  les  préceptes  de  la 
saine  politique,  se  disputaient  les  misérables 
restes  d'un  Etat  déchiré.  JMalgré  les  trahisons 
des  boyards  ,  des  évèques  de  Galitch  et  de  Pé- 
rémysle  ;  malgré  l'épuisement  de  sa  principauté 
et  le  petit  nombre  de  soldats  qui  lui  restaient 
(car  la  plupart  étaient  tombés  sous  les  coups  des 
Tatars)  ,  Daniel  pai'vint  à  dompter  les  sédi- 
tieux ,  ainsi  que  ses  ennemis  ;  il  chassa  Rostislaf 
de  la  ville  de  Galitch ,  et  fit  emprisonner  ses 
alliés  ,  les  princes  de  Bolokhof ,  que  lui  et  Vas- 
silko  avaient  autrefois  comblés  de  leurs  bienfaits. 
Il  est  digne  de  remarque ,  que  ces  princes  réus- 
sirent à  sauver  leur  pays  des  ravages  de  Bâti , 
en  s'engagcant  à  semer  du  froment  et  du  millet 
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pour  les  Tatars.  A  la  iiiènio  opoquc  ,  Daniel ,  qui 
avait  à  se  plaiiidrc  des  Polonais  ,  faisait  le  siège 
de  Lnblin  ,•    il  s'en  serait  empare  ,  si  les  habitans 
ne  lui    eussent    demande  la  paix.   Après  avoir 
ainsi  restauré  sa  puissance ,  ce  prince  attendait 
les  éve'nemens  avec  anxiété  ;  il  tremblait  d'ap- 
prendre où  se  dirigerait  le   terrible   orage  qui 
venait  de  dévaster  la  patrie.   Il  restait  encore 
quelques  détacliemens  de  Mogols  qui  achevaient 
la  conquête  des  apanages  orientaux  de  Tclier- 
nigof,  et  le  prince  Mstislaf,  descendant  de  Svia- 
toslaf  de  Severskj  ,  fut  massacré  par  eux. 
'r.Ait'xiin-       Novgorod  seule  échappa  au  désastre  et  ne  fut 
i.v.  point  attaquée.  Ses  habitans  bénissaient  la  céleste 

Providence ,  et  se  félicitaient  du  bonheur  de  leur 
jeune  prince  Alexandre  Yaroslavitch  ,  doué  par 
la  nature  d'un  esprit  supérieur,  d'un  grand  cou- 
rage ,  d'une  beauté  majestueuse  et  du  bra;  vigou- 
reux de  Samson.  Son  aspect  inspirait  au  peuple 
des  sentimens  d'amour  et  de  vénération  ,  sa  voix 
sonore  retentissait  comme  u/ie  trompette  au  mi- 
lieu des   assemblées   publiques.    C'est   dans  les 
jours  des  calamités  de  la  Russie  qu'on  vit  éclater 
sa  gloire.  Parvenu  à  l'âge  nubile  il  épousa  la  fille 
de  Briatcheslaf ,  prince  de  Polotsk;  mais  tout  en 
célébrant  les  fètcs  de  l'hymen,  il  se  préparait  à 
des  entreprises  de  guerre  :  il  fît  fortifier  les  bords 
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de  laCliclona  pour  garantir  la  province  de  Nov- 
gorod des  attaques  des  Tclioudes  ,  et  tàclia  de 
s'entourer  d'intrépides  guerriers,  persuadé  que, 
dans  ces  temps  fertiles  en  brigandages  ,  la  paix 
ne  pouvait  être  de  longue  durée.  Novgorod  avait 
pour  ennemis  les  chevaliers  livoniens,  lesFinois, 
et  les  Suédois.  La  puissance  des  premiers  s'aug- 
menta considérablement  alors,  et  ils  devinrent 
par  conséquent  pins  dangereux  pour  les  Russes, 
depuis  qu'après  la  perle    de  leur  grand  maitre 
Volquin ,  mort  avec  ses  meilleurs  chevaliers  dans 
une  bataille  contre  les  Lithuaniens,  ils  se  furent 
réunis  à  l'ordre  teutonique  de  Sainte-Marie  ,  si 
célèbre  à  cette  époque.  Disons  quelques  mots  au 
sujet  de   cette    remarquable  association.   liOrs- 
qu'attirés  par  la  piété  ou  excités  par  l'amour  de 
la  gloire  ,  les  souverains  de   l'Europe  faisaient 
retentir  les  champs  de  la  Palestine  et  de  l'Egypte 
du  bruit  des  combats  ;  alors  que  l'envie  de  voir  le 
tombeau  de  Jésus-Christ  entraînait  chaque  an- 
née vers  Jérusalem  une  multitude  innond^rable 
d'Européens,  plusieurs  chevaliers  allemands,  qui 
se  trouvaient  dans  cette  ville  ,  formèrent  enti  e 
eux  une  société  fraternelle,  dont  le  but  était  de 
protéger  leurs  compatriotes  pauvres  et  malades, 
de  les  secourir  de  leur  fortune  et  de  leurs  Ijras,  de 
devenir  enfin  les  défenseurs  de  tous  les  pèlerins , 
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et  les  infatigables  ennemis  des  infidèles.  Cette 
société  ,  confirmée  ,  en  1 191  ,  par  ime  bulle  du 
pape  ,  prit  le  nom  de  l'ordre  de  Sainte-Marie  de 
Jérusalem,  et  les  chevaliers  qui  la  composaient 
ornèrent  leurs  manteaux  blancs  d'une  croix 
noire  ;  ils  firent  un  vœu  solennel  de  chasteté  et 
d'obéissance  à  leurs  chefs.  A  la  réception  d'un 
nouveau  membre  ,  le  grand  maître  lui  adressait 
ces  paroles  :  «  Si  vous  vous  engagez  dans  notre 
»  ordre  avec  l'espoir  d'une  vie  douce  et  tran- 
»  quille ,  éloignez-vous  ,  malheureux  !  car  nous 
))  exigeons  que  vous  renonciez  à  toutes  les  va- 
j)  nités  du  monde  ,  à  vos  parens  ,  à  vos  amis  ,  à 
»  votre  propre  volonté  même.  Que  croyez-vous 
))  que  nous  vous  promettions  en  échange  de  ces 
»  sacrifices  ?  du  pain  ,  de  l'eau  et  d'humbles  vé- 
))  temens  ;  mais  quand  un  meilleur  temps  vien- 
»  dra  poiu'  nous  ,  vous  participerez  alors  aux 
»  avantages  de  l'ordre.  »  En  efiét,  ils  arrivèrent 
ces  temps  plus  favorables  ,  et  l'ordre  de  Sainte- 
IMarie  ,  passé  en  Europe  ,  était  déjà  si  illustre 
que  son  grand  maître  ,  Herman  Zaltza  ,  fut  choisi 
pour  arbitre  entre  l'empereur  Frédéric  H  et  le 
pape  (  5  )  Honorius  111.  Les  chevaliers  firent 
la  conquête  de  la  Prusse  ;  ils  en  convertirent  les 
habitans  à  la  reli?^ion  chrétienne  ,  en  zi'lateurs 
ardens  ,  c'est-à-dire ,  avec  le  leu  et  le  glaive. 


DE  Russir,.  27 

Les  chevaliers  livoiiicns  ,  admis  sous  la  protec- 
tion de  l'ordre  teutoiiique ,  en  reçurent  les  sta- 
tuts, l'habit  et  la  promesse  que  ,  ni  les  Danois  , 
ni  les  Lithuaniens  ,  ni  les  Russes  ne  seraient  plus 
dangereux  pour  eux. 

A  cette  e'poque ,  André  Velven  ,  homme  rem- 
pli d'expérience  ,  compagnon  d'armes  de  Her- 
man  Zaltza ,  était  grand-maitre  de  Livonie  (4)' 
Animé  sans  doute  du  désir  de  mettre  un  terme 
aux  dissensions  mutuelles  qui  existaient  entre  les 
chevaliers  et  les  Novgorodiens ,  il  eut  une  en- 
trevue avec  le  jeune  Alexandre  ,  dont  il  admira 
la  beauté  ,  l'esprit  et  la  noblesse  des  sentimens  ; 
à  son  retour  à  Riga,  il  disait  :  «J'ai  parcouru 
»  beaucoup  de  contrées  ;  je  connais  le  monde  , 
»  les  hommes  et  les  princes  ;  mais  j'ai  vu  ,  j'ai 
»  écouté  Alexandre  de  Novgorod  avec  étonne- 
»  ment.  )>  Un  exploit  important  fournit  bientôt 
à  ce  jeune  prince  l'occasion  de  donner  l'essor  à 
sa  brillante  renommée . 

I^e  roi  de  Suède ,  irrité  contre  les  Russes  qui 
avaient  souvent  ravagé  la  Finlande  ,  doiuia  à  son 
gendre ,  Birger  ,  le  commandement  d'une  flotte 
sur  laquelle  se  trouvaient  un  grand  nombre  de 
Suédois  ,  de  Norvégiens  ,  de  Finois ,  et  qui  pé- 
nétra dans  la  Neva  vers  l'embouchure  del'ljora. 
Birger ,  général  habile  ,  jusqu'alors  favorisé  de  la 
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fortune  ,  s'imaginait  faire  la  conquête  de  La- 
doga, et  même  celle  de  Novgorod;  il  fit  dire  à 
Alexandre  :  «  Viens ,  si  tu  l'oses,  te  mesurer  avec 
»  moi;  j'ai  pénétré  déjà  dans  tes  provinces.» 
Alexandre  ne  témoigne ,  aux  ambassadeurs  sué- 
dois ,  ni  faiblesse  ni  orgueil  ;  mais  il  se  hâte  de 
rassembler  une  armée  :  il  adresse  au  ciel  de  fer- 
ventes prières  dans  l'église  de  Ste. -Sophie  ,  re- 
çoit la  bénédiction  de  l'archevêque  Spiridon,  et, 
le  cœur  attendri  par  cette  cérémonie  sacrée,  il 
sort  du  temple  ,  rejoint  sa  garde  peu  nombreuse , 
à  laquelle  il  dit  d'un  air  joyeux  :  «  Nous  sommes 
»   en  petit  nombre  et  l'ennemi  est  en  force  ;  mais 
»  Dieu  protège  le  juste  plutôt  que  le  puissant: 
y>  suivez  votre  prince!  »  Il  n'eut  pas  le  temps 
d'attendre  les  secours  de  son  père  ;  les  Novgoro- 
diens  n'avaient  pu  se  rallier  tous  sous  ses  dra- 
j5jtiillet.  peaux;  cependant  il  se  met  en  campagne,    et 
s'approche  du  <2amp  des  Suédois  ,  sur  les  bords 
de  la  Neva  :  il  y  est  rejoint  par  Pelgouy  ,  illustre 
habitant  de  l'Ingrie  ,  chef  de  la  garde  maritime, 
qui  lui  fournit  des  renseignemens  sur  les  forces 
ainsi  que  sur  les  mouvemens  de  l'ennemi.  Un 
annaliste  contemporain  raconte  un  miracle  ar- 
rivé à  cette   occasion  :  les  Ingriens ,  sujets  de 
Novgorod ,  étaient  encore  plongés  dans  les  ténè- 
bres du  paganisme  ,  niais  Pelgouy  était  chrétien 
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zélé  :  pour  attendre  l'arrivée  d'Alexandre,  il  avait 
passé  la  nuit  en  prières,  sur  les  bords  du  golfe  de 
Finlande  ;  enfin  l'obscurité  dispai'aît ,  et  l'astre 
du  jour  vient  éclairer  la  vaste  surface  d'une  mer 
calme.  Soudain  un  bruit  se  fait  entendre  ;  Pel- 
gouy  ,  immobile  de  surprise  ,  aperçoit  sur  les 
ondes  un  canot ,  conduit  par  des  rameurs  revêtus 
dd  brouillards  y  et  monté  par  deux  jeunes  guer- 
riers, au  front  radieux,  couverts  de  robes  de 
pourpre  :  ces  guerriers  ressemblaient  parfaite- 
ment aux  saints  martyrs  Boris  et  Gleb ,  ainsi 
qu'on  les  représente  sur  les  images.  Pelgouj  en- 
tendit le  plus  âgé  des  deux  qui  disait  :  Volons  au 
secours  de  notre  parent  Alexandre  !  C'est  ainsi 
que  Pelgouy  raconta  au  prince  cette  vision, 
qu'il  regardait  comme  un  heureux  présage  ; 
Alexandre  lui  défend  d'en  parler,  et,  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  ,  il  se  précipite  sur  les  Sué- 
dois ,  que  cette  attaque  imprévue  et  vigoureuse  , 
met  aussitôt  en  désordre.  Le  prince  et  ses  trou- 
pes montrèrent ,  dans  ce  combat ,  une  rare  in- 
trépidité. Alexandre  blessa  ,  de  sa  propre  lance  , 
le  général  ennemi  au  visage.  Un  guerrier  russe  , 
nommé  Gabriel,  poursuivant  le  fils  de  Birger 
jusqu'à  son  vaisseau,  tomba  dans  l'eau  avec  son 
clieval  ;  cependant  il  s'en  retira  sain  et  sauf,  et 
continua  à  combattre  avec  la  plus  grande  valeur. 
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Le  novgorodicn  Sbyslaf  se  jeta  au  milieu  des 
ennemis,  arme  d'une  hache;  un  autre,  nommé 
Micha  ,  à  la  tète  d'un  détachement  d'infanterie  , 
détruisit  leurs  navires.  Jacques  de  Polotsk  ,  chas- 
seur du  prince,  accompagné  d'une  poignée  de 
braves  ,  osa  attaquer  un  régiment  Uyat  entier  ,  et 
ce  trait  d'intrépidité  lui  mérita  la  bienveillance 
particulière  d'Alexandre,  qui,  se  trouvant  par- 
tout en  personne  _,  était  témoin  des  efforts  de  ses 
braves  compagnons.  Ratmir  ,  fidèle  serviteur  du 
prince,  dont  le  courage  ne  le  cédait  à  aucun 
autre  ,  combattait  à  pied  ;  mais,  allaibli  par  ses 
blessures ,  il  tomba  mort ,  emportant  les  regrets 
universels.  Cependant  la  tente  dorée  de  Birger 
était  encore  debout.  Sabas ,  page  d'Alexandre  , 
coupe  un  des  appuis  qui  la  soutenaient  ;  elle 
tombe  et  les  Russes  proclament  la  victoire  :  l'obs- 
cmité  de  la  nuit  sauva  les  débris  de  l'armée  sué- 
doise ,  qui  en  profitèrent  pour  s'échapper.  Deux 
vaisseaux  furent  remplis  des  cadavres  entassés 
de  leurs  ofïiciers  ;  ils  enterrèrent  les  autres ,  et  se 
hâtèrent  de  s'éloigner.  D'après  leurs  récits  ,  Spi- 
ridon  ,  principal  voïévode  ,  et  un  évêque  suédois 
se  trouvaient  au  nombre  des  morts  ;  la  perte  du 
coté  des  Russes  fut  à  peine  sensible.  Cette  action 
mémorable  ,  qui  rendit  un  instant  de  joie  à  notre 
triste    patrie,    fit  donner  à  Alexandre  le    sur- 
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nom  célèbre  de  Ncvsly.  Ces  circonstances  soûl 
d'autant  plus  intéressantes  pour  nous,  que  l'anna- 
liste qui  les  rapporte  ,  étant  au  service  du  prince  , 
les  avait  apprises  de  sa  propre  bouche  ,  ainsi  que 
des  autres  témoins  oculaires. 

IjCS  chevaliers  livoniens  n'avaient  pas  prêt*: 
leur  secours  aux  Suédois  ;  mais ,  de  leur  coté  ,  ils 
tâchaient  également  de  nuire  à  INovgorod.  Ya- 
roslaf,  fils  de  Vladimir  dePskof,  exilé,  en  i233, 
dans  la  province  de  Souzdal,  et  qui  avait  recou- 
vré la  liberté  ,  revint  alors  dans  l'Estlionie  où  il 
entretenait,  parmi  les  Allemands,  la  liaine  que 
ceux-ci  portaient  aux  Russes.  Pskof  renfermait 
aussi  quelques  traîtres  ,  tels  que  Tverdilo  et 
d'autres  olïiciers,  qui  exhortaient  les  chevaliers 
à  s'emparer  de  cette  ville  :  ceux-ci ,  encourages 
par  leurs  conseils  ,  pleins  de  conHance  dans  lein* 
propre  fortune  ,  levèrent  des  troupes  à  Odenpé, 
àDorpat,  àFellin.  Réunis  au  prince  Yaroslaf,  ils 
s'emparèrent  d'Yzborsk  :  alors  les  Pskoviens  leur 
livrèrent  bataille  ;  mais  ils  essuyèrent  une  perte 
considérable ,  et ,  pour  sauver  leur  ville  incendiée 
par  l'ennemi ,  ils  furent  obliges  d'accepter  une 
paix  honteuse.  Les  chevaliers  ayant  exigé  qu'oii 
leur  donnât  des  otages,  les  plus  illustres  des  ci- 
toyens présentèrent  leurs  en  fans.  Tverdilo  ,  ce 
méprisable  traître,  établit  sa  domination  sur  la 
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ville  de  Pslvof ,  partageant  son  pouvoir  avec  les 
Allemands,  livrant  au  pi]la£>e  les  dépendances 
de  Novgorod.  Plusieurs  ha])ilans  coururent  avec 
leurs  lamilles  implorer  la  protection  d'Alexan- 
dre ;  par  malheur  ce  prince  a\alt  alors  à  se 
plaindre  des  IS'ovgorodiens  :  afïligé  de  leur  in- 
gratitude ,  il  e'tait  parti  avec  sa  mère ,  sa  femme 
et  toute  sa  cour ,  pour  se  rendre  près  de  son 
père,  à  Pèréiaslavle-Zalcsslvj. 

Cependant  les  Allemands  entrèrent  dans  la 
province  de  Novgorod  ;  ils  imposèrent  un  tribut 
aux  Vojans,   et  construisirent  une   forteresse   à 
Koporie,  sur  le  bord  du  golfe  de  Fiidande,  pour 
affermir   leur  domination  dans  le  district  actuel 
d'Oranienbaum.  Ils  s'emparèrent  de  la  ville  russe 
de  Tessof,  située  aux  frontières  de  l'Estlionie, 
et  venaient  piller  nos  marchands  jusques  à  trente 
verstes  de  Novgorod  ,  tandis  que   les  chefs  de 
cette  ville,  oubliant  leurs  devoirs,  perdaient  leur 
temps  dans  de  vaines  dissensions  particulières.  liC 
peuple,  à  la  vue  de  ce  danger,  réclama  le  ser- 
vice du  grand  prince  Yaroslaf,  et  reconnut  pour 
souverain  vVndré,  son  second  fils;  ces  dispositions 
ne  purent  arrêter  le  mal.  Les  Lithuaniens,  les 
Allemands  et  les  Tclioudes  ravageaient  les  bords 
de  la  Louga  ,  enlevaient  le  bétail  et  les  chevaux , 
de  sorte  que  les  cultivateurs  ne  pouvaient  plus 


DE     RUSSIE.  55^ 

labourer  leurs  champs  ;  il  fallut  recourir  encore 
au  héros  de  la  Neva  :  l'archevêque  accompagné 
de  plusieurs  boyards  se  rendit  près  de  lui,  et  leurs 
exhortation;  le  décidèrent  à  oublier  la  faute  des 
Novgorodiens. 

Alexandre  arrive,  et  soudain  tout  prend  une  12-1. 
autre  face  ;  bientôt  une  armée  est  organisée  ;  les 
Novgorodiens,  les  habitans  de  Ladoga,  de  la 
Carélie  ,  de  l'Ingrie ,  se  rassemblent  sous  ses  dra- 
peaux et  marchent  avec  joie  vers  le  golfe  de  Fin- 
lande. Koporié  tombe  en  leur  pouvoir  ;  ils  font 
prisonniers  plusieurs  Allemands,  dont  quelques 
uns  obtiennent  la  liberté  ;  mais  pour  inspirer  aux 
autres  une  salutaire  frayeur ,  Alexandre  fait 
pendre  les  Vojans  et  les  traîtres  Tchoudes  qui 
servaient  dans  les  rangs  de  ses  ennemis. 

L'illustre  patrie  de  sainte  Olga  est  bientôt  u^j 
délivrée  de  la  tyrannie  du  perfide  Tverdiloet  des 
autres  étrangers.  Alexandre  s'empare  de  Pskof  : 
il  lui  rend  son  indépendance  ,  et  fait  partir  pour 
Novgorod,  les  Allemands  et  les  Tchoudes  chargés 
de  chaînes.  Un  annaliste  livonien  rapporte  que 
soixante-dix  des  plus  braves  chevaliers  perdirent 
la  vie  dans  cette  circonstance  ;  que  le  prince  de 
Novgorodlît  mettre  à  mort  six  officiers  supérieurs 
qu'il  avait  faits  prisonniers.  Le  vainqueur  entre 
en  Livonie  où  l'ennemi  défait  un  détachement 
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de  Novgorodiens ,  dont  les  soldats  s'étaient  dis- 
persés pour  rassembler  des  vivres  :  Alexautlrc 
déploya  alors  tout  l'art  d'un  capitaine  habile  ; 
instruit  des  forces  des  Allemands  il  bat  en  re- 
traite, cherche  une  position  plus  avantageuse,  et 
s'arrête  sur  le  lac  Peipus.  Quoique  l'on  fut  alors 
LeSaviii.  au  mois  d'avril,  l'hiver  durait  encore,  et  les  troupes 
pouvaient,  en  toute  sûreté,  maiKtiivrer  sur  la 
glace  :  le  premier  choc  des  Allemands,  formés 
en  colonnes  serrées  ,  rompt  d'abord  nos  lignes  ; 
mais  le  courageux  Alexandre  les  attaque  par  le 
flanc  ,  les  met  en  désordre  ,  les  défait ,  massacre 
leurs  troupes,  et  poursuit  les  Tchoudes  jusque 
dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Quatre  cents  cheva- 
liers tombèrent  sous  le  fer  des  Russes.  Cinquante 
autres  furent  faits  prisonniers,  et  parmi  ceux-ci 
il  s'en  trouvait  un  qui,  dans  son  orgueil ,  s'était 
vanté  de  prendre  Alexandre  lui-même.  Les  ca- 
davres des  Tchoudes  couvraient  la  terre  sur  un 
espace  de  sept  vers  tes.  Etonné  de  semblables  dé- 
sastres ,  le  grand-maître  de  l'ordre,  effrayé,  s'at- 
tendait à  voir  arriver  Alexandre  aux  portes 
de  Riga;  il  envoya  une  ambassade  en  Danne- 
marcli ,  pour  prier  le  roi  de  sauver  Notre-Dame 
de  Riga  des  dangers  dont  elle  était  menacée  de 
la  part  des  Russes  infidèles  et  barbares.  Mais  le 
valeureux  prince  de  Novgorod ,  satisfait  d'avoir 
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semé  la  terreur  parmi  les  Allemands,  remet  sou 
e'pe'e  dans  le  fourreau  ,  et  reprend  le  eliemin  de 
Pskof.  Les  prisonniers,  les  yeux  baissés  vers  la 
terre  ,  revêtus  de  leurs  habits  d,e  chevaliers, 
marchaient  à  la  suite  de  la  cavalerie.  IjC  clergé 
vint  au-devant  du  héros  avec  les  croix  ,  en  faisant 
retentir  les  airs  de  cantiques  sacrés  à  la  gloire  de 
Dieu  et  à  celle  d'Alexandre.  Le  peuple  se  pressait 
eu  foule  sur  ses  pas  ;  il  lui  prodiguait  les  noms 
de  père  et  de  sauveur  de  la  patrie.  Heureux  de 
son  triomphe ,  ému  par  le  spectacle  de  la  joie 
publique  ,  ce  bon  prince  versa  des  larmes  d'atten- 
drissement ,  et  dit  aux  citoyens  ,  avec  une  vive 
sensibilité  :  (c  O  Pskoviens ,  si  jamais  le  nom 
»  d'Alexandre  s'eflace  de  votre  souvenir  j  si 
))  mes  descendans  les  plus  reculés  ne  trouvent 
»  pas  toujours  près  de  vous  un  asile  assuré  contre 
n  l'infortune ,  vous  serez  un  exemple  de  l'ingra- 
»  titude  des  hommes  !  »  Les  Novgorodiens  par- 
tageaient l'allégresse  des  habitans  de  Pskof;  bien- 
tôt les  ambassadeurs  de  l'ordre  conclurent  la  paix 
avec  eux,  firent  un  écliange  de  prisonniers,  et, 
d'après  les  conditions  du  traité ,  non-seulement 
les  chevaliers  renoncèrent  à  leurs  possessions 
sur  la  Louga,  ainsi  qu'au  pays  des  Vojans  ,  mais 
ils  cédèrent  encore  à  Alexandre  la  plus  grando 
partie  de  la  liCtgalie. 
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i;anT9.{3  j^  cette  époque,  les  Litlmanichs  défirent  Y  a- 
roslaf  Vladimirovitcli  de  Psl^of ,  qui  avait  aban- 
donne les  Allemands ,  et  commandait  à  Torjek  , 
du  consentement  d'Alexandre.  Réuni  à  un  déta- 
chement de  Tvériens  ,  Yaroslaf  poursuivit  les  en- 
nemis jusqu'àToropetz  ,  où  ils  se  croyaient  en  sû- 
reté ,  la  citadelle  étant  en  leur  pouvoir  :  mais  le 
héros  de  la  Neva  vint  les  attaquer  ;  il  prit  la  ville  et 
les  passa  tous  au  fil  de  l'épée,  les  uns  sur  leurs  mu- 
railles, les  autres  dans  leur  fuite.  Au  nombre  de 
ces  derniers  se  trouvaient  huit  petits  princes  de 
Lithuanie.  Après  cet  exploit ,  Alexandre  congé- 
dia l'armée  :  il  n'était  plus  accompagné  que  d'une 
garde  peu  nombreuse  ,  lorsque  soudain  il  se  vit 
entouré  par  de  nouvelles  colonnes  ennemies  ;  il 
les  attaque  avec  intrépidité,  les  dissipe,  et  re- 
tourne sain  et  sauf  à  Novgorod.  En  un  mot,  dans 
l'espace  de  quelques  jours  ,  ce  prince  triompha 
sept  fois  des  Lithuaniens  :  ses  soldats  insultaient 
aux  vaincus  ,  et  attachaient  les  prisonniers  de 
guerre  à  la  queue   de  leurs  chevaux. 

Ces  succès  particuliers  ne  pouvaient  apporter 
aucun  changement  à  la  destinée  des  Russes,  déjà 
tributaires  des  Tatars.  Maître  de  plusieurs  pro- 
vinces polonaises ,  de  la  Hongrie  ,  de  la  Croatie , 
de  la  Servie  ,  de  la  Bulgarie  du  Danube  ,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie ,  Bâti ,  ce  conquérant 
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terrible  ,  qui  avait  fait  treml>ler  l'Europe  ,  tout 
à  coup  et  pour  le  bonheur  de  cette  partie   du 
monde,   arrête  la  violente  impétuosité  des  Mo-      inRu- 
gols,  et   retourne  spr  les  bords  du  Volga  :  là,  vie  J^ar  hs 
ayant  pris  le  titre  de  khan  ,  il  aflermlt  sa  domi-      '  '""' " 
nation  sur  la  Russie  ,  sur  les  pays  des  Poiovtsi , 
ceux  du  Caucase  et  la  Tauride  ,  enfin  sur  toutes 
les  conti*ees  situées  depuis  l'embouchure  du  Don 
jusqu'au  Danube.  Personne  n'osait  lui  résister  : 
les  peuples,  les  princes  essayaient  de  l'adoucir 
par  d'humbles  ambassades  ,  par  des  présens.  11 
donna  au  grand  prince  Tordre  de  venir  le  trouver, 
et  dans  la  position  où  se  trouvait  à  cette  époque 
la  Russie ,  épuisée  ,  dépeuplée  ,  couverte  de  ruines 
et  de  tombeaux,  un  refus  eût  paru  à  Yaroslaf  d'une 
imprudence  extrême.  Méprisant  donc  les  dangers 
qui  menaçaient  sa  personne ,  le  grand-prince  , 
accompagné  de  quelques  uns  de  ses  boyards  ,  se 
rendit  au  camp  de  Bâti,  et  fit  partir  Constantin  , 
son  jeune  fils,  pour  aller  trouver  en  Tatarie  le  t 

grand  khan  Octaï  ,  qui  célébrait  alors ,  avec  les 
chefs  de  son  peuple  ,  les  éclatantes  conquêtes  des 
jMbgols  dans  la  Chine  et  en  Europe.  Jamais,  au 
rapport  d'un  historien  tatar ,  le  monde  ne  vit  de 
fêtes  plus  somptueuses,  car  la  multitude  des  con- 
vives était  innombrable.  Bâti  accueillit  Yaroslaf 
avec  la  plus  grande  distinction  ;  il  le  nomma  cliel 
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ties  princes  russes  ,  et  lui  fît  don  de  Kief,  d'où 
Michel  s'enfuit  à  Tchernigof  :  c'est  ainsi  que  nos 
princes  renoncèrent  solennellement  à  l'indépen- 
dance, et  courbèrent  lenrs  têtes  sous  le  joug  des 
barbares.  L'exemple  d'Yaroslaf  fut  suivi  par  les 
princes  apanages  de  Souzdal,  qui ,  pour  régner 
paisiblement  dans  leurs  provinces  ,  rendirent 
également  hommage  au  superl)e  Bâti. 

Deux  ans  après,  le  fils  d'Yaroslaf  revint  de 
la  Tatarie  Chinoise  ,  et  le  grand  prince  ,  forcé 
d'aller  à  la  horde  avec  tous  ses  parens ,  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  en  personne  sur  les  bords 
du  fleuve  Amour ,  où  les  Mogols ,  après  la 
mort  d'Octai  ,  étaient  occupés  à  lui  choisir  un 
successeur.  Yaroslaf  fit  à  sa  patrie  d'éternels 
adieux;  il  traversa  des  sables  arides  ,  d'immenses 
déserts  pour  arriver  au  camp  du  nouveau  chef  des 
Mogols,  devant  le  trùne  duquel  il  dut  plier  les 

1246.      genoux.  Il  réussit  à  se  justifier  des  calomnies  di- 
rigées conLrc  lui  par  un  seigneur  russe  ;  ensuite, 
ayant  enfin  obtenu  la  permission  de  retourner 
iwubrcr^   dans  sa  principauté ,  il  se  mit  en  route  ,  et  mou- 

r>îort  Lt  rut  avant  d'y  arriver.  Ainsi  cet  infortuné  prince, 

<'ainc[eie  ''  i 

«riaios-  témoin  et  victime  de  l'humiliation  du  peuple 
russe ,  n'eut  pas  même  la  consolation  de  ter- 
miner ses  jours  au  sein  de  sa  patrie.  Ses  fidèles 
boyards  apportèrent  son  corps  dans  la  ville  de 
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Vladimir.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  ét(! 
empoisonné  ;  que  pour  marque  de  faveur  parti- 
culière ,  la  mère  de  Gaïuk  ,  nouveau  khan  ,  avait 
présenté  ,  de  ses  propres  mains  ,  à  Yaroslaf ,  un 
mets  empoisonné,  qui,  sept  jours  après,  ter- 
mina sa  vie  ,  et  que  ce  crime  fut  constaté  par 
des  taches  livides  trouvées  sur  son  cadavre  ;  mais 
les  Mogols  ,  puissans  par  la  force  des  armes  , 
n'avaient  pas  besoin  de  recourir  au  poison  ,  vil 
instrument  de  la  faiblesse.  Un  prince  de  Vla- 
dimir pouvait-il,  d'ailleurs,  inspirer  quelque 
crainte  à  un  monarque  qui  commandait ,  en 
maître  absolu  ,  depuis  les  rives  de  l'Amour  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Danube  ? 

Yaroslaf,  cruel  dans  sa  jeunesse,  dévoré  d'am- 
bition ,  eut  aussi ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  de 
précieuses  qualités;  il  déploya  une  rare  prudence 
et  un  grand  courage  au  milieu  des  désastres  de 
son  pays  ;  il  fît  ressortir  sa  principauté  des  ruines 
sous  lesquelles  elle  avait  disparu.  Par  la  souplesse 
et  la  supériorité  de  son  esprit ,  il  sut  gagner 
l'estime  de  Bâti  et  de  Gamk  ;  mais  comme  il  sa- 
vait distinguer  une  croyance  éclairée,  des  erreurs 
de  la  superstition  ,  comme  il  ne  prodiguait  pas 
son  bien  aux  églises  et  aux  moines,  il  ne  s'est 
point  attiré  les  louanges  outrées  de  nos  annalistes, 
ïhéodosie ,    son   épouse  ,   qu'il    avait  laissée  à 
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Novgorod  ,  y  termina  ses  jours  en  1244  •  ^uel- 
temps  avant  sa  mort ,  elle  avait  pris  le  voile  clans 
le  monastère  de  Saint -Georges,  où  elle  fut  en- 
terre'e  auprès  de  son  (ils  Fèodor. 
'^lichîi      La  Russie,  attristée  par  la  perte  d'Yaroslaf, 
reçut ,  presque  en  même  temps  ,  les  détails  hor- 
ribles de  la  niort  de  Michel.  Dès  qu'il  eut  appris 
que    son  fils  Rostislaf  avait  été    favoral)iement 
accueilli  en  Hongrie ,  et  que  ,  pour  remplir  sa 
promesse ,  Bêla  IV  lui  avait  accordé  la  main  de 
la  princesse  sa  fille,  il  alla  ,  pour  la  seconde  fois, 
trouver  ce  monarque ,   a(in   d'aviser  ensemble 
aux  moyens  de  délivrer  leurs  Etats  du  joug  des 
Talars  :  mais  Bêla  lui  témoigna  si  peu  de  con- 
sidération ;    Rostislaf  lui-même    accueillit  son 
père  avec   une   telle  froideur,  que  ce  prince, 
douloureusement  affecté,    reprit  le  chemin   de 
Tchcrnigof  ,  où  il  arriva  lorsque  les  ofliciers  du 
khan  faisaient  le  dénombrement  des  misérables 
restes  de  la  population  ,  et  imposaient  la  capi- 
tation  sur  les  habitans  de  toutes  les  classes.  Mi- 
chel reçut  d'eux  l'ordre  de  se  rendre  à  la  horde: 
il  fallait  obéir  à  la  nécessité!  11  partit  après  avoir 
reçu,  de  son  confesseur,  la  bénédiction  et  quel- 
ques hosties  consacrées.  Encouragé,  consolé  par 
les  exhortations  chrétiennes  de  ce  religieux  ,  le 
prince  arriva  au  camp  des  Mogols  avec  son  pe^ 
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tit-fils  Boris  de  Rostof,  et  Feoclor,  un  des  prin- 
cipaux boyards  de  sa  cour.  Déjà  il  allait  entrer 
dans  la  tente  de  Bâti,  lorsque  les  mages  ou  prêtres 
des  païens  ,  conservateurs  de  leurs  supersti- 
tieuses cérémonies ,  exigèrent  qu'il  passât  au 
milieu  du  feu  sacré,  allumé  devant  la  lente,  et 
qu'il  adorât  leurs  idoles,  u  Non  î  s'écria  ^Nlicliel  ; 
»  je  puis  honorer  votre  roi  parce  que  le  ciel  lui 
;)  a  confié  là  destinée  des  Empires  de  la  terre, 
»  mais  un  chrétien  n'adore  ni  le  feu  ,  ni  d'in- 
)■)  sensibles  idoles.»  Le  cruel  Bâti,  qui  avait 
entendu  cette  réponse  courageuse  ,  lui  fit  dé- 
clarer par  Eldeg  ,  un  de  ses  officiers ,  qu'il 
fallait  obéir  ou  recevoir  la  mort,  a  Soit,  »  répli- 
qua le  prince.  Aussitôt  il  tire  de  son  sein  une 
hostie  consacrée ,  qu'il  partage  avec  son  fidèle 
Féodor  ,  et  enflammé  d'une  religieuse  ardeur  , 
jaloux  de  mériter  la  couronne  du  martyre  ,  il 
entonne  à  haute  voix  les  psaumes  de  David. 
—  En  vain  le  jeune  prince  Boris  essaie  de  le  flé- 
chir par  ses  prières  ,  par  ses  larmes  ;  en  vain  les 
})oyards  de  Rostof  lui  offrent  de  prendre  sur 
leur  conscience ,  le  péché  auquel  il  se  refuse  , 
et  font  vœu  d'une  pénitence  solennelle ,  si ,  à 
l'exemple  des  autres  princes ,  Michel  se  soumet 
à  la  volonté  de  Bâti.  «  Je  ne  veux  pas  perdre 
»  mon  àme  pour  vous,  leur  répond -il;  »  et 
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jetant  loin  de  lui  son  manteau  ele  prince  ,  il 
ajoute  :  «  Prenez  les  vanités  du  monde  ;  je 
»  veux  obtenir  la  i^loire  céleste.  »  A  l'instant  le 
signal  est  donné  ;  et  tels  que  des  tigres  altérés  de 
sang,  les  assassins  s'élancent  sur  Michel,  lui 
percent  le  cœur,  le  foulent  aux  pieds,  tandis 
que  les  boyards  russes  ,  saisis  d'horreur  ,  gar- 
daient un  morne  silence.  Féodor  seul,  conser- 
vant sa  tranquillité  d'àme  ,  soutenait  le  courage 
du  prince  ensanglanté  ;  11  lui  disait,  d'un  air 
riant ,  que  sa  mort  était  celle  d'un  chrétien  ;  que 
les  tortures  temporelles  sont  de  courte  durée  , 
au  lieu  que  la  récompense  céleste  est  éternelle  ; 
enfin  ,  pour  terminer  sans  doute  le  supplice  de 
Michel,  un  apostat,  nommé  Doraan,  autrefois 
liabilant  de  Poutivle,  lui  trancha  la  tète  ,  et 
entendit  ses  dernières  paroles,  y<?  suis  chrétien! 
On  assure  que  Bâti  lui-même ,  admirant  l'hé- 
roïque fermeté  de  ce  malheureux  prince ,  le 
traita  de  ^raud  homme.  Féodor  reçut  aussi  la 
couronne  du  martyre  ,  et  prouva  que  les  con- 
solations qu'il  avait  prodiguées  à  Michel ,  n'é- 
taient point  dictées  par  l'hypocrisie  ;  car ,  mis 
en  pièces  par  les  barbares  ,  il  glorifiait  encore  la 
bonté  du  Tout -Puissant  et  sa  propre  destinée. 
Leurs  corps ,  jetés  pour  servir  de  pâture  aux 
chiens  ,  furent  conservés  par  le  zèle  des  Russes  , 
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et  rEi];lise  plaça  au  rang  clrs  saints  ce  prince 
magnanime,  ainsi  que  son  fidèle  serviteur.  Hors 
d'état  de  vaincre  les  Mogols  dans  les  batailles  , 
ils  prouvèrent  au  moins ,  par  la  fermeté  de  leur 
âme,  la  puissance  miraculeuse  du  cln'istianisme. 
Le  jeune  Boris ,  déplorant  le  sort  aHVcux  de  son 
grand-père ,  fut  obligé  d'aller  chez  Sarlak ,  fils 
de  Bâti  ,  qui  menait  sa  vie  nomade  aux  fron- 
tières delà  Russie  :  il  obtint  ensuite  la  permission 
de  retourner  dans  son  apanage.  Quant  aux 
princes  de  Tchcrnigof ,  nos  annales  n'en  font 
plus  mention  depuis  cette  époque  ;  nous  savons 
seulement  que  vers  1261,  André,  beau-fils  de 
Vassilko  ,  frère  de  Daniel ,  régnait  dans  cette 
principauté.  Après  la  mort  de  ÎMicliel ,  ses  fils 
conservèrent  leurs  apanages ,  et  Rostislaf ,  leur 
frère  aîné,  gendre  du  roi  Bêla,  resta  en  Hon- 
grie. Il  avait  reçu  de  ce  souverain  le  banat  de 
Makhof ,  en  Servie  ;  il  se  fit  appeler  prince  de 
cette  province  ,  duc  de  Bulgarie  et  ban  d'Escla- 
vonie  (  Rex  de  Madschau ,  dax  et  imperator 
Balgariœ,  et  banus  totius  Scîavoniœ) .  Il  eut  deux 
fils,  nommés  Bêla  et  Michel,  qui  sont  la  tige 
des  ducs  de  Maldiof  et  de  Bosnie  ;  ensuite  une 
(îlle ,  qui  fut  mariée  à  Lechko-le-Noir ,  duc  de 
Pologne.  Daniel  fut  plus  heureux  que  le  prince 
de  ïchernigof,  dans  ses  premières  négociations 
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avec  la  horde.  Les  ambassadeurs  du  khan  se  suc- 
cédaient pour  exiger,  de  la  part  de  leur  maître  , 
que  Daniel  sollicitât  la  protection  de  Bâti  ,  ou 
pour  le  forcer  à  renoncer  à  ses  Etats  de  Gallicie. 
Enfin  il  se  décida  à  aller  trouver  ce  conquérant, 
et  passa  à  Kief,  gouvernée  alors  par  un  boyard 
d'Yaroslaf  de  Souzdal.  Au-delà  de  Péréiaslavle  , 
il  rencontra  les  Tatars  ,  dont  l'un  des   chefs, 
nommé  Koin-emsa,  l'accueillit  avec  amitié  ;  dans 
les  environs  du  Volga ,  il  trouva  Bâti  lui-même , 
qui ,  en  signe  de  faveur  distinguée  ,  le  fit  entrer 
à  l'instant  dans  sa  tente,  sans  aucune  de  ces  cé- 
rémonies superstitieuses  qui  blessaient  les  scru- 
pules   religieux  fde  nos  princes.   Vous  avez  re- 
fusé long- temps  de  me  voir ^  lui  dit  Bâti,  mais 
i^ous  avez  effacé  vos  torts  par  votre  obéissance. 
Le    prince  ,    afiligé ,   vida    une    coupe   remplie 
de  koumysy  fléchit  les  genoux  devant  Bâti,  et 
i^nnici  yauta  sa  grandeur.  Le  khan  témoiijna  à  Daniel 

Ir.iUc  avec  o  o 

i.onnenr     combicu   il  était  satisfait  de   lui   voir  observer 

(laiis     la 

i.uiclc.  jgs  coutumes  des  Tatars;  il  lui  fit  donner  un 
bocal  de  vin,  en  disant  :  vous  n'êtes  point 
habitué  à  notre  lait.  Daniel  paya  bien  cher 
cet  homieur,car,  après  vingt-cinq  jours  passés 
dans  le  camp  tatar ,  il  en  partit  avec  les  titres 
honteux  de  serviteur  et  de  tril)utaire  du  khan. 
Nous  verrons  ,  dans  la  suite  ,  que  le  but  de  ce 
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prince  ,  en  flattant  les  Mogols  ,  était  de  redou- 
bler leur  sécurité ,  d'assoupir  ,  pour  quelque 
temps  ,  leur  vigilance  ,  tandis  qu'il  méditait  les 
moyens  de  délivrer  sa  patrie  de  leur  joug.  —  Ce- 
pendant les  princes  voisins  ,  eflVayés  des  liaisons 
d'amitié  qui  venaient  de  s'établir  entre  lui  et  la 
borde ,  commencèrent  à  lui  témoigner  plus  de 
respect.  Peu  de  temps  avant  cette  époque ,  Bêla 
avait  eu  avec  lui  un  nouveau  dilTérent  :  Ros- 
tjslaf ,  gendi'e  du  roi ,  qui  commandait  les 
troupes  hongroises ,  vint  assiéger  Yaroslavle.  I^es 
deux  partis  déployèrent  la  plus  grande  animo- 
sité  ,  et  des  deux  côtés  on  fit  mettre  à  mort  les 
prisonniers  de  guerre  les  plus  distingués  ;  de  ce 
nombre  se  trouvait  Filni ,  capitaine  hongrois , 
célèbre  par  son  orgueil ,  que  les  Russes  firent  pé- 
rir. Enfin,  dans  une  bataille  sanglante,  ils  l'em- 
portèrent sur  les  Hongrois  ;  et  Bêla ,  qui  venait 
d'apprendre  l'entrevue  de  Daniel  avec  le  khan, 
craignit  que ,  pour  protéger  leur  tributaire  , 
les  Mogols  ne  franchissent  une  seconde  fois  les 
monts  Krapacks  :  il  proposa  à  notre  prince  une 
étroite  alliance ,  à  la  suite  de  laquelle  Léon  , 
iils  de  Daniel,  épousa  Constance,  fille  cadette 
du  roi  de  Hongrie.  Celui  qui  contribua  le  plus 
à  cette  union ,  fut  le  métropolitain  Cyrille , 
choisi  par  Daniel  et  Vassilko  pour   remplacer 
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Joseph.  En  traversant  la  Hongrie  pour  aller  re- 
cevoir la  consécration  de  la  main  du  patriarche 
de  Constantinople  ,  ce  nouveau  chef  de  l'Eglise 
eut  de  longs  entretiens  avec  Bêla ,  et  donna  à 
ses  princes  les  garanties  les  plus  formelles  sur 
la  fidélité  de  ce  monarque-  Ayant  ainsi  établi 
avec  lui  une  paix  durable  ,  Daniel  vécut  égale- 
ment en  parfaite  intelligence  avec  les  Polonais  : 
Conrad  et  Boleslas  de  Mazovie  moururent  ses 
amis  ;  ce  dernier  prince  ,  qui  avait  épousé  Anas- 
tasie  ,  fille  d'Alexandre  de  Belz ,  désigna  son 
frère  Samovith  pour  lui  succéder  dans  la  princi- 
pauté de  Mazovie ,  disposition  qui  fut  approu- 
vée par  Daniel. 
Notions  Après  la  description  des  événemens  passés 
tes  sur  In  d^us  Ic    tcmps   d'Yaroslaf ,   nous   devons  faire 

niiasie     et  i  ' 

iiir  les  Ta-  nientiou  de  l'intéressant  voyage  que  Plan  Carpin , 
moine  de  l'ordre  de  S.  François,  fit  dans  la 
Tatarie,  à  la  cour  du  grand  Khan.  L'Europe, 
saisie  d'horreur  par  l'invasion  de  Bâti,  était  trem- 
blante à  l'aspect  des  ruines  de  la  Pologne  et  de  la 
Hongrie  ,  car  les  Tatars  pouvaient  reparaître  une 
autre  fois  encore.  L'empereur  d'Allemagne  écri- 
vit à  tous  les  princes  de  la  chrétienté ,  à  l'efTet  de 
les  engager  à  lever  des  troupes  pour  le  salut  des 
royaumes  et  de  la  religion.  L'inquiétude,  l'agi- 
tation régnaient  partout  :  le  peuple  jeûnait,  tandis 
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que  jour  et  nuit  les  prêtres  faisaient  retentir  les 
voûtes  des  temples  de  leurs  prières  à  l'Eternel. 
Saint  Louis ,  ce  vaillant  roi  de  France ,  était  le 
seul  dont  le  courage  ne  fût  point  abattu.  11  dit 
tranquillement  à  Blanche  de  Castille  ,  sa  ver- 
tueuse mère ,  que  mettant  son  espoir  en  Dieu  et 
dans  son  èpce ,  il  marcherait  hardiment  contre 
l'ennemi;  mais  le  pape  IimocentlV,  qui  vou- 
lait éloigner  l'orage  par  de  paisibles  négociations 
avec  le  terrible  khan,  lui  envoya  des  moines, 
porteurs  de  lettres  amicales.  Plan  Carpin ,  l'un 
de  ces  envoyés,  parti  d'Italie  en  1246  ,  traversa 
la  Russie,  et  donna  sur  l'état  de  notre  pays  à 
cette  époque,  ainsi  que  sur  les  Mogols,  les  rcn- 
seignemens  suivans.  Nous  verrons  que  tout  en 
ayant  l'air  de  s'occuper  exclusivement  des  Tatars, 
le  pape  avait  ses  projets  sur  nos  ancêtres,  et  dé- 
sirait vivement  nous  assujétir  à  l'Eglise  romaine; 
les  désastres  de  la  Russie  devaient,  en  eflet,  lui 
paraître  une  occasion  favorable  pour  espérer  de 
réussir  dans  une  affaire  de  cette  importance. 

((  Nous  avons ,  écrit  Carpin  ,  rencontré  dans 
j)  la  Mazovie  le  prince  russe  Vassilko  ,  frère  de 
»  Daniel,  qui,  avec  le  duc  de  ce  p^ys,  marchait 
»  contre  les  Yatviagues.  Ses  ambassadeurs  se 
))  trouvaient  alors  à  la  horde,  et  il  nous  raconta 
»  beaucoup  de  choses  curieuses  au  sujet  dos  Ta- 
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tars.  Instruits  que  Ton  ne  peut  se  pre'scnter  à- 
eux  les  mains  \ides,  nous  nous  sommes  pro- 
curé une  certaine  quantité  de  fourrures  de 
castor;,  etc.  Conrad  ,  duc  de  Cracovie ,  l'évêque 
de  cette  ville,  et  les  barons  polonais  qui  nous 
avaient  fourni  aussi  didérentes  pelleteries  , 
avaient  prié  le  prince  VassiIls.0  de  nous  accor- 
der sa  protection  :  nous  fimes  route  avec  lui 
jusqu'à  Vladimir  de  Volhynie ,  sa  capitale ,  où , 
après  quelques  jours  de  repos,  nous  deman- 
dâmes un  entretien  aux  évéques  russes ,  et  leur 
présentâmes  des  lettres  d  u  pape ,  dans  lesquelles 
il  les  exhortait  à  se  réunir  à  l'i^glise  romaine; 
mais  les  évoques  et  Vassilko  nous  répondirent 
qu'avant  l'arrivée  du  prince  Daniel ,  qui  se 
trouvait  alors  à  la  horde  ,  ils  ne  pouvaient 
nous  répondre  catégoriquement  sur  cet  objet. 
Vassilko  nous  fît  partir  ensuite  pour  Kief,  avec 
un  guide  ,  et  nous  arrivâmes  heureusement 
dans  cette  ville,  malgré  la  rigueur  du  froid, 
l'énorme  quantité  de  neige  qui  couvrait  la  terre 
et  plusieurs  autres  dangers  ;  car  cette  partie 
de  la  Russie  est  sans  cesse  inquiétée  par  les  con- 
tinuelles incursions  des  Litliuaniens  ;  la  popu- 
lation j  est  peu  nombreuse  ;  les  habitans  en 
ont  été  exterminés  par  les  Mogols ,  ou  traînés 
en  esclavage.  Nous  louâmes  des  chevaux  ta- 
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H  tars  à  Kief,  où  nous  laissâmes  les  nôtres  qui 
»  seraient  morts  de  iaim  dans  une  route  où  l'on 
»  ne  trouve  ni  foin  ,  ni  paille ,  tandis  que  ceux 
i)  des  Tatars  fouillent  sous  la  neige  pour  y  trou- 
»  ver  de  Tlierbc  gelëe  qui  suflit  à  leur  nourri- 
»   ture. 

»   Le  premier  endroit  où  l'on  rencontre  des 

»   Mogols,  à  peu  de  distance  de  Kief ,  se  nomme 

n  bourg  du  Ichan .  Ils  nous  entourèrent  de  toutes 

»  parts  ,   s'informant  du  motif  de  notre  voyage 

»  et  du  lieu  où  nous  voulions  nous  rendre.  Je  leur 

»  répondis  que  nous  étions  les  envoyés  du  père  et 

^)   souverain  de  tous  les  chrétiens ,  qui ,  sans  avoir 

»  jamais  ofl'ensé  les  Tatars,  avait  appris  avec  le 

^)  plus  grand  étonnement  que  la  Hongrie  et  la 

))  Pologne,  pays  habités  par  ses  sujets,  étaient 

»   ravagés  par  les  armées  d  u  khan  ,  et  que  désirant 

»   la  paix ,  le  pape  l'exliortc  dans  ses  lettres  à  em- 

»   brasser  la  religion  chrétienne  ,  sans  laquelle  il 

»  n'y  a  point  de  salut.  Les  Mogols  se  coiitentè- 

»  rent  de  quelques  présens ,  et  nous  fournirent  des 

))   guides  pour  nous  conduire  à  la  horde  de  leur 

»  principal  chef ,  nommé  Rouremsa,  qui  com- 

»   mande  à  soixante  mille  hommes,  et  garde  les 

»  limites  occidentales  des  domaines  des  Mogols  ; 

»  il  nous  fît  partir  pour  nous  rendre  près  de  Bâti , 

»  qui  est  le  premier  après  le  grand  khan. 

Tome  IV.  4 
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»  Nous  traversâmes  tout  le  pays  des  Polovtsî , 
»  vaste  plaine  arrosée  par  le  Dnieper ,  le  Don  , 
))  le  Volga,  leJaïk.  LesTatars  ,  sous  les  ordres 
»  de  diderens  chefs ,  errent ,  pendant  l'été ,  dans 
j)  ces  solitudes ,  et  dans  l'hiver  ils  approchent 
»  de  la  mer  grecque  (  mer  Noire).  Bâti  a  fixé 
»  sa  résidence  sur  les  bords  du  Voli^a.  Sa  cour 
»  est  brillante  et  nombreuse.  Son  armée  se 
))  monte  à  six  cent  mille  soldats  ,  dont  cent 
»  soixante  mille  Tatars  et  environ  quatre  cent 
»  cinquante  mille  étrangers  ,  tant  chrétiens 
))  qu'autres  de  ses  sujets.  Le  vendredi  de  la 
»  semaine  sainte  nous  fûmes  conduits  à  sa  tente 
M  entre  deux  feux  ,  parce  que  les  Tatars  pré- 
))  tendent  que  le  feu  purifie  jusqu'aux  mauvaises 
»  intentions  ,  et  ote  même  la  force  à  un  poison 
»  caché.  Il  nous  fallut  faire  plusieurs  prostra- 
»  tions ,  et  entrer  dans  la  tente  sans  en  toucher 
>)  le  seuil.  Bâti  était  sur  son  trône ,  avec  une  de 
»  ses  femmes  ;  ses  frères  ,  ses  enfans,  et  les  sei- 
»  gneurs  tatars  étaient  placés  sur  des  bancs  ;  le 
»  reste  de  l'assemblée ,  assis  par  terre  ,  les 
>j  hommes  à  droite  ,  les  femmes  à  gauche.  Cette 
»  tente  ,  faite  de  fine  toile  de  lin ,  avait  appar- 
»  tenu  autrefois  au  roi  de  Hongrie  ,  et  personne, 
n  hors  la  famille  du  khan  ,  n'ose  pénétrer  dans 
»  son  intérieur ,   sans  une  permission  particu- 
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«  lière.  On  nous  fit  placer  d\\  coté  gaiiclic.  Bâti 
»  lisait  ,  avec  beaucoup  d'attcniion,  les  lettres 
»  d'Innocent ,  traduites  en  langues  slavonnc  , 
))  arabe  et  tatare  ;  le  khan,  ainsi  que  les  seigneurs 
»  de  sa  cour,  viciaient  ,  de  temps  à  autre  ,  des 
»  coupes  d'or  et  d'argent ,  tandis  quedes  mu- 
»  siciens  taisaient  retentir  les  airs  de  leurs  chants. 
»  Bâti  a  le  teint  atiimé  ;  il  met  de  ralTabllité 
»  dans  ses  relations  avec  les  siens  ,  mais  il  ins- 
»  pire  une  terreur  générale.  Cruel  à  la  guerre , 
»  il  est  renomme  pour  sa  finesse  et  son  expé- 
»  rience.  11  nous  envoya  au  grand  khan. 

))  Quoique  très  -  faibles  ,  car  nous  avions 
j)  jeûné  pendant  tout  le  carême,  n'ayant,  pour 
>)  nourriture,  que  du  millet ,  et  pour  boisson  , 
»  de  la  neige  fondue,  nous  allions  vite,  chan- 
»  géant  cinq  à  six  fois  de  chevaux  ,  selon  qu'il 
»  nous  était  possible  d'en  trouver  sur  notre 
»  route.  Le  pays  des  Polovtsi  est  un  désert 
»  presque  généralement  sauvage ,  dont  les  lia- 
»  bilans  ont  été  en  partie  exterminés  par  les 
»  Tatars  ;  quelques  uns  d'eux  ont  pris  la  fuite  ; 
»  d'autres  se  sont  soumis  aux  vainqueurs.  Ce 
>)  pays  a,  pour  limites  septentrionales  ,  la  Rus- 
»  sie  ,  le  pays  des  Mordviens  ,  la  Bulgarie  ,  la 
»  Bachkirie  (  pays  des  Bastarques  )  ,  patrie  des 
»  Hongrois,  et  les  Samoyèdes(tSrt//zo^è<:/c.<;),  ha- 
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))  bitans  des  cotes  désertes  de  la  mer  Glaciale  (5); 
))  il  est  borne  au  midi  par  les  Alains  (  les  Ossete- 
»  niens),  les  Circassiens ,  les  Khozars  et  la  Grèce . 
>)  Au-delà  des  possessions  des  Polovtsi ,  com- 
»  mence  le  pays  des  Kangites  (les  Rangles  ou 
»  Khvalisses  ),  pays  où  l'on  ne  trouve  pas  d'eau , 
»  et  d'une  iaible  population.  C'est  dans  ce  triste 
»  désert  (aujourd'hui  désert  des  Kirguis)  que, 
))  dévorés  par  la  soif,  périrent  les  boyards 
))  d'Yaroslaf",  prince  de  Russie,  envoyés  par 
»  lui  en  Tatarie  ;  nous  vîmes  sur  la  terre  leurs 
))  ossemens  desséchés.  Toute  cette  contrée  a  été 
))  ravagée  par  les  Mogols.  Ses  habitans  n'ont 
»  point  de  maisons  ;  ils  habitent  sous  des  tentes  ; 
»  semblables  aux  Polovtsi ,  ils  ne  connaissent 
»  point  l'agriculture  ,  et  vivent  de  l'entretien, 
■»   du  bétail. 

»  Vers  la  fête  de  l'Ascension  nous  entrâmes 
»  dans  le  pays  des  Beserméens  (  des  Kharases  ou 
»  Rhiviens  )  qui  parlent  la  langue  des  Polovtsi , 
»  et  professent  la  religion  des  Sarrazins.  Là 
j)  nous  aperçûmes  une  quantité  de  villes  et  de 
»  villages  en  ruine.  Leur  prince ,  qui  portait  le 
»  titre  de  grand  sultan ,  périt ,  avec  toute  sa 
w  tribu,  sous  l'épée  des  Tatars.  Ce  pays,  très- 
»  montagneux,  est  borné  au  nord  (  à  l'orient ) 
»  par  les  Kitaiies  noirs,  daiis  la  petite  Bukharie , 
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T)  séjour  de  Sil)an  ,  frère  tic  Bàtl,  et  où  se  trouve 
»  le  palais  du  khan.  A  quelque  distance  de  là, 
»  nous  aperçûmes  un  vaste  lac  (le  Baikal)  que 
»  nous  laissâmes  sur  notre  gauche  ;  après  avoir 
)i  traversé  le  pays  des  Naïmans  nomades  ,  nous 
»  arrivâmes ,  vers  la  fin  du  mois  de  juin  ,  dans 
»  la  patrie  des  Mogols  ,  qui  sont  les  véritables 
»  Tatars. 

))  Depuis  quelques  années  ils  se  préparaient 
»  à  l'élection  du  grand  khan  ,  et  Gaïuk  ,  succes- 
»  seur  d'Octai,  n'était  pas  encore  solennelle- 
))  ment  proclamé  :  il  nous  ordonna  d'attendre 
))  ce  moment,  et  nous  envoya  près  de  sa  mère, 
))  nommée  Tourakana  ,  veuve  d'Octaï ,  alors  ré- 
»  gente ,  chez  laquelle  s'assemblaient  les  chefs  de 
j)  la  nation  et  les  principaux  ofllciers.  Sa  tente, 
))  entourée  d'une  palissade,  pouvait  contenir  plus 
»  de  deux  mille  hommes.  Les  grands ,  montés 
»  sur  des  chevaux  richement  caparaçonnés , 
))  tenaient  conseil  entre  eux.  Le  premier  jour 
»  leurs  habits  étaient  de  couleur  pourpre-blanc  , 
»  le  second  rouge,  le  troisième  bleuâtre,  le 
»  quatrième  rouge  clair.  Le  peuple  se  pressait 
»  en  foule  hors  de  la  palissade  ,  dont  les  portes 
»  étaient  gardées  par  des  soldats ,  l'épée  nue  à 
»  la  main.  On  voyait  aussi  une  autre  porte  laissée 
>j  sans  garde  ,  dont  l'entrée  n'était  permise  qu'à 
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))  Gaïiik.   Les  grands  scignciiis,    qui    Ijiivaiciit 
))  sans  cesse  du    koiimys ,    voulurent  nous  en 
})  régaler  aussi,   mais  nous  refusâmes  cet  hon- 
»   iieur.  Partout  ils  nous  cédaient  le  pas  ,  ainsi 
»  qu'au  prince  russe  Yaroslaf.  Là  se  lrouv,aient 
n   égalcmjnt  deux  (ils  du  roi  de  Géorgie,  l'am- 
»   bassadeur  du  calife  de  Bagdad,  et  des  envoyés 
»  sarrazins  au   nombre  de  quatre  mille ,  les  uns 
î)  avec  des  présens ,  les  autres  avec  des  tributs. 
))  ]>tOus  passâmes  ,  de  cette  matiîèrc,  un  mois 
»   entier  au  milieu  de  ce  camp  tumultueux ,  nom- 
»  mé  Svia-Horda,  où  nous  eûmes  souvent  l'oc- 
»  casiou  de  voir  Gaïuk.  Chaque  fois  qu'il  sortait 
»  de  sa  tente ,  il  était  ordinairement  précédé  de 
j)   chanteurs  qui  célébraient  sa  gloire  j  enfin  la 
))   cour  aîia  s'établir  dans  un  autre  lieu,  sur  les 
y)  bords   d'un   ruisseau   qui   arrosait   une   belle 
»  vallée  ,  où  était  dressée  une  magnifique  tente  , 
j)   appelée  Tlorde-d^Or ,  ornée  au  dedans  et  au 
3)   dehors    des  plus  riches  étoffes.    Les  colomies 
)j   qui  la  soutenaient  étaient  garnies  d'or.  C'est 
»  là  que  Gaïuk  devait  monter  solennellement 
»  sur  le  trône  le  jour  de  l'Assomption  ;  mais 
y)  le  mauvais  temps ,  la  grêle  et  la  neige  retar- 
>j   dèrent  cette   solennité  jusqu'au  24  août.  Ce 
»   Jour  arrivé,  les  grands  s'assemblèrent  et  priè- 
»  rcnt  loog-temps ,  tournés  du  coté  du  midi; 
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»  ensuite  ils  placèrent  Gaïuk  sur  le  tmnc  ,  et 
»  fléchirent  les  genoux  devant  lui ,  ainsi  que  le 
»  peuple.  Aloi-s  les  princes  et  les  seigneurs  di- 
»  rent  au  nouvel  empereur  :  Nous  désirons  et 
»  nous  demandons  que  vous  soyiez  noire  chef. 
))  Mais  ,  l'épondit  Gaïuk  ,  en  me  choisissant 
»  pour  votre  maître  ^  étes-uous  prêts  d  exécuter 
»  toutes  mes  volontés  ?  d  venir  lorsque  je  vous 
))  aj)peîlerai  ?  d  courir  où  je  vous  enverrai?  d 
»  mettre  d  mort  enfin  ceux  que  je  jugerai  r  avoir 
»  mérité?  Nous  y  sommes  décidés,  s'ëcrièrent- 
»  ils  unanimement.  Eh  bien  !  répliqua  Gaïuk  , 
»  ma  parole  me  servira  désormcds  de  glaive. 
»  Les  seigneurs  mogols  lui  donnèrent  la  main , 
))  l'aidèrent  à  descendre  du  trône  ,  le  firent  as- 
»  seoir  sur  un  feutre  (  ce  qu'on  met  sous  la  selle 
»  du  cheval),  et  l'un  d'eux  lui  adressa  ces  mots  : 
»  Le  ciel  et  le  Très-Haut  sont  au-dessus  de 
»  votre  tête  ;  la  terre  et  le  feutre  so/it  sous  vos 
»  pieds.  Si  vous  vous  occupez  de  notre  bonheur; 
)i  si  vos  actions  ont  pour  base  la  bonté  et  la 
»  justice',  si  enfin  vous  traitez  les  princes,  les 
i)  seigneurs  avec  les  égards  qui  sont  dus  d  leur 
»  rang ,  l'E/npire  de  Gaïuk  acquérera ,  dans 
»  le  monde ,  une  brillante  renommée.  Vous  as- 
»  sujé'irez  toute  la  terre ,  et  Dieu  comblera 
»  tous  les  vœux  de  votre  cœur  ;  mais  si  vous 
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trompez  Vespoir  de  vos  sujets  ,  vous  serez 
l'objet  de  leur  mépris ,  et  vous  deviendrez  si 
misérable^  que  vous  perdrez  jusques  nu  feutre 
sur  lequel  vous  êtes  assis  eu  ce  moment. 
Alors  ils  élevèrent  Gaïuk  sur  leurs  bras,  le 
proclamèrent  empereur ,  et  lui  présentèrent 
une  quantité  d'or,  d'argent,  de  pierreries, 
et  tout  le  trésor  du  dernier  khan.  Pour  faire 
preuve  de  générosité ,  Gaïuk  partagea  une  par- 
tie de  ces  richesses  entre  ses  ofliciers ,  tandis 
que  l'on  préparait  un  festin  pour  lui  et  pour 
le  peuple.  Toute  la  journée  se  passa  à  boire  ; 
j  l'on  fit  des  distributions  de  viande  bouillie 
)   sans  sel,  et  portée  dans  des  chariots. 

>)  Gaïuk  est  âgé  de  quarante  à  quarante-cinq 
)  ans  ;  il  est  d'une  taille  moyenne ,  d'un  esprit 
)  vif ,  pénétrant ,  mais  grave  à  tel  point ,  qu'il 
)  ne  rit  jamais.  Les  chrétiens ,  qui  sont  à  son 
)  service  ,  nous  assurèrent  qu'il  a  l'intention 
)  d'embrasser  la  religion  du  Sauveur  ,  car  il  a, 
)  près  de  lui ,  des  prêtres  chrétiens  auxquels  il 
)  promet  de  célébrer  ,  publiquement  et  devant 
sa  tente ,  le  saint  sacrifice  de  la  messe ,  selon 
le  rit  grec.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  d'interprètes 
qu'il  s'entretient  avec  les  étrangers ,  et  tous 
)  ceux  qui  s'approchent  de  lui  ^  doivent  se 
Àj  mettre  à  genoux.  11  a  des  officiers  civils,  des 
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secrétaires,  mais  point  d'avocats  ,  car  lès  Mo- 
)  gols  ne  soufiient  pas  la  chicane  ,  et  dans  tous 
)  les  procès  ,  la  décision  du  khan  est  en  dernier 
)  ressort.  Tout  se  fait  d'après  ce  qu'il  ordonne  ; 
)  personne  n'oserait  lui  faire  la  plus  l-gère  ob- 
)  jcction  ,  ni  lui  parler  deux  fois  de  la  même 
)  affaire.  L'àmc  de  Gaïuk  est  embrasée  d'am- 
)  bition  ;  il  est  prêt  à  réduire  en  cendres  l'uni- 
)  vers  entier.  La  mort  d'Octaï  arrêta  les  Mo- 
)  gols  dans  leurs  projets  de  détruire  l'Europe; 
)  mais  depuis  qu'ils  ont  un  nouveau  khan ,  ils 
)  ne  respirent  plus  que  le  carnage  ;  de  sorte  que 
)  Gaïuk,  à  peine  élu,  a  résolu  ,  dans  le  premier 
)  conseil  tenu  avec  ses  princes  et  ses  officiers  , 
)  de  déclarer  la  guerre  à  notre  Eglise ,  à  l'Em- 
pire Romain,  à  tous  les  princes  de  l'Europe  , 
)  enfin  à  tous  les  peuples  de  l'occident ,  si  le 
)  S.  Père  (  Dieu  nous  en  préserve!  )  ne  se  rend 
)  pas  à  ses  désirs,  c'est-à-dire,  si,  avec  tous  les 
)  princes  chrétiens  ,  il  ne  se  soumet  pas  à  la  puis- 
)  sance  des  Mogols;  car,  fidèles  au  testament 
)  de  Genghiskhan  ,  les  Tatars  ont  juré  de  s'em- 
)  parer  de  l'univers. 

»  Quelques  jours  après  nous  eûmes  audience 
)  de  Gaiuk  ,  ainsi  que  les  autres  ambassadeurs , 
)  dont  un  secrétaire  lui  disait  les  noms.  Il  n'y 
)  eut  que  très-peu   de   monde   admis   dans  la 
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')  tente  de  l'empereur.  Les  prosens  qui  lui  furent 
)  oflbrts ,  consistaient  en  étoffes  de  soie ,  cein- 
)  tures  ,  fourrures,  selles,  chameaux  et  mulets 
richement  harnachés  :  nous  avons  remarqué  , 
)  au  nom])re  de  ces  innombrables  préseiis,  un 
)  parasol  tout  garni  de  pierreries.  A  quelque 
)  distance  des  tentes  se  trouvaient  plus  de  cinq 
I)  cents  chariots  chargés  d'or ,  d'argent  et  de 
I)  vêtemens  de  soie  ;  tout  cela  fut  présenté  au 
)  Khan,  aux  princes  et  aux  grands  seigneurs, 
)  qui,  ensuite,  en  firent  cadeau  à  leurs  ofïici- 
)  ciers.  INous  fûmes  les  seuls  qui  ne  lui  ofliirent 
')  rien  ,  car  nous  n'avions  rien. 

»  Décidé  à  faire  la  guerre  h  l'occident ,  Gaïuk 
)  ne  voulut  entrer  dans  aucune  négociation , 
)  et  pendant  environ  un  mois  nous  restâmes  oi- 
)  sifs ,  accablés  de  misère  et  de  chagrin  ;  car 
)  ce  que  les  Mogols  nous  donnaient  pour  cinq 
)  jours  ,  suffisait  à  peine  pour  la  nourriture  d'un 
I)  seul,  et  nous  n'avions  pas  de  quoi  nous  ache- 
ter la  moindre  chose.  Heureusement  un  bo^i 
Russe  ,  nommé  Kom  ,  orfèvre  et  favori  de 
Gaïulv,  nous  fournit  tout  ce  qui  nous  était 
nécessaire.  11  avait  fait,  pour  le  Ivlian,  un 
sceau  et  un  troue  (Vivoii'e  ,  enrichi  d'or  et 
%  de  pierreries,  orné  de  diOl'rcns  relie 's  ,  et  il 
I)  nous  montrait  soii  travail  avec  complaisance. 
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)  Enfin  Gaiuk  nous  ayant  fait  venir,  nous  dc- 
)  manda  si  le  pape  avait  ,  près  de  lui ,  des  hom- 
mes qui  connussent  les  langues  tatare,  russe  ou 
)  arabe  ?  Non  ,  repondîmes-nous  ;  il  se  trouve 
)  quelques  Arabes  en  Europe  ,  mais  ils  sont  loui 
)  du  pays  habité  par  le  pape  ;  nous  nous  sommes 
)  d'ailleurs  chargés  de  traduire  nous-mêmes 
)  en  latin  ce  qu'il  plaira  au  khan  d'écrire  au 
)  iS.  Père.  En  conséquence  Kadak  ,  ministre 
)  d'état ,  vint  nous  trouver  avec  les  trois  secré- 
)  taires  du  khan  ,  pour  composer  une  lettre  que 
)  nous  écrivions  en  latin,  écoutant  avec  atten- 
)  tion  ce  qu'ils  nous  disaient,  et  leur  expliquant, 
)  mot  à  mot,  notre  traduction;  car,  dans  la 
)  crainte  que  nous  fissions  quelques  fautes, 
)  ils  nous  demandaient  continuellement  si  nous 
)  comprenions  bien  ce  qu'ils  nous  voyaient 
)  écrire.  Ceux  qui  étaient  charges  de  nous  ac- 
)  compagner  ,  disaient  que,  si  nous  l'exigions, 
)  le  khan  enverrait  des  ambassadeurs  mogols 
)  en  Europe  ;  mais  plusieurs  raisons  nous  firent 
)  rejeter  cette  proposition  :  d'abord  parce  que 
)  CCS  envoyés  seraient  témoins  des  dissensions 
)  des  princes  chrétiens ,  dissensions  si  favo- 
)  râbles  aux  infidèles  !  ensuite ,  parce  que  dans 
)  le  cas  où  les  ambassadeurs  de  Gaïuk  eprou- 
M  veraient  quelque  malheur,  son  acliarnement 
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contre  les  chrétiens  redoublerait  encore  ;  en- 
fin, persuadés  que  le  khan  ne  donnerait  point 
à  ces  ambassadeurs  l'autorisation  de  conclure 
une  paix  solide ,  et  qu'il  les  chargerait  seule- 
de  remettre  au  S.  Père  des  lettres  de  la  même 
teneur  que  celles  dont  nous  étions  porteurs. 
»  Nous  prîmes  congé  de  Gaïuk  et  de  sa  mère , 
qui  donna  à  chacun  de  nous  une  pelisse  de  re- 
nard et  un  vêtement  rouge  ;  ensuite  nous  nous 
remîmes  en  route  le  14  novembre,  à  travers 
de  vastes  déserts  ,  où  nous  ne  rencontrions 
ni  forêts  ,  ni  villages.  Au  milieu  de  ces  tristes 
solitudes ,  nous  passions  la  nuit  sur  la  neige  , 
et  nous  arrivâmes  ,  vers  le  jour  de  l'Ascension , 
au  camp  de  Bâti ,  auquel  nous  demandâmes 
ses  lettres  pour  le  pape  :  mais  il  nous  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  rien  ajouter  à  la  réponse 
du  khan  ,  et  nous  délivra  un  passeport  au 
moyen  duquel  nous  arrivâmes  heureusement 
à  Kicf,  où  ,  de  même  qu'en  Pologne,  nous 
avions  passé  pour  morts.  Le  prince  russe 
Daniel  et  son  frère  Vassilko  nous  firent  le 
plus  favorable  accueil  dans  leurs  domaines. 
Ils  convoquèrent  les  évêques  ,  les  abbés  ,  les 
hommes  les  plus  illustres,  et  déclarèrent  una- 
nimement qu'ils  étaient  résolus  à  r^^connaître 
le  S.  Père  pour  chef  de  leur  Eglise  ,  confir- 
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»  firmant,  en  cette  circonstance,  tout  ce  qu'ils 
»  avaient  fait  dire ,  quelque  temps  avant ,  au 
»   pape,  par  leur  envoyé  particulier.  » 

Ces  renseignemens  iniportans  sont  conformes 
aux  brefs  d'Innocent  IV  ,  ainsi  qu'aux  rapports 
des  annalistes  polonais  et  russes.  Occupé  du  gé- 
néreux dessein  d'arracher  son  pays  au  joug  des 
Tatars  ,  Daniel  voyait  avec  douleur  la  faiblesse    roiiii.^t.* 

'        .  •',  .  dcD.inicl. 

de  la  Russie ,  le  découragement  des  prmces  et 
du  peuple.  Ne  pouvant  fonder  aucune  espé- 
rance sur  leurs  secours ,  il  reconnut  la  nécessité 
de  chercher  hors  de  sa  patrie  les  moyens  né- 
cessaires pour  l'exécution  de  ses  projets.  La 
Grèce ,  qui  professait  la  même  religion  que  la 
Russie  ,  attaquée  à  cette  époque  par  les  Arabes  , 
les  Turcs  et  les  croisés ,  conservait  à  peine 
l'ombre  de  sa  puissance.  Daniel  tourna  ses  re- 
gards vers  l'occident ,  où  Rome  était  l'àme  et 
le  centre  de  toutes  les  combinaisons  politiques. 
Ce  prince  fit  connaître  à  Innocent  IV  ,  qu'il  dé-  "' '^^i* 
àrait  réunir  notre  Eglise  à  l'Eglise  latine  ;  qu'il 
était  prêt  à  marcher  contre  les  Mogols,  sous 
les  drapeaux  de  celle-ci.  Ainsi  s'établirent  des 
relations  d'amitié  avec  Rome  (6).  Le  pape  donna 
à  Daniel  le  titre  de  roi;  il  le  nomma  son  fils 
chéri,  et  ordonna  à  l'archevêque  de  Prusse  de 
se  rgadre  en  Gallicie  pour  y  cljoisir  des  évêques 
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parmi  les  savans  moines  catholiques  ;  il  declai'a , 
par  condescendance  ,  que  toutes  les  cérémonies 
de  la  religion  grecque ,  qui  ne  seraient  point  con- 
traires au  rit  romain  ,  seraient  conservées,  (par 
exemple ,  la  communion  avec  du  pain  levé)  et 
pour  plus  grande  marque  de  sa  bienveillance 
particulière,  il  confirma  le  mariage  du  prince 
VassillvO  avec  une  de  ses  parentes  au  troisième  et 
quatrième  degré  (c'est  ainsi  que  s'exprime  la 
lettre  d'Innocent ,  où  cette  princesse  ,  fdle  de 
Georges  de  Souzdal  ,  est  appelc'e  Dubrava  ). 
Enfin  pour  séduire  l'ambition  de  Daniel,  il  lui 
oflVit  la  couronne  royale.  Ce  prince  prudent 
répondit  :  «  J'ai  besoin  d'une  armée  et  non  pas 
))  d'une  couronne,  futile  ornement,  alors  que 
)»  le  joug  des  Barbares  pèse  sur  la  Russie.  »  In- 
nocent promit  aussi  de  lui  fournir  des  troupes; 
mais  en  attendant  l'effet  de  ces  promesses ,  Da- 
niel ne  se  pressait  pas  de  se  déclarer  catholi- 
que. Tous  les  deux  jouaient  de  finesse.  De  part 
et  d'autre  la  mésintelligence  allait  croissant.  En- 
fin ,  en  1249,  le  légat  du  pape,  dépité,  sortit 
de  la  Gallicie.  Cependant  la  médiation  du  roi 
de  Polof^ne  parvint  à  apaiser  cette  rupture  ou- 
verte ,  et  pour  gage  de  sa  bienveillance ,  luno- 
Î253  —  cent  envoya  à  Daniel  la  couronne  et  les  autres 
ornemens  royaux.  II  est  digne  de  remarque  que 
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le  prince  de  Gallicle  ayant  rencontré  inopiné- 
ment les  ambassadeurs  du  ]iapc  à  Cracovio ,  ni; 
voulut  pas  les  voir  ;  il  leur  dit  :  «  Comme  roi, 
»  je  ne  dois  pas  négocier  avec  vous  en  pajs 
»  étranger.  »  Et  pour  la  seconde  fois  il  refusa 
la  couronne  ;  mais  flJclii  par  sa  mère ,  veuve 
de  Roman,  et  par  les  ducs  polonais,  il  con- 
sentit enini  à  l'accepter  ,  à  condition  qu'Inno- 
cent prendrait  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
défendre  les  chrétiens  contre  les  entreprises  de 
Bâti ,  et  que  jusqu'à  la  décision  du  premier  con- 
cile général ,  il  ne  condamnerait  point  les  dog- 
mes de  l'Eglise  grecque  ;  alors  Daniel  reconnut 
le  pape  pour  so/i  père  et  comme  vicaire  de 
S.  Pierre  ,  par  le  pouvoir  duquel  le  légat  d'In- 
nocent, abbé  de  Messine,  plaça  la  couronne 
sur  sa  tète  ,  en  présence  des  boyards  et  du  peu- 
ple. Cette  cérémonie  mémorable  eut  lieu  à  Dro- 
guitchin ,  et  depuis  cette  époque  le  prince  de 
Gallicie  porta  le  titre  de  l'oi.  Le  pape  adressa       Daniel 

,    /  /,  ^  roi  de  (;;.!- 

une  epître  aux  liabitans  de  la  Bohême,  de  la  licie- 
Moravie  ,  de  la  Pologne ,  de  la  Servie  et  au- 
tres contrées  ,  pour  les  engager  à  se  réunir  aux 
Galliciens  ,  et  à  attaquer  de  concert  les  Mogols  , 
sous  l^ étendard  de  la  Croix  (7).  ]Mais  comme 
les  querelles  insensées  des  princes  chrétiens 
s'opposaient  à  la  levée  de  cette  armée  ,  Daniel 
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jeta  le  masque  ;  il  renonça  à  ses  liaisons  avec 
Rome,  méprisant  le  courroux  du  pape  Alexan- 
dre IV  qui,  en  1257  y  ^"'  ^'^J'ivit  :  a  Vous  avez 
))  ou]>Iië  les  bienfaits  spirituels  et  temporels  de 
«  l'Eglise  qui  vous  a  couronne  et  sacré  j  vous 
))  n'avez  pas  rempli  vos  promesses  :  un  sincère 
»  repentir  et  un  prompt  retour  sur  le  chemin 
»  de  la  ve'rité ,  peuvent  seuls  arrêter  votre 
»  perte  ;  l'interdiction  de  l'Eglise  et  le  bras  sé- 
j)  culier  sont  prêts  à  vous  punir  de  votre  ingra- 
»  titude  (8).  ))  Le  nouveau  roi  deGallicie,  qui 
espérait  apaiser  les  Mogols  par  des  ambassa- 
des et  des  présens  ,  qui  avait  de  riches  trésors , 
une  puissante  armée  et  des  voisins  faibles  ou 
divisés ,  se  moqua  de  la  haine  et  des  menaces 
du  pape.  11  continua  d'observer  avec  une  scru- 
puleuse exactitude  les  dogmes  de  l'Eglise  grec- 
que ,  et  prouva  que  son  union  prétendue  avec 
celle  d'occident ,  n'était  qu'une  ruse  politique  (9). 

Nous  reviendrons  maintenant  au  voyage  de 
Carpin  et  nous  rapporterons  ce  qu'il  raconte  sur 
le  caractère ,  les  mœurs  et  la  religion  des  Mogols  : 
ces  notions  sont  également  remarquables ,  car 
elles  nous  donnent  une  connaissance  précise  d'un 
peuple  qui  désola  si  long-temps  la  Russie. 

((  Les  Tatars ,  dit  Carpin ,  se  distinguent  de 
w   tous  les  autres  peuples  par  leur  physique  ,  car 
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ils  ont  les  joues  convexes  et  enflées  ,  les  jeux 
)   presque  imperceptibles,  les  jambes  grêles;  ils 
)   sont  poiu'  la  plupart  maigres  et  d'une  taille 
)   médiocre;   ils  ont  le  teint  basane,  le  visage 
)  marqué  de  petite  vérole  ;  ils  se  rasent  les  che- 
)  veux  derrière  les  oreilles  et  sur  le  front ,  mais 
)  ils  tressent  les  autres  en  longues  queues ,  lais- 
)  sent  croître  la  barbe  et  les  moustaches ,  et  se 
)   font,  sur  la  tète,  une  tonsure  comme  celle  de 
r  nos  prêtres.  Les  hommes  et  les  femmes  portent 
)  des  habits  de  drap  d'or,  de  soie  et  de  toile  cirée, 
qu'ils    font  venir   de  Perse  ;   ils  endossent  à 
l'envers  des  fourrures  de  Russie  _,  de  Bulgarie  , 
de  Moldavie  et  du  pays  des  Bachkirs;  ils  se 
coiflbnt  de    bonnets  élevés,   d'une  singulière 
forme.   Ils  habitent  sous  des  tentes  faites  do 
tissus   d'osier  et  recouvertes  de    feutre  ;   au- 
dessus  est  pratiquée  une  ouverture  par  où  pé- 
nètre la  lumière  et  s'échappe   la  fumée;    car 
ils  entretiennent  toujours  du  feu  dans  leurs 
tentes.  Les  Mogols  ont  d'innombrables  trou- 
peaux :  l'on  ne  trouverait  pas,  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  une  aussi  grande  quantité  de  chevaux  , 
de  chameaux  ,   de  brebis ,   de  chèvres  et  de 
bêtes  à  cornes.  La  principale  nourriture  de  ces 
peuples  sauvages  se  compose  d'un  peu  de  mil- 
let et  de  viande,  en  petite  quantité  ;  ils  ne  cou- 
Tome  IV.  ^ 
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naissent  pas  Tusage  du  pain ,  mangent  tout  avec 
leurs  mains,  qu'ils  ne  lavent  jamais,  et  qu'ils 
essuient  après  leur  chaussure  ou  avec  de  l'herbe  : 
ils  ne  lavent  point  les  ecuelles  dans  lesquelles 
ils  mangent,  non  plus  que  leurs  liabillemens; 
ils  aiment  le  koumys,  et  sont  adonnes  à  la  plus 
dégoûtante  ivrognerie;  quekiuefois  ils  reçoi- 
vent des  pays  étrangers  de  l'hydromel,  de  la 
bierre  et  du  vin.  Les  hommes  ne  s'occupent 
d'aucuns  travaux  ;  de  temps  en  temps  ils  gar- 
dent les  troupeaux  et  s'amusent  à  faire  des 
jdèches.  Des  l'âge  de  deux  ou  trois  ans  les  en- 
fans  montent  déjà  à  cheval  ;  les  femmes  se 
livrent  également  à  cet  exercice  ,  et  quelques 
unes  d'elles  tirent  de  l'arc  aus  i  bien  que  les 
soldats.  Dans  leur  économie  domestique  ,  elles 
sont  d'une  admirable  activité;  ce  sont  elles 
qui  préparent  la  nourriture  ,  qui  font  les  liabits 
et  les  bottes,  qui  raccommodent  les  chariots, 
chargent  les  chameaux,  etc.  Les  seigneurs  et 
les  Tatars  riches  ont  jusqu'à  cent  femmes;  les 
cousins  épousent  leurs  cousines  ,  les  gendres 
leurs  belles-mères  :  ordinairement  le  Mogol 
achète  sa  fiancée  à  un  haut  prix  ;  non-seule- 
ment l'adultère,  mais  encore  les  liaisons  crimi- 
nelles sont  punies  de  mort,  de  même  que  le 
■i  vol,   si  l'are  chez  lu»  Tatars,  qu'ils  ne  con- 
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u  naissent  pas  Tusaoc  des  cadenas.  Ils  craignent 

»  et  respectent  leurs  magistrats  ,    se  prennent 

»  rarement  de  querelles,  et  ne  se  battent  jamais, 

w  même  dans  l'état  d'ivresse.  jModestes  dans  leurs 

»  discours  avec  les  femmes,  ils  ont  en  horreur  les 

»  paroles  obscènes.  Ils  supportent  avec  patience 

»  le   chaud,   le  froid,  la  faim,  et  chantent  des 

»  chansons  joyeuses,  lors  même  qu'ils  ont  l'es- 

»  tomac  vide.  Ils  ont  rarement  des  procès  entre 

»  eux  ,  et  ils  aiment  à  se  secourir  mutuellement; 

»  mais  en  revanche,  ils  méprisent  les  étrangers, 

)i  comme  nous  l'avons  pu  voir  de  nos  propres 

»  yeux  :  par  exemple  ,  Yaroslaf ,  grand  prince 

))  de  Russie,  et  le  fils  du  roi  de  Géorgie,  n'osaient 

»  quelquefois  pas  s'asseoir  plus  haut  que  leurs 

»  gardes  ,  pendant  le  temps  de  leur  séjour  dans 

))  la  horde.  Le  Tatar  ne  trompe  jamais  un  Tatar  ; 

»  mais  tromper  un  étranger  passe ,  à  leurs  yeux , 

n  pour  une  ruse  digne  de  louange. 

»  Quant  à  ce  qui  concerne  leur  religion^  ils 

»  croient  à  un  Dieu ,  créateur  de  l'univers,  qui 

»  récompense  les  hommes  selon  leurs  mérites; 

»  en  même  temps  ils  ofl'rent  des  sacrifices  à  des 

))  idoles ,  ou  mannequins  revêtus  de  feutres  ou 

»  d'étoffes    de    soie  ,    qu'ils    regardent    comme 

»  protecteurs  des  troupeaux.  Ils  adorent  le  soleil , 

»  le  feu  ,  la  lune,  à  laquelle  ils  donnent  le  titre 
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»   de  grande  reine ,    et  se   prosternent  la   face 

i)  tournée  vers  le  midi  ;  ils  sont  renommés  pour 

»  leur  tolérance,   ne   cherchant  jamais  à  faire 

»  des  prosélytes  ;  cependant  on  les  a  vus  forcer 

))   quelquefois  les  chrétiens  à  suivre  les  coutumes 

»  payennes.  Nous  raconterons  à  l'appui  de  cette 

»   assertion ,  un  fait  dont  nous  avons  nous-mêmes 

))  été  témoins.  Bâti  fît  mettre  à  mort  un  prince 

»  russe  nommé  André  ,   accusé  d'avoir  acheté 

))   des  chevaux  tatars  ,  et   de  les  avoir  vendus 

))   ensuite  à  des  étrangers  ,  malgré  la  défense  du 

»  khan.    Le  frère  et  l'épouse  de  ce  maliieureux 

»   prince ,  vinrent  trouver  Bâti  pour  le  supplier 

»   de  ne  pas  les  priver  de  leur  principauté  ;  il  y 

))   consentit ,  mais  il  força  la  veuve  à  épouser  son 

»  beau-frcre,  selon  la  coutume  des  Mogols  (lo). 

))  Sans  connaissance  des  principes  de  la  véri- 

»  table  vertu  ,  ils  ont ,  au  lieu  de  lois,  quelques 

»   anciennes  traditions.  Ils  regardent  cependant 

»   comme  un  péché  de  jeter  un  couteau  dans  le 

»  feu ,  de  s'appuyer  sur  son  fouet,  de  faire  mou- 

»  rir  un  petit  oiseau ,  de  répandre  du  lait  sur 

»   la  terre  ,  de  vomir  ,  et  plusieurs  autres  sottises  ; 

»  mais  massacrer  les  hommes ,  détruire  les  Etats , 

»  est  à  leurs  yeux  un  plaisir  permis  ;  ils  ne  savent 

»  pas  rendre  compte   de   leurs  opinions  sur  la 

»  vie  éternelle,  persuadés  seulement  qu'ils  pour- 
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»  ront  y  manger  ,  l)(>irc  ,  s'occuper  de  l'ontre- 
n  tien  du  bciail ,  etc.  Leurs  prtlres  sont  des  sor- 
»  ciers  qui  croient  lire  dans  l'avenir,  et  dont  les 
))  conseils  leur  servent  de  régulateur  dans  toutes 
»  leurs  affaires.  Le  chef  de  ces  sorciers  demeure 
»  ordinairement  près  de  la  tente  du  klian  (ii); 
»  comme  ils  ont  quelques  connaissances  en  as- 
»  tronomie  ,  ils  annoncent  au  peuple  les  éclipses 
»   de  lune  et  de  soleil. 

»  Lorsqu'un  tatar  tombe  malade ,  ses  parens 

»  placent  devant  sa  tente  une  pique  enveloppée 

«   de  feutre  noir  ;   ce  signe  sullit  pour  éloigner 

»   du  malade  tous  les  au  1res  hommes.  Un  mou- 

»  rant  est  également  abandonné  de  sa  famille  ; 

»   le    tatar   qui    en   a  vu  mourir   un  autre ,    ne 

))  peut  se  présenter  devant  le  khan ,  ni  devant 

»  les  princes,  jusqu'à  la  nouvelle  lune.  On  eii- 

»  terre  en  secret  les  hommes  illustres,  en  pla- 

»  çant  auprès  d'eux  de  la  nourriture  ,  un  cheval 

»  sellé ,  de  l'or  et  de  l'argent  ;  le  chariot  et  la 

))  tente  du  défunt  doivent  être  brûlés,  et  jiisques 

»   à  la  troisième  génération  ,  personne  n'o.se  pro- 

»  noncer  son  nom.  Le  cimetière  des  Klians  ,  des 

))  princes  et  des  seigneurs  est  inaccessible  ;  dans 

»  quelque  lieu  qu'ils  terminent  leurs  jours  ,  c'est 

»  là  que  l'on  transporte  leurs  cadavres ,  et  Ton 

»  y  a  enterré  plusieurs  de  leurs  chefs  tués  en 
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»  Honirric  ;  nous  fûmes  sur  le  point  d'ètrc  perces 
»  de  flèches  par  les  gardiens  de  ces  tombeaux , 
»  pour  nous  en  être  approclies. 

»  Tel  est  ce  peuple  insatiable  de  carnage  ;  les 
»  vaincus  doivent  donner  aux  Mogols  la  dixième 
»  partie  de  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  leurs  es- 
»  claves  ,  leurs  armées ,  et  servir  d'instrument 
))  pour  exterminer  les  autres  peuples.  De  notre 
»  temps ,  Gaïuk  et  Bâti  envoyèrent  en  Russie  un 
))  de  leurs  seigneurs  ,  chargé  de  prendre  partout 
»  le  troisième  parmi  les  fils  ;  mais  outrepassant 
»  ses  pouvoirs  ,  cet  envoyé  enleva  sans  ména- 
»  gement  une  grande  quantité  d'hommes ,  et 
»  fît  le  dénombrement  de  la  population  :  il  exi- 
»  gea  de  chacun  ,  des  impots  qui  consistaient  en 
))  peaux  d'ours  blancs,  de  castors,  de  martres, 
»  de  renards  noirs ,  et  de  putois  :  ceux  qui  ne 
»  peuvent  payer  ces  impôts  ,  deviennent  esclaves 
w  des  Mogols.  Ces  conquérans  cruels  ont  surtout 
n  à  cœur  d'exterminer  les  princes  et  les  grands; 
»  ils  exigent  leurs  enfans  en  otage  ,  et  ne  leur 
»  permettent  jamais  de  sortir  de  la  horde.  C'est 
))  ainsi  que  \c  Jîls  d'Yaroslaf  ni  le  prince  des 
»  Yasses  vivent  chez  le  khan,  dans  la  captivité. 
»  Les  chefs  mogols  ,  dans  les  pays  conquis ,  por- 
y)  tent  le  nom  de  baskaks  ,  et  au  moindre  sujet 
))  de  mécontentement,   ils  versent  le  sang  des 
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V  hommes  désarmes  ;  ils  ont  e^orc^e  de  celle 
»  mauici'e  un  g^aiid  nombre,  de  Russes  qui 
a    hitbilaient  (Ums  le  /)oys  des  Polovlsi. 

»  Eu  un  mot  ,  le  plus  \  if  d.  sn-  dos  Tatars  est 
»  d'accomplir  les  vœux  de  Cienj^liisklian  au  mo- 
n  ment  de  sa  mort,  c'est-à-dire  de  faire  la  con- 
»  quête  du  mon  le  entier.  D'après  ce  molif, 
»  Gaïuk  se  fail  nonmier  jynncc  de  rtuiieers  , 
»  ajoutant  à  ce  titre  pompeux  :  Dieu  règne  au, 
»  ciel  et  moi  sur  la  terre.  Il  se  prépare  à  envoyer 
»  au  mois  de  mars  1 294  >  >'"t3  armée  en  Hongrie 
w  et  une  autre  en  Pologne,  de  passer  le  Don^ 
»  trois  ans  plus  tard ,  et  de  faire  la  j:jnerre  à  l'Eu- 
n  rope  pendant  dix-huit  ans.  Api(S  la  défaite 
»  du  roi  de  Hongrie,  les  ÎMogols  avaient  d(jà 
;)  formé  le  projet  de  se  porter  en  avant  ,  sans 
»  s'arrêter,  lorsqi:e  la  mort  inopinée  de  leur  Khan, 
»  qui  fut  empoisonné ,  arrêta  leur  impétuosité. 
»  GauiK  a  également  conçu  le  dessein  de  con- 
))  quérir  la  Prusse  et  la  Livonie.  Les  souverains 
»  de  l'Europe  doivent  songer  à  réunir  leurs  for- 
»  ces  pour  s'opposer  à  ses  audacieuses  enlrc- 
»  prises  ,  ou  s'attendre  à  devenir  ses  esclaves.  » 

La  Providence  sauva  l'Europe  :  Gaïuk  ne  vé- 
cut pas  long-temps  ,  et  Mangou  ,  son  succes- 
seur ,  inquiété  par  le  désordre  qui  agitait  ses  do- 
maines asiatiques,    fut  hors  d'état  de  mettre  à 
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éxecution  les  projets  de  Gaïuli.  Cependant  l'Oc- 
cident  craignit  long-temps  encore  ces  hordes 
homicides;  et  S.  Louis  qui,  en  i255,  se  trou- 
vait dans  l'ile  de  Chypre  ,  envoya  pour  la  seconde 
fois  en  Tatarie ,  des  moines  porteurs  de  lettres 
amicales.  Il  avait  entendu  dire  que  le  grand 
khan  avait  embrasse'  la  religion  de  Jesus-Christ ; 
mais  ce  bruit  se  trouva  denuc  de  fondement. 
Gaïuk  et  Mangou  souffraient  auprès  d'eux  des 
prêtres  chrétiens  ,  auxquels  ils  permettaient  des 
disputes  théologiques  avec  les  mahométans  et  les 
idolâtres  ;  ils  leur  laissaient  même  la  faculté  de 
convertir  les  femmes  des  khans  ;  mais  quant  à 
eux,  ils  observaient  la  foi  de  leurs  pères.  Rubru- 
quis  ,  ambassadeur  de  Louis ,  parti  de  la  Tau- 
ride  ou  Rhozarie,  habitée  par  des  Grecs  et  des 
Goths,  soumis  à  la  puissance  des  Mogols  (12), 
traversa  le  pays  des  Cosaques  actuels,  ensuite 
les  gouvemiens  de  Saratof,  de  Penza,  de  Sim- 
birsk  ,  où  au  milieu  d'épaisses  forêts  et  dans  de 
misérables  huttes  dispersées,  vivaient  les  Mok- 
chans  et  les  Mordviens  ,  leurs  compatriotes , 
riches  en  fourrures,  en  miel  et  en:  faucons.  I^e 
prince  de  ce  peuple  ,  obligé  de  faire  la  guerre 
pour  Bâti ,  fut  tué  en  Hongrie  ,  et  les  Mokchans 
qui  avaient  eu  alors  l'occasion  de  connaître  les 
Allemands ,  en  parlaient   avec  les  plus  grands 
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éloges;  ils  faisaient   des  vœux  pour  qu'ils  dcii- 
vrasscnt  le  monde  du  joug  odieux  des  Talars. 
A  cette  époque  ,  Bâti  menait  sa  vie  nomade  dans 
le  gouvernement  de  Kazan  ,  le  long  des  rives 
du   V^olga  ;  ordinairement  il  y  passait  tout  l'été , 
et   dans  le  mois  d'août ,  il  descendait  vers   les 
contrées  méridionales  ,   en   suivant  le  cours  de 
ce  fleuve.   Dans  le  camp  des  Mogols ,  ou  aux 
environs ,    se    trouvait    un    grand    nombre    de 
Russes,  de  Hongrois,  de  \asses,  qui,  déjà  faits 
aux  mœurs  de  leurs  vainqueurs ,   erraient  dans 
les    déserts    et    pillaient  les    voyageurs.     Il    y 
avait  à  la  cour  de  Sartak ,  fils  de  Bâti  ,  un  illus- 
tre templier,  qui  s'était  acquis  la  confiance  des 
Mogols  ;   il  leur   parlait  souvent  des  coutumes 
des  Européens  et  de  la  puissance  de  leurs  souve- 
rains. En  quittant  les  bords  du  Volga,  Rubru- 
quis  prit  la  route   de    la   Sibérie  méridionale  , 
pour  arriver  chez  le  grand  khan ,  auquel  il  es- 
saya de  prouver    la  supériorité  de  la    religion 
chrétienne  (i5);  mais  Mangoulul  répondit  froi- 
dement   :    ((   Les  Mogols    n'ignorent   pas  qu'il 
»  existe  un  Dieu ,  et  ils  l'aiment  de  toute  leur 
»  âme.  On  peut  trouver  autant  et  plus  de  che- 
»  mins  pour  arriver  au  salut ,  que  vous  n'avez 
»   de  doigts  aux  mains  :  si  Dieu  vous  a  donné 
»  la    Bible  ,    il    nous   a    accordé   des    mages. 
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))  Vous  ne  suive?;  point  les  préceptes  de  votre 
))  BIl)le ,  tatidis  que  nous  obéissons  à  nos  doc- 
»  teurs  ,  et  que  nous  ne  disputons  avec  personne. 
»  Voulez-vous  de  l'or?  prenez-en  dans  mon 
»  trésor  ,  et  allez  selon  votre  bon  pl.iisir.  ))  L'en- 
voyé de  Louis  trouva  à  la  cour  du  kiian  un  archi- 
tecte et  un  diacre  russes  _,  des  Hongrois  ,  des 
Anglais  ;  enfin  ,  un  nommé  Guillaume  ,  orfèvre 
parisien,  fort  habile  ,  qui  vivait  chez  Mangou, 
au  sein  de  l'abondance  et  en  grande  considé- 
ration (i4)-  Ce  Guillaume  avait  fait  pour  le  khan 
un  arbre  énorme  en  argent ,  posé  sur  quatre 
lions  de  même  métal ,  qui  servaient  de  cuves 
pendant  les  festins.  Des  tuyaux  iuléiieurs  fai- 
saient monter  jusqu'à  la  cîme  de  l'arbie  du  kou- 
mys ,  de  l'hydromel  ,  de  la  bierre  et  du  vin, 
qui  coulaient  ensuite  par  la  bouche  de  deux 
dragons  dorés,  et  tombaient  dans  de  grands  vases 
posés  sur  la  terre.  Au-dessus  de  l'arbre  on  voyait 
un  ange  ,  avec  les  ailes  déployées,  qui  sonnait 
de  la  trompette  lorsqu'on  servait  à  boire  aux 
convives.  En  général ,  les  Mogols  aimaient  les 
arts  ,  et  ils  étaient  redevables  de  ce  nouveau 
goût  au  sage  ministre  de  Timmortel  Ilitchout- 
say  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  'et qui, 
long-temps  ministre  de  Genghiskhan  et  de  son 
successeur ,  mit  tous  ses  soins  à  éclairer  leurs 
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sujets.  Il  sauva  la  vie  à  plusieurs  savans  chi- 
nois ,  fonda  des  écoles  et  composa ,  avec  des 
mathématiciens  arabes  et  persans,  un  calendrier 
pour  les  Mogols;  il  traduisit  lui-même  plusieurs 
ouvrages ,  dessina  des  cartes  ge'ographiques  , 
protégea  les  artistes ,  et  à  la  mort  de  ce  graud 
homme,  ses  ennemis  trouvèrent,  pour  leur 
honte  ,  au  lieu  des  trésors  dont  ils  le  suppo- 
saient possesseur,  un  grand  nombre  de  manus- 
crits sur  la  science  du  gouvernement ,  sur  l'astro- 
nomie, l'histoire,  la  médecine  et  l'agriculture. 
En  congédiant  l'ambassadeur  du  roi  de  France, 
le  grand  khan  le  chargea  ,  pour  son  maître  , 
d'une  lettre  dictée  par  l'orgueil  ;  elle  était  ter- 
minée ainsi  :  «  Au  nom  du  Dieu  tout-puissant  , 
»  je  vous  ordonne  ,  roi  Louis,  de  m^obéir,  et 
»  de  me  déclarer  solennellement  ce  que  vous 
»  voulez  choisir  ,  la  paix  on  la  guerre.  Lorsque 
})  la  volonté  du  ciel  sera  accomplie  ;  lorsque 
»  l'univers  m'aura  reconnu  pour  son  souverain , 
))  on  verra  renaître  sur  la  terre  une  heureuse 
))  tranquillité;  alors  les  peuples  fortunés  verront 
»  ce  que  nous  ferons  pour  eux.  Tandis  que  si 
))  vous  osez  mépriser  les  ordres  divins  ,  et  dire 
»  que  votre  pays  est  éloigné  ,  que  vos  monta- 
»  gnes  sont  inaccessibles ,  que  vos  mers  sont  pro- 
;)  fondes  ,  et  que  vous  ne  craignez  pas  mon 
>i  courroux,  alors  le  Très-Haut,  rendant  facile 
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»  ce  qui  paraît  impossible  ,  et  rapprocliant  les 
»  distances  ,  vous  prouvera  ce  que  nous  sommes 
»  en  état  de  faire.  »  Telle  était  la  présomptueuse 
lîertc  des  Mogols. 

Rubruquis  revint  sur  les  bords  du  Volga ,  et 
arriva  dans  Saray,  ville  nouvelle,  construite  par 
Bâti,  sur  le  bord  de  l'Aktouba,  à  soixante  verstes 
d'Astrakhan.  Non  loin  de  là ,  sur  un  bras  du 
Volga,  se  trouvait  aussi  l'ancienne  ville  de  Sou- 
merkent,  habitée  par  les  Yasses  et  les  Sarrazins. 
Notre  voyageur  rapporte  que  les  Tatars  avaient 
eu  beaucoup  de  peine  à  s'en  emparer  après  un 
siège  de  huit  ans.  Dans  son  voyage,  qui  lui  avait 
fourni  l'occasion  de  voir  les  Russes,  cet  ambas- 
sadeur de  Louis  raconte  que  leurs  femmes  ornent 
leurs  têtes  à  la  manière  des  dames  françaises  ; 
qu'elles  garnissent  de  peaux  d'écureuils  et  d'her- 
mines le  bas  de  leurs  robes ,  et  que  les  hommes 
portent  des  manteaux  allemands  ^  avec  desclia- 
peaux  de  feutre  hauts  et  pointus  :  il  ajoute  aussi 
que  la  monnaie  ordinaire  des  Russes  consiste  en 
petits  morceaux  de  peaux  de  diverses  couleurs. 
Ce  fut  par  Derbent ,  par  Chirvan  (  où  se  trou- 
vait une  grande  quantité  de  Jui(s),  par  Schama- 
kha  et  par  Téflis  (commandée  par  Bakou  ,  capi- 
taine des  Mogols),  que  Rubruquis  arriva  dans 
l'Arménie ,  d'où  il  atteignit  heureusement  en- 
ituite  l'île  de  Chypre. 
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CHAPITRE    II. 

Les  grands  princes  Sr  ij  t  osl  .i  F  Vsevo- 
lodovilch  ,  j4 N BRÈ  Yaroslavitch  ,  et 
Alexandue    Nevsky. 

(  L'un  après  l'autre.  ) 
1247  —   1263. 


Alexandre  à  la  horde.  —  Le  prince  de  Moscou  tué  par  les 
Lithuaniens.  —  Décrépitude  de  Bâti.  —  Ambassade  de 
Rome.  —  Maladie  d'Alexandre.  — Ambassade  en  Nor- 
vège. —  Fuite  d'André.  —  Prudence  d'Alexandre.  — 
Légèreté  des  Novgorodiens.  —  Mort  de  Bâti.  —  Dénom- 
brement des  habitans  de  la  Russie.  —  Punition  des 
boyards.  —  Tentatives  de  Daniel  pour  secouer  le  joug. 

—  Fermiers  beserméniens.  —  Mort  d'Alexandre. Ses 

vertus.  — Étrangers  établis  en  Russie.  —  Sédition  dans 
la  horde. 

A  la  nouvelle  delà  mort  de  son  père,  Alexan-  L'an  xi\; 
dre  se  hâta  d'arriver  à  Vladimir,  pour  déplorer, 
avec  ses  parens,  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire, 
et  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  à  la  tran- 
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quillité  de  l'Etat.  D'après  la  coutunie  gciicrale  f 
Sviatoslaf,  oncle  d'Alexandre  ,  succéda  au  trône 
de  la  gi'ande  principauté,  aussitôt  qu'il  eut  éta- 
bli les  fils  d'Yaroslaf  dans  leurs  apanages  par- 
ticuliers. 

Jusqu'alors  on  n'avait  point  vu  Alexandre 
s'humilier  à  la  horde  ,  et  les  Russes  ,  qui  le  nom- 
maient avec  orgueil  leur  prince  indépendant, 
en  faisaient  peur  auxMogols.  Bâti  entendit  par- 
ler de  ses  brillantes  qualités  ;  il  lui  fît  dire  : 
u  Prince  de  Novgorod  ,  vous  est-il  connu  que 
))  Dieu  nous  a  soumis  un  grand  nombre  de  peu- 
n  pics  ?  Resterez-vous  seul  indépendant  et  libre  ? 
»  Si  vous  voulez  régner  tranquillement ,  rendez- 
«  vous  sur-le-champ  dans  ma  tente,  pour  y  con- 
j)  naître  la  gloire  et  la  grandeur  des  Mogols.  » 
, -^'^J^^"-  Alexandre  aimait  sa  patrie  bien  plus  encore  que 
horde.  Ja  dignité  dont  il  était  revêtu  ;  il  ne  voulut  pas 
l'exposer  à  de  nouveaux  malheurs  par  un  or- 
gueilleux refus;  et  méprisant  les  dangers  person- 
nels autant  qu'une  vanité  déplacée,  il  suivit  son 
frère  André  au  camp  des  Mogois.  Bâti  les  ac- 
cueillit avec  distinction  ,  déclarant  à  ceux  qui 
l'entouraient ,  que  la  renommée  n'avait  point 
exagéré  le  mérite  d'Alexandre ,  et  que  ce  prince 
était  en  effet  un  homme  extraordinaire  ;  ce  qui 
prouve  à  quel  point  l'air  courageux  du  héros  de 
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la  Neva ,  ainsi  que  la  sagesse  de  ses  paroles  ,  ani- 
mées par  sou  amour  pour  le  peuple  russe,  par 
la  noblesse  du  cœur,  lirent  impression  sur  le 
chef  des  Mogols;  mais  il  l'allut  que  ,  comme 
Yaroslaf,  Alexandre  et  son  frère  se  rendissent 
chez  le  grand  l.han  ,  dans  la  Tatarie.  Ces  voyages 
étaient  terribles;  il  fallait,  pour  long -temps, 
abandonner  sa  patrie  ;  soulfrir  la  faim  et  la  soif; 
se  reposer  aiu'  la  neige  ou  sur  une  terre  brû- 
lante ,  aux  rayons  du  soleil  :  on  ne  rencontrait 
que  d'arides  déserts,  entièrement  nus  ,  au  milieu 
desquels  on  apercevait ,  de  distance  en  distance, 
les  ossemens  dispersés  de  malheureux  voya- 
geurs :  au  lieu  de  villes,  de  villages,  les  cime- 
tières des  peuples  nomades  venaient  présenter 
aux  regards  leurs  tombes  abandoimées  ,  et  offrir 
à  l'imagination  de  sinistres  pensées.  Peut-être 
que  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  ,  les  cara- 
vanes marchandes  traversaient  ces  tristes  soli- 
tudes :  au  moins  la  soif  de  l'or  ,  l'espoir  de 
s'enrichir ,  aidaient  les  Scythes  et  les  Grecs  à 
triompher  des  o])stacles  ,  à  supporter  les  dan- 
gers ,  le  besoin  et  l'ennui  ;  mais  quel  était  le  sort 
réservé  aux  princes  russes  dans  la  Tatarie  ?  la 
honte  et  le  désespoir  !  La  servitude  ,  si  acca- 
blante pour  le  peuple,  est  plus  affreuse  encore 
pour  des  princes  que  leur  naissance  appelait  à 
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rc'iïner.  Les  fils  d'Yaroslaf ,  errans  dans  ces  de'- 
serls  sauvages  ,  se  rappelaient  la  fin  déplorable 
de  leur  père ,  et  pensaient  que  ,  peut-être  pour 
toujours,  ils  avaient  dit  adieu  à  leur  chère  pa- 
trie . 
\l-vnn-  Pendant  l'absence  d'Alexandre,  son  frère  ca- 
couui!jp!fr  ^^*  y  Michel  de  Moscou  ,  surnommé  le  Brave  , 
»icn."''"'*  chassa  leur  oncle  Sviatoslaf  de  la  ville  de  Vladi- 
mir ;  mais  ,  dans  le  môme  hiver,  faisant  la  guerre 
en  Lithuanie  ,  il  fut  tué  dans  un  combat.  Son 
corps ,  resté  sur  les  bords  du  Protra ,  fut  enlevé 
par  les  soins  de  Cyrille  ^  évêque  de  Souzdal, 
zélé  pour  l'honneur  de  ses  princes  ;  il  fut  apporté 
à  Vladimir,  où  on  le  plaça  dans  l'église  cathé- 
drale. Les  frères  de  Michel  vengèrent  sa  mort 
par  une  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  les  Li- 
thuaniens ,  près  de  Zoubtzof. 
L';un2^9.  Enfin  Alexandre  et  son  frère  revinrent  heu- 
reusement de  leur  long  et  pénible  voyage.  Le 
grand  khan  avait  été  si  satisfait  de  ces  princes  , 
qu'il  céda  au  premier  toute  la  Russie  méridio- 
nale,  en  y  comprenant  Kief,  qui  se  trouvait 
auparavant  sous  la  domination  des  généraux  de 
Bâti.  André  fut  placé  sur  le  trône  de  Vladimir. 
Leur  oncle  Sviatoslaf  alla  inutilement  en  porter 
ses  plaintes  à  la  horde,  et  deux  ans  après  il  mou- 
rut à  Yourief.  Les  princes  apanages  de  Vladimir 
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dfîpendalenl  partuullrronicnt  alors  de   Sarlal.  ,   Lanuuo. 
dans  le  camp  duquel  on  les  voyait  souvent.  Bàli 
vécut  encore  quelques  années;  mais  sa  vieillesse 
et  sa  decrepitr.de  l'avaient  mis  liois  d'état  de  s'oc- 
cuper des  alîaii'es  de  la  Russie  conquise. 

A  cette  époque,  le  héros  de  la  iSeva,  dont  la      Amhas- 
renommée  avait  lait  connaître  le  nom  en  Eu-       lio.uc. 
ropc  ,  attira  l'attention  de  Rome  ,  et  reçut,  du 
pape  Innocent  I\  ,  une  lettre  qui  lui  tut  remise 
par  deux  cardinaux   artificieux,   Ilaldus  et  Gé- 
inon(i6).  Innocent  assurait  à  Alexandre,  que 
son  père    Yaroslat,   alors  qu'il  se    trouvait   en 
Tatarie,  chez  le  grand  khan,  avait  suivi  le  con- 
seil d'un  de  ses  boyards,  et   donne'  parole  au 
moine  Carpin ,  d'embrasser  la  religion  romaine  ; 
que  sans  doute  il  aurait  rempli  sa  promesse  ,  s'il 
n'était  pas  mort  inopin Jment  ;  mais  qu'il  faisait 
déjà  partie   du  véiitable    troupeau  du  Christ  , 
et  que  le  fils  devait  suivre  le  bon  exemple  de 
son  père,  s'il  voulait  ol)tenir  le  salut  de  l'àme 
et  le  bonheur  dans  ce  monde  ;  ([ue  dans  le   cas 
contraire  ,  il  commettrait  une    imprudence   en 
désobéissant  à  Dieu  et  à  son  vicaire  de  Rome  ; 
que  le  prince  et  le  peuple  russe   trouveraient  la 
gloire   et    la  tranquillité  à   l'ondjre   <le   l'tglise 
dOccident;   enfin,   qu'en   fidèle   défenseur  des 
chrétiens,  Alexandre  devait  avertir,  sans  délai , 
Tome  iV.  6 
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les  chevaliers  livoiiiens  de  l'approche  des  Mo- 
gols,  si  une  autre  fois  ces  peuples  marchaient 
contre  l'Europe.  Le  pape  terminait  sa  lettre 
en  prodiguant  au  prince  de  grandes  louanges  , 
pour  n'avoir  pas  reconnu  le  pouvoir  du  khan  ; 
car  Innocent  ignorait  encore  le  voyage  d'Alexan- 
dre à  la  horde.  Celui-ci  fit  convoquer  les  hommes 
les  plus  distingues  par  leur  sagesse  ;  il  tint,  avec 
eux  ,  un  conseil ,  à  la  suite  duquel  il  répondit 
au  pape  :  Nous  su  wons  la  vraie  doctrine  de 
r Eglise,  et  nous  ne  voulons  ni  connailre  la  vôtre, 
ni  l'adopter.  Sans  doute  il  n'ajoutait  pas  loi  à 
la  calomnie  dirioce  contre  la  mémoire  de  son 
père.  Carpin  lui-même  ,  dans  la  relation  de  son 
voyage  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  prétendue  con- 
version d'Yaroslaf. 

Les  Nov£[orodiens  recurent  ,  avec  la  plus 
grande  joie  ,  le  héros  de  la  Neva,  ainsi  que  le 
métropolitain  Cyrille,  qui  était  venu  de  Vladi- 
mir pour  consacrer  leur  évêque  Dalmatus.  La 
'  tranquillité  intérieure  dont  jouissait  Novgorod  , 
ne  fut  troublée  que  par  une  disette  ,  des  in- 
cendies et  une  maladie  dangereuse  du  prince 
Tiji  —  Alexandre  ,  maladie  à  laquelle  toute  la  Russie 

2252. 

y.AnXyc  prenait  le  plus  vif  intérêt ,  car  c'était  sur  lui  que 

d'Alcxan-    r  ^  ,  t-         «•  4.     '1  ** 

«l"-*-  reposaient  toutes  ses  espérances.  Ln  etlet ,  il  avait 

su  mériter  le  respect  des  Mogols  ;  il  répandait 
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ses  bienfaits  sur  les  mallieiirenx  ,  et  envoyait  à 
la  horde  des  sommes  considérables  pour  la  ran- 
çon des  Russes  que  l'on  y  retenait  en  caplivite. 
Dieu  entendit  lespiières  du  peuple,  des  l)oyards, 
du  clergé  ;  il  exauça  leurs  v(jeux  ,  et  Alexandre 
recouvra  la  santé.  Ponr  mettre  en  sûreté  les  pro- 
vinces septentrionales  de  iVovgorod,  il  fit  partir, 
pour  Drontheim  ,   une    ambassade   cliargée   de 
prier  Hacon  ,  roi  de  Norvège  ,  de   défendre  à 
ses  sujets  du  Finmark  ,  de  piller  la  Laponie  russe 
et  la  Carélie  (17).  Ces  ambassadeurs  étaient  char- 
gés en  même  temps  de  prendre  des  renseigne- 
mens  exacts  sur  la  princesse  Christine  ,  lîile  de 
Hacon  ,  avec  laquelle  Alexandre  songeait  à  ma- 
rier son  fils  Vassili.  Le  roi  de  iNorvège  y  consen- 
tit. Il  envoya  à  Novgorod  quelques  seigneurs  de 
sa  cour,  qui  conclui'ent  la  paix  ,  et  retournèrent 
à  Drontheim  ,  comldcs  de  riches  présens.  Ce- 
pendant ralliance  ,  désirée  de  part  et  d'autre, 
ne  put  avoir  lieu  alors;  car  Alexandre,  ayant 
appris  les  nouveaux  malheurs  de  la  principauté 
de  Vladimir  ,    reir.it  cette  affaire  de  famille  à 
des  temps  plus  favorables  ,  et  se  hâta  de  se  rendre 
h  la  horde,  pour  trouver  remède  aux  désastres 
causés  par  l'imprudence  de  son  frère  André. 

Ce  prince,    gendre   de    Daniel  de    Caliicie , 
avait  l'àme  noble  ;  mais  la  légèreté  de  son  esprit 
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le  rendait  incapaJjle  de  discerner  la  veritiible  de 
la  fausse  grandeur.  Placé  sur  le  trône  de  Vla- 
dimir,  il  s'occupait  plutôt  de  la  chasse  que  du 
gouvernement  :  il  écoutait  les  avis  de  jeunes 
gens  sans  expérience  ;  et  loin  de  se  croire ,  lui 
et  ses  favoris ,  coupables  du  désordre  qui  ré- 
gnait dans  sa  principauté ,  résultat  ordinaire 
de  la  faiblesse  des  princes,  il  ne  l'attribuait 
qu'aux  malheureuses  circonstances  du  temps  ;  il 
est  vrai  qu'il  n'aurait  pu  délivrer  la  Russie  du 
joug  qui  l'opprimait  ;  mais ,  à  l'exemple  de 
son  père  et  de  son  frère  ,  il  pouvait  au  moins 
soulager  le  sort  de  ses  sujets ,  par  la  sagesse,  par 
l'activité  de  son  gouvernement  ,  surtout  par  une 
conduite  prudente  et  mesurée  à  l'égard  des  Mo- 
gols  :  voilà  en  quoi  consistait  alors  la  vraie  vertu 
des  princes.  Mais  le  bouillant  et  fier  Aîidré  aima 
mieux  renoncer  au  trône  que  de  l'occuper  en 
tributaire  de  Bâti;  et  dirigé  par  ce  sentiment ,  il 
Fuite  s'enfuit  secrètement  de  Vladimir,  avec  sa  femme 

d'Anar«.  ^  • 

2^  juillet  et  ses  boyards,  au  moment  où  Nevrui,  Olabu- 
}«n  i2.)2.  gj^_ig_yj^illant ,  et  Kotia  ,  voïévodes  tatars,  ap- 
prochaient déjà  pour  le  punir  de  sa  désobéis- 
sance :  ils  le  poursuivirent,  et  furent  sur  le  point 
de  l'atteindre ,  de  se  saisir  de  sa  personne ,  près 
de  Péréiaslavle,  où  ils  défirent  sa  garde.  Heureux 
d'avoir  trouvé  l'occasion   de  traiter  les  Russes 
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comme  des  séditieux  ,  les  Tatars,  sous  les  ordres 
de  iXevrui,  se  dispersèrent  dans  les  provinces  de 
Vladimir ,  enlevant  partout  le  bétail  et  les  ha- 
bitans.  Ils  massacrèrent  le  voïévode  de  Péréias- 
lavle,  ainsi  que  la  femme  du  jeune  Yaroslaf  Ya- 
roslavilch  ;  ils  firent  ses  enfans  prisonniers,  et 
se  retirèrent  cliargès  d'un  riclie  butin.  I^e  mal- 
heureux André  crut  trouver  un  asiie  à  Novgo- 
rod ,  mais  les  citoyens  refusèrent  de  le  recevoir  ; 
il  fut  obligé  d'attendre  à  Psl\of  l'arrivée  de  la  prin- 
cesse son  épouse  ,  qu'il  laissa  à  Eevel  ,  chez  les 
Danois  ,  pourse  rendre  /par  mer,  en  Suède  ,  où 
elle  alla  bientôt  le  rejoindre.  Cependant  l'ac- 
cueil amical  des  Suédois  fut,  dans  son  exil  vo- 
lontaire, une  insuffisante  consolation  :  la  perte 
de  la  patrie  et  du  trône  ne  peut  se  compenser 
par  les  bons  traitemens  des  étrangers. 

Les  sages  représentatiojis  d'Alexandre  réussi-     Piuden- 

'  ^  ce      <i'A- 

rent  à  calmer  la  colère  de  Sartali  contre  les  lexaudrc. 
Russes.  Il  fut  reconnu  ,  h  la  horde  ,  grand  prince 
de  Vladimir,  et  fit  son  entrée  dans  cette  viîle,  de 
la  manière  la  plus  soleimelle  ;  il  fut  reçu ,  près 
de  la  porte  d'or,  par  le  métropolitain  Cyrille, 
les  abbés ,  les  prêtres  ,  tous  les  citoyens  et  les 
boyards  commandés  par  Roman  ,  clicf  militaire 
de  la  capitale  :  la  joie  était  universelle.  Alexan- 
dre se  hâta  de  justifier  la  confiance  publique  par 
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sa  vive  sollicitude  pour  le  bonheur  du  peuple, 
et  l'on  vit  bientôt  renaître  le  calme  dans  la 
grande  principauté.  Ceux  qui,  effraj'ës  de  l'in- 
vasion de  Nevrui ,  avaient  a])andonné  leurs  ha- 
bitations, y  revinrent  :  les  laboureurs  retournè- 
rent à  leurs  charrues  ,  les  prêtres  à  leurs  autels. 
A  la  même  époque,  lesTatars  rendirent  la  liberté 
à  Oleg  ,  prince  de  Rezan  ,  qui,  ayant  langui 
long-temps  dans  la  captivité  ,  retourna  dans  sa 
patrie  ,  où  il  se  fît  moine ,  et  mourut  six  ans 
après.  Son  fils ,  Roman  ,  succéda  au  trône  de 
Rezan. 

L'ani253.  Pendant  le  voyage  d'Alexandre  à  la  horde, 
son  fils  Vassili,  qu'il  avait  laissé  à  Novgorod, 
repoussa  les  Lithuaniens.  La  ville  de  Pskof, 
inopinément  assiégée  par  les  chevaliers  livoniens, 
se  défendit  viiïoureusement.  L'ennemi  se  retira 
à  la  nouvelle  que  les  Novgorodiens  approchaient, 
et  les  Russes  ,  réunis  aux  Caréliens  ,  dévastèrent 
une  partie  de  la  Livonie  ;  ils  triomphèrent  des 
-Allemands,  aux  environs  de  la  Narva  ,  et  ces 
derniers,  ainsi  punis  d'avoir  osé  violer  la  paix, 
furent  obligés  d'accepter  toutes  les  conditions 
des  vainqueurs. 

L'on  1253.  En  même  temps  que  le  grand  prince  se  féli- 
citait du  succès  des  armes  de  Novgorod  ,  il  reçoit 
une  nouvelle  fâcheuse  autant  qu'inattendue  ;  il 
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apprenti  que  Vassili ,  honteusement  cliasse  de 
cette  ville,  s'était  rendu  à  Torgek.  Yaroslaf, 
fière  d'Alexandre  ,  qui ,  l'année  précédente  , 
régnait  à  ïver ,  avait  quitté  cette  ville  avec  ses 
boyards,  à  la  suite  de  cniclquessuiets  de  niécon-  J'^'r^^*'''^ 

J  '  11  .  (les    JNov- 

tentement.  11  fut  élu  prince  de  Pslvof ,  et  ,  par  go  uJi^n*. 
divers  artifices,  il  parvint  à  gagner  l'aftéction  des 
Novgorodiens  ;  d'abord  ceux-ci  commencent 
par  se  plaindre  de  Vassili  ;  ils  veulent  ensuite 
envoyer  l'évèque  présenter  leurs  réclamations  à 
Alexandre  ;  puis  tout  h  coup,  oubliant  les  bien- 
faits du  héros  de  la  jNéva  ,  ils  proclament  Ya- 
roslaf,  leur  prince.  Justement  offensé  de  la 
démarche  de  son  frère  ,  et  de  l'Ingratitude  d'un 
peuple  qui  lui  était  cher  ,  le  grand  prince  prend 
les  armes,  dans  l'espoir  cependant  d'apaiser  le 
trouble  sans  efluslon  de  sang  Yaroslaf  craint  de 
tirer  l'épée  et  s'enfuit;  n^iis  les  citoyens,  invo- 
quant le  nom  de  la  sainte  Vierge  ,  jurent,  sur  la 
place  publique  ,  de  mouiir  l'un  pour  l'autre  ,  et 
se  rangent  en  coloimes  dans  les  rues.  Cependant 
il  n'y  avait  pas  d'accord  dans  leurs  détermina- 
tions :  plusiems  boyards,  guidés  par  leur  intérêt 
personnel,  voulait^nt  entrer  en  négociation  avec 
le  graîid  prince  pour  lui  livrer  le  peuple  ;  de  ce 
nombre  était  un  certain  Miualko  ,  citoyen  ambi- 
tieux,  qui,   tout  en  flattant  le  possadnik  Ana- 
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nias  ,  intriguait  en  secret  pour  obtenir  sa  place 
et  qui  s'enfuit  au  niouastère  Je  St. -Georges  ,  où 
il  avait  fait  rassembler  ses  nombreux  partisans. 
Le  peuple  se  mit  à  le  poursuivre  en  criant  :  C'est 
itn  frailre  !  il  faut  le  mettre  à  mort  !  Mais  Icpos- 
sudiiilv,  qui  n'avait  pas  connaissance  des  complots 
de  cet  ami  prétendu  ,  leur  dit  avec  fermeté  : 
Commencez  à/ abord  par  me  tuer  moi-même  ! 
Pour  récompense  d'un  tel  service  ,  Mil  alko ,  ar- 
rive près  d'Alexandre,  lui  dépeignit  Ananias 
comme  le  premier  séditieux  :  aussiiùt  un  ambas- 
sadeur du  grand  piince  fut  envoyé  à  INovgorod 
pour  demander  aux  liabitans,  au  milieu  de  l'as- 
semblée publique  ,  qu'ils  eussent  à  livrer  le  pos- 
sadnik  ,  et  pour  leur  déclarer  qu'en  cas  de  refus, 
le  prince  irrité  les  traiterait  en  eimemis.  le 
peuple  envoya  à  Alexandre  i'évcque  Dalmatus, 
et  le  magistrat  Klim.  «  Novgorod  vous  chérit 
»  et  ne  veut  pas  résister  à  son  prince  légitime  , 
»  lui  dirent  les  ambassadeurs;  venez  au  milieu 
))  de  nous  ,  mais  calmez  votre  colère,  et  ne  vous 
»  laissez  pas  séduire  par  nos  traîtres.  Ananias 
»  est  un  bon  citoyen.  »  Alexandre  ,  au  lieu  de 
se  laisser  toucher  par  leurs  discours  persuasifs  , 
exigea  la  tête  du  possadnik.  Dans  de  semblables 
circonstances  ,  les  Noviiorodiens  auraient  roui^i 
de  paraître  pusillanimes  :  (c  Non,  s'ecrièrent-ils; 
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u  si  le  prince  ajoute  foi  h  des  pjirjiires  plutôt 
n  qu'à  {Novgorod ,  Dieu  et  Sainte  Sophie  ne  nous 
»  abandonneront  pas.  INous  n'accusons  point 
«  Alexandre  ,  mais  rien  ne  peut  ébranler  notre 
»  l'ermeté.  »  Ils  restèrent  trois  jom's  sous  les 
armes.  Enfin  le  prince  leur  fît  déclarer  qu'il  se 
contentait  de  la  simple  destitution  du  possadnik; 
alors  Ananias  renonça  avec  plaisir  à  sa  dignité  , 
et  le  rusé  iNIilsallvO  obtint  sa  place.  Alexandre 
entra  h  Novgorod  ,  promit  de  ne  point  attenter 
aux  droits  du  peuple  ,  et  retourna  avec  honneur 
à  Vladimir,  sa  capitale. 

Bientôt  on  vit  paraître  ,  sur  les  bords  de  la  L'an  i25G. 
Narva  ,  les  Suédois ,  les  Finois  et  les  Allemands, 
qui  y  jetèrent  les  fondemens  d'une  ville.  A  cette 
nouvelle,  les  Novgorodiens  alarmés  dépêchèrent 
des  courriers  à  Alexandre,  et  dans  les  provinces 
de  leur  dépendance,  pour  rassembler  des  hom- 
mes de  eiierre.  Les  Suédois  se  retirèrent  sans 
avoir  achevé  la  construction  de  la  ville  ,  et  le 
danger  se  dissipa.  Mais  le  grand  prince,  qui  était 
arrivé  en  toute  hâte  à  Novgorod,  avec  le  métro- 
politain Cyrille  ,  ordonne  à  ses  régimens  de  se 
préparer  pour  une  grande  entreprise  ,  sans  dire 
rien  de  plus.  Arrivés  près  de  Koporié ,  le  métro- 
politain donne  la  bénédiction  au  prince ,  et  là  , 
bculcmeiit,  les  soldais  apprennent  qu'ils  vont  en 
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Fiiilaiitîe.  Effrayes  d'une  expédition  aussi  loin- 
taine pendant  l'hiver ,  plusieurs  Novgorodiens 
retournèrent  dans  leurs  foyers  ;  d'autres  suppor- 
tèrent avec  patience  les  intempéries  de  la  saison, 
et  un  grand  nombre  d'hommes  perdirent  la  vie 
au  milieu  des  neiges.  Cependant  les  Russes  at- 
teignirent leur  but ,  c'est-à-dire,  qu'ils  dévastè- 
rent une  grande  partie  de  la  Finlande  ,  où,  selon 
les  historiens  suédois ,  quelques  habitans  ,  mé- 
contens  du  gouvernement  de  cette  nation  et  de 
ses  violences  ,  servirent  la  cause  des  Paisses. 
Mort  de  Alexandre  confia  de  nouveau  le  gouvernement 
de  Novgorod  à  son  fils  Vassili,  et  se  vit  obligé 
de  retourner  à  la  horde  ,  où  il  s'était  opéré  une 
grande  révolution.  Bâti  avait  terminé  ses  jours; 
son  fils  Sartak  avait  voulu  alors  dominer  sur  les 
Tatars ,  mais  il  fut  la  victime  de  l'ambition  de 
son  oncle  BerLi,  qui,  l'ayant  fait  mourir,  s'était 
déclaré  successeur  de  Bàli ,  conformément  à  la 
volonté  suprême  du  grandkhan,  etav  ait  remis  les 
L'aniiS-.  afl'aires  de  Russie  à  son  lieutenant  Oulavtchi.  Ce 
seigneur  recevait  nos  princes  et  leurs  présens. 
C'est  devant  lui  que  comparut  Alexandre  ,  ac- 
compagné de  son  frère  André,  qui,  depuis  son  re- 
tour dans  sa  patrie ,  vivait  à  Souzdal ,  et  de  Boris, 
fîls  de  Vassilko.  Il  est  à  présumer  que  ces  princes , 
instruits  du  dessein  formé  parles  Tatars,  d'assujé- 
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tir  la  Russie  scptciitiioiiale  à  un  tribut,  selon  le 
nombre   d'habitans  ,   ainsi  qu'ils  l'avalent  établi 
dans  les  principautés  de  Kief  et  de  Tchernlgof, 
voulaient  chercher  à  détourner  ce  fardeau  ;  leurs 
réclamations  n'eurent  aucun  succès.  Des  employés 
tatars  vinrent,  sur  leurspas,  dansles  provinces  de 
Souzdal ,   de  Rezan  ,  de  Mourom;  ils  firent  le 
dénombrement  des  liabitans  ,    et  préposèrent  à     [^tiuoÛ 
la  levée  des  impôts  des  décurions ,  des  centurions,  ^^*^  ^^^^^^l 
et  des  temniks,  dont  le  pouvoir  s'étendait  sur  ^^  Russie. 
dix  mille  hommes ,  n'exceptant ,  de  ce  tribut  gé- 
néral ,  que  les  moines  et  les  ecclésiastiques  :  ruse 
digne   de  remarque  !  A  leur  entrée  dans  notre 
patrie  ,   les   Mogols  versaient  ,    avec  la   même 
cruauté,  le  sang  des  laïcs  et  celui  des  religieux, 
car  ils  ne  songeaient  point  à  s'établir  aux  environs 
des  frontières  de  la  Russie  ;  dans  la  crainte   de 
laisser  derrière  eux  de  nombreux  ennemis.   Ils 
voulaient,  en  passant ,  exterminer  la  population 
entière.  Mais  les  circonstances  étalent  changées. 
La  horde  de  Bâti  se  disposait  à  se  fixer  sur  les 
bords  rians  du  Volga  et  du  Don  ;  pour  son  p-oprc 
intérêt,  le  khan  était  donc,  en  quelque  sorte,  obli- 
gé d'épargner  la  Russie  ,  assujetie  à  sa  puissance  , 
et  riche  en  productions  de  la  nature,   dont  les 
barbares  eux-mêmes  éprouvaient  les  besoins.  Les 
?.logols  s'étaient  aperçu  enfin  du  pouvoir  qu'exer- 
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çail  le  clergé  sur  la  conscience  d'hommes  géné- 
ralement zélés  pour  leur  religion  ;  ils  essayèrent 
de  le  gagner  pour  qu'il  n'exhortât  plus  les  Russes 
à  résister  au  jong  des  Tatars  ,  afin  que  désor- 
mais le  khan  dominât  sur  nous  avec  plus  de  sécu- 
rité. En  témoignant  de  la  considération  pour 
le  clergé,  ces  conquérans  cherchaient  à  prouver 
aussi  qu'ils  n'étaient  pas  les  ennemis  du  Dieu  des 
Russes,  comme  le  peuple  se  l'imaginait.  Gleb 
Vassilkovitch  revint  de  la  horde  en  même  temps 
qu'Alexandre.  Ce  prince  de  Bielo-Ozéro  était 
allé  chez  le  grand  khan ,  et  y  avait  épousé  une 
Mogole  chrétienne  ;  car  les  femmes  même  des 
khans  professaient  ouvertement  la  religion  du 
Sauveur  :  il  espérait ,  au  moyen  de  cette  alliance  , 
procurer  quelques  avantages  à  sa  patrie,  acca- 
blée par  l'infortune. 

Quelques  mois  après,  le  grand  prince  retourna 
chez  Oulavtchi ,  avec  Boris  de  Rostof ,  André  de 
Souzdal,  et  Yaroslaf  deTver ,  qui  avait  reconnu 
ses  torts,  et  recouvré  l'amitié  d'Alexandre.  Le 
lieutenant  du  khan  exigeait  que  Novgorod  payât 
le  tribut ,  et  le  héros  de  la  Neva,  jadis  défenseur 
zélé  de  l'honneur  et  de  la  liberté  de  cette  ville  , 
eut  la  douleur  de  se  voir  chargé  de  cette  pé- 
nible mission  :  il  se  vit  obligé  de  décider  à  l'o- 
béissance un  peuple  fier,  violent,  et  qui  met- 
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tait  sa  irloirc  à  une  ilbertc  exclusive.  Accompa- 
gné des  préposés  tatars ,  tles  princes  André  et 
Boris  ,  Alexandre  se  rendit  à   Novgorod  pour 
remplir  ces  funestes  devoirs.  A  cette  nouvelle , 
les  habitans  furent  saisis  d'épouvante.  En  vain 
quelques  uns  d'entre  eux  ,  ainsi  que  le  possadnik  , 
voulurent  leur  prouver  que  la  volonté   du  plus 
fort  est  une  loi  dont  la  prudence  prescrit  aux 
faibles  la  stricte  exécution  ,  et  que  toute  résis- 
tance serait  inutile  ;  le  peuple  répondit  par  un 
cri  terrible,  mit  à  mort  le  possadnik,  et  en  choi- 
sit un  autre  sur-le-champ.  Le  jeune  Vassili  lui- 
même,  excité  par  les  conseils  des  boyards  ,  partit 
de  Novgorod  pourPskof,  déclarant  qu'il  ne  vou- 
lait   plus   obéir    à    un    père    qui   apportait  des 
chaînes  et  la  honte  à  des  hommes  libres.  C'est 
daîis  ces  dispositions  qu'Alexandre  trouva  la  plus 
grande   partie   des  citoyens  :  tous  ses  efïorts  , 
pour  changer  ou  adoucir  leurs  résolutions,  de- 
viiu-ent  inutiles  ,    et  décidément  ils   refusèrent 
d'accorder  aucune  espèce  de  tril)ut  :  cependant 
ils  firent  des  présens  aux  envoyés  des  Mogols , 
et  leur  dirent  qu'ils  désiraient  conperver  la  paix 
avec  leur  khan,  mais  qu'ils  ne  se  soumettraient 
Jamais  au  joug  de  la  servitude. 

Le  grand  prince ,  irrité  de   la   désobéissance 
de  son  fils  ,  le  fit  arrêter  à  Pskof ,  et  conduire 


94 


+ 


HISTOIRE 


dans  le  pays  tic  Souzdal.  Il  punit  de  mort ,  sanii 
miséricorde  ,  tous  les  boyards  ,  perfides  con- 
seillers de  Vassili  ;  quelques  uns  eurent  les  yeux 
crevés  ,  d'autres  le  nez  coupe  ;  punition  sévère  , 
niais  regardée  comme  juste  par  les  contempo- 
rains :  le  peuple  même  les  reconnaissait  coupa- 
bles ,  car  ils  avaient  excité  le  fils  contre  le  père  , 
tant  Tautorité  paternelle  paraissait  sacrée! 
L'an  1259.  Alexandre  ,  resté  à  Novgorod  ,  prévoyait  que 
le  Islian  ne  se  contenterait  pas  de  présens ,  et 
s'attendait  aux  suites  funestes  de  sa  colère.  En 
effet  ,  on  reçut,  de  Vladimir  ,  l'avis  que  l'armée 
des  ïatars  était  prête  à  marcher  sur  Novgorod. 
Cette  nouvelle,  d  ailleurs  fausse  ,  produisit  un  tel 
eflèt  sur  le  peuple  ,  qu'il  consentit  à  tout,  et  le 
grand  priiice  fit  connaître  cette  soumi>sion  aux 
Mogols.  Leurs  olliciers  ,  Beskaï  et  Kassatcliik  , 
parurent  bientôt  sur  les  bords  du  Voikhof,  avec 
leurs  femmes  et  leur  suite ,  pour  faire  le  dénom- 
brement de  la  population.  Ils  commencèrent 
aussitôt  à  lever  le  tribut  dans  les  environs  de  la 
capiîalc ,  mais  d'une  manière  si  violente,  si 
cruelle  pour  les  indigcns,  que  les  citoyens,  ins- 
truits de  ces  vexations  ,  changèrent  à  l'instant 
de  pensées,  et  la  sédition  éclata.  Les  envoyés 
des  Mogols  demandèi'ent  une  sauve-garde  pour 
leur  sûreté.  Alexandre  chargea  le  fils  du  possad- 
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nik  et  ceux  des  boyards  de  faire  la  garde,  jour  et 
nuit,  devant  les  maisons  qu'occupaient  ces  étran- 
gers. La  révolte  durait  toujours.  Les  boyards 
conseillaient  au  peuple  d'exécuter  la  volonté  du 
prince  ;  mais  le  peuple  ne  voulait  pas  entendre 
parler  de  tribut  ,  et ,  rassemblé  autour  de  l'é- 
glise de  Sainte-Sopliie ,  il  voulait  mourir  pour 
l'honneur  et  pour  la  liberté  ;  car  le  bruit  se  ré- 
pandait que  les  Tatars  et  leurs  partisans  avaient 
le  dessein  d'attaquer  la  ville  de  deux  cotés.  En- 
fin Alexandre  eut  recours  à  un  dernier  moyen  : 
il  sortit  de  son  palais,  accompagné  des  Mogols  , 
déclarant  qu'il  livrait  les  séditieux  au  courroux 
du  khan  et  à  leur  funeste  sort;  qu'il  les  aban- 
donnait pour  toujours,   et  se  rendait  à  Vladi- 
mir. A  cette  nouvelle,  le  peuple  chancela  dans 
ses  résolutions ,  et  les  boyards  profitèrent  ha- 
bilement de  la  circonstance  pour  courber  sa  tête 
superbe  sous  un  joug  détesté  ,   guidés  dit  l'an- 
naliste,  par  le  mobile  de  l'intérêt  personnel.  La 
capitatlon  exigée  par  les  Mogols  était  la  même 
pour  tous;  de  sorte  qu'en  accablant  les  pauvres, 
elle  était  à  peine  sensible  pour  les  riches  ;  car  les 
malheurs  d'une  guerre  désespérée  les  effrayaient 
davantage  que  ceux  qui  n'avaient  rien  à  perdre. 
Ainsi  le  peuple  consentit  à  se  soumettre  ,  à  con- 
dition de  n'avoir  plus  rien,  à  démêler  avec  les 
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Baskaks  ,  mais  de  fournir  une  cerfaine  quantité 
d'argent,  soit  directement  à  la  liorde,  soit  par 
l'entremise  des  grands  princes. 

Les  Mogols,  un  registre  à  la  main,  allèrent 
de  maison  en  maison,  faisant  le  releva  des  lia- 
bitans.  Le  silence  et  la  tristesse  régnaient  dans 
Novgorod,  Lés  boyards  pouvaient  encore  tirer 
vanité  de  leurs  rangs  et  de  leur  opulence ,  mais 
les  simples  cito}  ens  avaient  perdu  ,  avec  l'hon- 
neur national  ,  le  plus  précieux  des  biens.  Après 
la  répartition  des  impots  ,  les  envoyés  tatars  s'é- 
loignèreiit.  Alexandre  confia  Novgorod  à  son  fils 
Dmitri ,  et  partit  pour  sa  principauté,  en  passant 
par  Rostof,  où  Marie,  veuve  de  Vassiiko  ,  ainsi 
que  les  princes  Boris  et  Gleb,  l'accueillirent  avec 
tous  les  témoignages  d'un  attachement  sincère. 
Mais  ce  prince  généreux  pouvait-il  se  livrer  à  la 
joie  ?  pouvait-il  éprouver  quelques  instans  de 
bonheur  dans  les  déplorables  circonstances  où 
sa  patrie  se  trouvait  alors  ? 
Tenta-       La  Fiussie  était  asscrvic  depuis  le  Dniester  jus- 
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Daniel       qii  au  lac  ilmen.  JJaniel  de  Oallicie,  plus  entre- 

pour      se-  .  -  ,  .  , 

coiier     le-  prenant  qu  Alexandre  ,  avait  essaye ,    mais  en 
"  vain ,  après  la  mort  de  Bâti ,  de  se  soustraire 

au  pouvoir  des  Mogols.  Lorsque  ,  par  l'activité  de 
son  génie  ,  il  fut  parvenu  à  réorganiser  sa  prin- 
cipauté ,   à  eflacer  les  vestiges  de  la  dévastation 
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lies  Tatars  ,  il  prit  part  aux  atTaires  de  l'Europe  ; 
il  marcha  deux  fois  au  secours  de  Bêla ,  roi  de 
Hongrie  ,  ennemi  de  l'empereur  Frédéric  et  du 
roi  de  Bohème.  (  Les  Hongrois,  dit  un  annaliste, 
admiraient  l'ordre  qui  régnait  parmi  les  troupes 
russes,  leurs  armes  tatares ,  la  magnificence  du 
prince,  son  habit  grec,  garni  de  dentelles  d'or , 
son  sabre,   ses  flèches  et  sa  selle,  enrichis   de 
pierres  précieuses  et  de  bas-reliefs  d'un  superbe 
travail.  )  La  mésintelligence  avait  éclaté  entre 
ces  princes  ,    au  sujet  des  domaines  du  défunt 
Frédéric  ,    duc  d'Autriche  ,   sur  lesquels  Bêla  , 
l'empereur  et  le  roi   de  Bohême  élevaient   des 
prétentions.  Le  premier  prit  ouvertement  la  dé- 
fense de  Gertrude,   fille   de    Frédéric,   qui   lui 
avait  cédé  ses  droits  de  succession  :  il  maria  cette 
princesse  à  Roman  ,  fils  de  Daniel ,  les  fit  partir 
tous  deux  pour  ludenbourg ,  et  promit  solen- 
nellement de  rendre  à  Gertrude  ,  l'Autriclie  et 
la  Styrie  ,  aussitôt  qu'il  aurait  fait  la  conquête  de 
ces  provinces.  Ce  motif  faisait  désirer  vivement 
à  Daniel  de  voir  l'entreprise  du  roi  de  Hongrie 
couronnée  d'un  heureux   succès,  et  malgré  un 
mal  d'yeux  qui  le  privait  presqtSrt?  entièrement 
de  la  vue  ,  il  se  mit  en  campagne  avec  le  duc 
de  Cracovie  ;  il  ravagea  la  Silésie  bohémienne, 
enleva  la  ville  de  INosselt,   livra  aux  flammes 
Tome  IV.  7 
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les  environs  de  Troppau,  et  revint  clans  sa  prin- 
cipauté ,  satisfait  de  l'idc'e  qu'aucun  des  anciens 
héros  russes  ,  ni  S.  Vladimir,  pi  son  valeureux 
père ,  n'avaient  porté  la  guerre  aussi  loin  que 
lui  en  Allemagne.  Bêla  ne  tint  pas  la  parole 
qu'il  avait  donnée  à  Gertrude  :  il  ne  défendit  pas 
même  l'époux  de  cette  princesse  ,  assiégé  dans 
liidenbourg  par  le  prince  de  Bohème  ,  ce  qui 
obligea  Roman  à  abandonner  sa  femme  ,  alors 
enceinte  ,  et  à  s'enfuir  chez  son  père.  Cependant 
cet  événement  ne  détruisit  pas  l'amitié  qui  ré- 
pnait  entre  Daniel  et  les  Hongrois.  Les  succès 
militaires  de  ce  prince  contre  les  Yatviagues  et 
les  Lithuaniens,  illustrèrent  son  brillant  courage. 
Ce  fut  en  vain  que  le  premier  de  ces  peuples  crut 
trouver  ,  au  sein  des  forets  marécageuses ,  un 
asile  sûr  contre  ses  entreprises;  il  fut  obligé  de 
consentir  à  lui  payer  un  tribut  en  martres  noires 
et  en  argent.  La  Lithuanie  était  à  cette  époque 
sous  la  domination  du  célèbre  Mindovg,  que 
quelques  auteurs  font  descendre,  fabuleusement, 
des  anciens  Romains ,  d'autres  des  princes  de 
Polotslv  (lô).  Il  vivait  à  Rernof,  d'où  il  com- 
mandait à  toifs  les  petits  princes  lithuaniens  :  il 
ravageait  les  pays  chrétiens  environnans  et  re- 
chercha l'amitié  du  seul  Daniel,  qui  épousa  sa 
nièce  en  secondes  noces.  Leur  bonne  intelligence 
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ne  fiitpas  de  lon^^ne  durée.  Mindovg  qui  redoutait 
rani})ition  de  Tortivil  et  d'Edivid  ,  (rèrcs  de  la 
femme   de   Daniel,    leur  ordonna  de  porter  la 
guerre  dans  la  province  de  Smolensk ,  en  même 
temps  qu'il  formait  le  projet  de  les  faire  périr. 
Les  neveux  découvrirent  ce  complot,  etcouiurent 
se  refucrier  à  Vladimir  en  Volliynie.  Content  de 
trouver  l'occasion  de  rabaisser  l'orgueil  de  Min- 
dovg,   Daniel  représenta  aux  Polonais   et  aux 
Allemands    de   Riga ,    que    les  dissensions    des 
princes  de  Lithuanie  étaient,  pour  les  clirétiens, 
une  circonstance  heureuse,  dont  il  fallait  pro- 
fiter ;  en  effet,  les  Allemands  prirent  les  armes, 
à  l'exemple  des  Russes,  et  d'après  leurs  ordres, 
les  Yatviasues  et  les  habitans  de  la  Samoeilie  se 
déclarèrent  contre  la  Lithuanie.  Daniel  s'empara 
de  Grodno  et   d'autres  villes  de  ce  pavs ,  mais 
bientôt  il  se  vit  trahi  par  les  Allemands,  que 
Mindovg  avait  trompés  ou  corrompus.   A  l'ap- 
proche de  l'orage  dont  il  était  menacé ,  ce  rusé 
païen  embrassa  la   religion   catholique ,    et  sut 
gagner  la  protection  du  pape  Alexandre  IV,  qui 
lui  accorda  le  titre  de  roi  (19).  Deux  ans  après, 
on  découvrit  que  cette  conversion  n'était  qu'un 
subterfuge.  Mindovg,  réduit  à  l'extrémité,  céda  à 
Roman  ,  fils  de  Daniel,  les  villes  de  ISovogrodok  , 
Slonim  et  Voikovisk  ;  il  maria  sa  lille  à  Schvarn, 
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autre  fils  de  Daniel ,  et  après  quelque  temps  de 
repos ,  il  rassembla  ses  troupes ,  se  livra  de  nou- 
veau aux  pratiques  de  l'idolâtrie,  et  exerça  des 
ravages  funestes  à  l'ordre  livonien ,  ainsi  qu'à  la 
Mazovie,  aux  provinces  de  Smolensk,  Tchernigof 
et  même  de  Novgorod. 

A  cette  époque,  Daniel,  encouragé  parles  Po- 
lonais ,  par  le  roi  de  Hongrie,  et  plus  encore  par 
le  succès  de  ses  armes ,  osa  se  déclarer  l'ennemi 
des  JMogols  ;  ceux-ci  entrent  aussitôt  dans  la  basse 
Podolie  et  s'emparent  de  Bakota  ,  d'où  ils  sont 
chassés  par  le  jeune  Léon,  fils  de  Daniel,  qui  fit 
prisonnier  le  baskak  du  khan.  Rouremsa,  l'un 
de  leurs  principaux  chefs ,  ne  put  réussir  à  s'em- 
parer de  Kremenetz.  Toute  la  Russie  méridio- 
nale attendait  avec  inquiétude  la  suite  de  ces 
événemens  :  le  valeureux  Daniel  profita  de  l'éton- 
nement  des  Tatars ,  pour  leur  enlever  les  villes 
situées  entre  le  Boug  et  le  Teteref,  où  les  Bas- 
kaks  dominaient  comme  dans  leurs  provinces. 
Il  avait  même  conçu  le  dessein  de  délivrer  Rief, 
mais  il  revint  sur  ses  pas  pour  défendre  la  prin- 
cipauté de  Loutsk  ravagée  par  le.4  Lilhuaniens, 
ses  prétendus  alliés  :  déjà  Daniel  se  félicitait 
d'avoir  recouvré  une  entière  indépendance , 
lorsque,  sous  la  conduite  du  cruel  Bourondaï , 
i^uccesseurdu  faible  Kouremsa,  une  innombrable 
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multitude  de  Mogols  parut  aux  frontières  de  la 
Lithuaiiie  et  de  la  Russie.  «  INous  voulons  sa- 
»  voir,  dirent  les  envoj'és  de  Bourondaï  au  roi 
»  de  Gallicie ,  si  vous  êtes  l'ami  ou  Tennemi  de 
))  notre  khan  ;  dans  le  premier  cas  marchez  avec 
»  nous  contre  les  Lithuaniens.  »  Daniel  cherchait 
à  retarder  sa  résolution  ,  mais  intimidé  par  la 
supériorité  de  forces  des  Tatars ,  il  fut  contraint 
d'obéir.  Il  envoya  Vassilko  à  Bourondaï ,  avec 
une  armée  et  des  paroles  de  soumission  qui 
curent  d'abord  d'heureux  résultats.  Les  troupes 
mogoles  se  jetèrent  sur  la  Litliuanie,  qui  jusques- 
là  leur  avait  été  inconnue  :  dans  peu  de  temps 
les  villes,  les  villages ,  les  habitations,  tout  fut 
détruit,  et  les  malheureux  habitans  n'échappèrent 
à  la  fureur  des  barbares,  qu'en  se  réfugiant  dans 
l'obscurité  des  forêts  ou  au  milieu  de  marais  im- 
pénétrables. Les  Yatviagues  éprouvèrent  le  même 
sort.  Satisfait  du  courage  que  le  frère  de  Daniel 
avait  déplové  dans  diverses  escarmouches,  Bou- 
rondaï lui  laissa  la  liberté  de  retourner  à  Vla- 
dimir :  pendant  deux  années  la  Russie  du  sud- 
ouest  jouit  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Tout 
en  ayant  l'air  de  se  glorifier  de  l'amitié  du  khan , 
Daniel  bâtissait  des  villes  qu'il  entourait  de  for- 
tifications :  il  conservait  l'espérance  que  tôt  ou 
tard  les  puissances  voisines  reconuaitfaient  la 
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nécessité  de  réunir  leurs  forces  contre  les  Tatars. 
Mais  Boiirondaï  ouvrit  à  la  fin  les  yeux  :  il  entra 
en  Oallicie,  et  fit  sommer  le  roi  de  comparaître 
dansson  camp,  en  humble  tributaire, ou  de  s'atten- 
dre à  une  punition  exemplaire.  Daniel  lui  envoya 
son  l'rère,  son  fils,  et  Jean  évoque  de  Kholni,  avec 
des  présens.  «  Voulez-vous,  leur  dit  un  gé- 
»  néral  tatar ,  nous  convaincre  de  la  sincérité 
))  de  votre  soumission?  Détruisez ,  incendiez 
»  vous-mêmes  les  murailles  de  vos  forteresses; 
»  rasez  leurs  remparts  au  niveau  de  la  terre.  » 
Vassillvo  et  Léon  n'osèrent  pas  désobéir  :  les  villes 
de  Danilof,  Stojek,  Kremenetz,  Loutsli,  Lvof 
fondée  peu  de  temps  auparavant,  et  dont  le  nom 
venait  de  celui  du  fils  aîné  de  Daniel,  furent  conver- 
ties en  villages  ,  enlièrement  dépouillées  de  leurs 
fortifications,  objets  d'inquiétude  etdclîaine  pour 
les  Tatars.  L'incendie  des  murailles  et  des  tours 
de  Vladimir  offiait  à  Bourondaï  un  spectacle  de 
joie  ;  il  prodiguait  des  louanges  à  la  soumission 
de  Vassiiko ,  et  ayant  passé ,  pour  témoignage 
de  satisfaction,  quelques  jours  dans  le  palais  du 
prince  russe ,  il  marcha  vers  Kholm  d'où  le  mal- 
heureux Daniel  sortit  pour  se  retirer  en  Hongrie. 
La  providence  sauva  une  seconde  fois  cette  ville 
par  un  trait  d'esprit  de  Vassiiko  :  ce  prince,  en- 
voyé avec  deux  mourzas  {a)  qui  comprenaient  fa 
{a)  Seigneuri  tatars^ 
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lanj^ue  russe,  pour  dccider  les  liabitans  à  capi- 
tuler, prit  une  pierre  dans  sa  main  et  la  jctt*a  sur 
la  terre  en  disant  :  Je  vous  défends  de  faire 
résistance.  Le  voïevode  de  Kliolm  saisissant 
la  pensée  du  prince,  lui  repondit  avec  une  colère 
simulée  :  Eloignez-^^ous  ^  vous  êtes  V ennemi 
de  notre  souverain.  \  assilko  desirait  en  eflet 
que  les  habitans  fissent  résistance  ,  car  ils  avaient 
de  bonnes  troupes,  des  fortifications  sûres  et  un 
grand  nombre  de  machines  propres  à  lancer  des 
flèches  :  les  Talars  qui  détestaient  les  sièges  longs 
et  dangereux,  se  retirèrent  quelques  jours  après, 
pour  porter  la  guerre  en  Pologne ,  où ,  malgré 
leurs  regrets,  Vassilko  et  Léon  devim^ent  com- 
plices des  maux  dont  ce  pays  eut  à  souffrir. 
Ces  princes  persuadèrent  au  commandant  de 
Sandomir  d'accepter  une  capitulation  qui  ga- 
rantissait la  sûreté  des  habitans  et  la  sienne  , 
mais  ils  eurent  la  douleur  de  voir  les  Mogols 
passer  les  citoyens  au  fil  de  l'épée  ou  les  noyer 
dans  la  Vistule  ,  au  mépris  de  la  convention  : 
enfin  Bourondaï  retourna  sur  les  bords  du 
Dnieper,  menaçant  de  réduire  en  cendres  les 
provinces  de  Volhynie  et  de  Gallicic,  dans  le 
cas  où  leurs  princes  ne  se  soumettraient  pas 
paisiblement  au  joug  et  refuseraient  le  tribut 
aux  Tatars. 
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Ainsi  les  piiissaiis  eflbrts,  toutes  les  ruses  de 
Daniel  ii'euieiit  aucun  résultat  utile  ;  il  ne  trouva 
de  secours  ni  à  Cracovie ,  ni  en  Hongrie ,  mais 
il  eut,  en  route,  la  satisfaction  d'apprendre  que 
VassilIxO  avait  vaincu  IMindovg,  faible  ennemi 
des  MogoLs,  et  voisin  terrible  pour  les  Etats  policés 
qui  l'environnaient.  Après  la  retraite  de  Bou- 
rondaï,  les  Lithuaniens  dévastèrent  la  Mazovie, 
tuèrent  le  prince  Samovith,  et ,  sous  la  conduite 
du  traître  Eustaclie  ,  boyard  deRezan,  ils  péné- 
trèrent dans  nos  domaines  auprès  de  Karnen. 
Vassilko  les  défît  sur  les  bords  du  lac  de  Nevel, 
et  envoya  à  son  frère  un  grand  nombre  de  tro- 
phées, de  chevaux  tout  harnachés,  de  bouclie;'S, 
de  casques  et  de  piques  des  Lithuaniens. 

Nous  venons  de  décrire  les  événemens  surve- 
nus pendant  le  cours  de  quelques  années  au  sud- 
ouest  de  la  Russie,  pays  qui,  séparé  depuis  le  temps 
de  Bâti ,  des  provinces  septentrionales  ,  avait  eu 
un  système  politique  tout  particulier,  plus  inti- 
mement lié  aux  affaires  de  Pologne,  de  Hongrie 
et  de  l'ordre  teutonique,  qu'à  celles  de  Souzdalet 
de  Novgorod.  Les  dernières  cependant  sont  pour 
nous  d'une  plus  grande  importance  ;  car  c'est  dans 
ces  lieux  que  fut  décidé  le  sort  de  notre  patrie. 

Alexandre  Nevslxy  ,  de  retour  à  Vladimir, 
supportait  avec  résignation  le  poids  d'une  rigou- 
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reuse  depentlaiicc  ,  qui  do  jour  en  jour  devenait 
plus  accablante  pour  le  peuple.  La  domination 
des  Mo"ols  avait  ouvert  le  chemin  de  la  Piussie 

o 

à  une  foule  de  marchands  bcsermcniens  du  Rha- 
rasm  ou  de  Ivhiva ,  experts  dans  le  commerce^ 
depuis  long-temps  habitues  à  toutes  les  finesses 
de  la  cupidité  :  ces  orens  prenaient  à  ferme  les  ^«^rmier» 
tributs  de  nos  principautés,  exigeaient  des  indi-  "'^"s 
gens,  d'énormes  intérêts,  et,  en  cas  de  non-paie- 
ment ,  ils  déclaraient  leurs  débiteurs  esclaves  et 
les  emmenaient  en  captivité.  Exaspérés  enfin  par 
le  malheur,  les  habitans  de  Vladimir,  de  Souz- 
dal ,  de  Rostof  perdent  patience  ;  au  son  du  toc- 
sin ,  ils  courent  spontanément  aux  armes  et  se  L'an  iSCa. 
jettent  sur  ces  abominables  usuriers;  ils  en  mas- 
sacrent quelques  uns  et  chassent  les  autres.  On 
en  fît  autant  dans  toutes  les  villes  de  la  Russie 
septentrionale;  à  Yaroslavle  le  peuple  fît  mourir 
un  apostat  impie,  nommé  Zosime ,  qui ,  d'abord 
moine  et  depuis  mahométan  ,  se  glorifiait  de  la 
laveur  de  Koblay,  nouveau  grand  khan,  et  avait 
osé  insulter  à  la  sainteté  de  la  religion  chrétienne. 
Son  cadavre  fut  jeté  pour  servir  de  pâture  aux 
chiens.  Bouga,  magistrat  mogol ,  chargé  de  la 
perception  du  tribut,  se  trouvait  alors  à  Oustiou- 
gue  ;  en  exerçant  ses  fonctions  il  avait  forcé  une 
fille,  nommé  Marie,  à  devenir  sa  concubine; 
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mais  il  parvint  à  gagner  son  affection,  et  instruit 
par  çlle  du  complot  qui  menaçait  ses  jours,  il 
manifesta  le  désir  de  recevoir  le  baptême.  Le 
peuple  alors  lui  pardonna  ses  exactions ,  et 
Bouga  ,  devenu  chrétien,  sous  le  nom  de  Jean  , 
e'pousa  Marie  par  reconnaissance.  Bientôt  la 
pietc ,  les  vertus  de  cet  homme  lui  méritèrent 
l'attachement  de  ses  nouveaux  concitoyens ,  et  sa 
mémoiie  vit  encore  à  Ousliougue.  On  j  montre 
un  lieu  ,  où  se  livrant  au  plaisir  de  la  chasse 
aux  faucons ,  il  lui  vint  dans  l'idée  de  faire  cons- 
truire résilise  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  et  de  nos 
jours,  ce  lieu  se  nomme  encore  Mont  des  Fau- 
cons {ci). 

Après  ces  événemens  on  devait  s'attendre  à 
de  funestes  suites.  Les  vengeances  exercées  con- 
tre les  usuriers  du  Karasni,  enflammèrent  le 
courroux  des  Tatars  qui  les  protégeaient  ;  d'un 
autre  côté,  le  gouvernement  n'avait  rien  fait 
pour  retenir  le  peuple  ,  parce  que  peut-être  il 
n'en  avait  pas  la  possibilité  -,  quoi  qu'il  en  soit , 
tout  accusait  Alexandre  aux  yeux  du  khan,  et 
le  grand  prince  prit  la  résolution  de  se  rendre  à 
la  horde,  avec  sa  justification  et  des  présens.  Les 
annalistes  donnent  encore  un  autre  motif  à  ce 
voyage  :  quelque  temps  auparavant,   les   Mo- 

(a)  Sokoîieiou  goroiou. 
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gols  avaient  demande  des  troupes  auxiliaires  à 
Alexandre;  il  voulait  chercher  à  s'affranchir  de 
cette  funeste  o]>li^ation  ,  afiu  f[u'au  moins  ses 
malheureux  sujets  ne  se  vissent  pas  forces  à  ver- 
ser leur  sang  pour  les  infidèles.  Au  moment 
de  son  départ ,  Alexandre  envoya  son  armée  à 
Novgorod,  et  donna  à  Dmitri  l'ordre  de  marcher 
contre  les  chevaliers  livoniens.  Ce  jeune  prince 
prit  d'assaut  la  ville  de  Dorpat,  entourée  de  trois 
remparts  ;  tous  les  habitans  furent  passes  au  fîl 
de  Tepëe,  et  il  s'en  retourna  chargé  de  butin  :  il 
avait  dans  son  armée  beaucoup  de  Novgorodiens, 
et  pour  compagnons  d'armes  Yaroslaf  de  Tver , 
Constantin,  gendre  d'Alexandre,  et  Tortivil , 
prince  deLithuanie.  Le  neveu  de  Mindovg  ,  qui 
avait  embrassé  la  religion  chrétienne ,  régnait 
à  Polotsk ,  soit  qu'il  en  eût  fait  la  conquête  ,  ou  , 
ce  qui  est  plus  probable,  que  la  bonne  renom- 
mée dont  il  jouissait  l'y  eut  fait  appeler  par  les 
habitans  de  cette  ville  ,  après  la  mort  de  Briat- 
cheslaf,  beau-père  d'Alexandre.  Aidé  de  Daniel 
de  Galllcie  et  des  chevaliers  livoniens  ,  Tortivil , 
qui  avait  établi  son  indépendance  par  la  force 
des  armes,  vivait  en  paix  avec  les  Piusses. 

Alexandre  trouva  le  khanBerka  à  Saraï,  ville 
située  sur  le  Volga  ;  ce  successeur  de  Bâti  amiait 
les  sciences  et  les  arts;  il  protégeait  les  savans  et 
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les  artistes  ;  il  embellit  de  nouveaux  édifices  sa 
capitale  du  Kaptchak  ,   laissant  aux  Russes  qui 
l'habitaient  une  telle  liberté  dans  Texercice  de 
la  religion  chrétienne,  qu'en  1261  ,  le  métropo- 
litain Cyrille  y  établit  une  nouvelle  éparchie  qui 
prit  le  nom  de  Saraï ,  et  à  laquelle   fut  réuni 
depuis  l'évôché  de  Péréïaslavle  du  midi.  La  dé- 
marche  du   grand    prince    fut  couronnée    d'un 
heureux  succès,  et  il  parvint  à  justifier  les  vio- 
lences exercées  contre  les  fermiers  bcserméniens, 
L'aniaGD.  daus  Ics  villcs  de  la  principauté  de  Souzdal.  Le 
Khan  consentit  également  à  ne  point  exiger  de 
troupes  russes,   mais   il   retint   Alexandre   tout 
l'hiver  et  tout  l'été  à  sa  cour.  Ceprince  ,  dont  la 
santé  s'était  affaiblie  ,  reprit ,  pendant  l'automne, 
le  chemin  de  IVjjni-Novgorod  ;  il  se  rendit  en- 
suite à  Gorodetz,  où  il  fut  atteint  d'une  maladie 
mortelle  qui  termina  ses  jours,  le  14 du  mois  de 
novembre.  Dans  la  noble  ardeur  qui  l'animait 
pour  le  bien-être  de  sa  patrie  ,  il  avait ,  pour  la 
servir  ,  épuisé  ses  forces  physiques  ,  ses  facultés 
morales,  et  au  moment  de  sa  mort,  ses  médita- 
tions avaient  uniquement  Dieu  pour  objet.  Il  prit  la 
tonsure  monacale,  et  à  la  vue  des  pleurs  qui  cou- 
laient autour  de  son  lit  de  mort,  il  dit  à  ses  fidèles 
serviteurs  ,  d'une  voix  faible  ,  mais  avec  l'expres- 
sion de  la  plus  tendre  sensibilité  :  <f  Eloignez- 
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n   VOUS,   mes  amis,  et  iiahaltcz  pas  mon  âme 
»  par  le  tableau  île  voire  douleur.  »  Tous  étaient 
prêts  à  descendre  au  tombeau  avec  un  prlncequ'ils 
chérissaient,  selon  les  propres  expressions  de  l'un 
d'eux  ,  plus  zncore  au" uu  père.  Le  métropolitain   ^'""t'î'A- 
Cyrille  résidait  alors  à  \  ladimir;  à  la  nouvelle  i>csvuiu*. 
de  la  mort  du  grand  prince ,  il  dit  à  haute  voix 
dans  l'assemblée  du   clergé  :  Il  s'est  couché  le 
soleil  de  la  patrie!  Personne  ne  comprit  d'abord 
ces  paroles;  le  métropolitain  accablé  gardait  un 
morne  silence  ;  tout  à  coup  il  laisse  éclater  ses 
sanglots,  et  s'écrie  :  Alexandre  ji' est  plus  !  Tous 
les  assistans  furent  saisis  de  terreur,  car  ils  regar- 
daient le  héros  de  la  Pséva  comme  indispensable 
au  bonheur  de  la  Russie,  et  d'après  son  âge,  il 
aurait  pu  vivre  long-temps  encore.  La  douleur 
publique  s'exprimait  par  un  seul  mot,  par  un  cri 
de  désespoir  que  répétaient  les  boyards,  le  cler- 
gé ,  le  peuple  :  jions  cd Ions  périr  ! —  Le  corps 
du  grand  prince  fut  transporté  à  Vladimir  ,  dont 
tous  les  habitans  vinrent ,  malgré  la  rigueur  de 
la  saison ,  au-devant  du  cercueil  jusqu'à  Bogolu- 
bof;  des  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux  :  cha- 
cun voulait  baiser  les  restes  précieux  du  bon 
prince,  et  à  travers  les  sanglots,  lui  exprimer, 
comme  s'il  avait  pu  les  entendre ,  les  regrets  sin- 
cères et  touchans  que  sa  perte  causait  à  la  Russie. 
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Que  pourrait  ajouter  un  histoi'ien  à  la  louange 
d'Alexandre  ,  après  cette  simple  description  de  la 
douleur  nationale,  description  fondée  sur  le  récit 
de  témoins  oculaires?  Alexandre  ]Nevsl\}'  fut  placé 
au  nombre  des  génies  tutélaires  de  la  Russie,  et 
pendant  l'espace  de  plusieurs  sic  clés,  il  fut  consi- 
déré parles  Russes  comme  un  nouveau  défenseur 
céleste,  auquel  ils  attribuaient  tous  les  evénemers 
heureux  pour  la  patrie;  tant  la  postérité  ajoutait 
foi  à  l'opinion  et  au  jugement  des  contemporains 
à  l'égard  de  ce  prince  î  Le  surnom  ilf  saint,  qu'on 
lui  a  accordé,  est  bien  pl'is  expressif  que  celui 
Ac  grand  y  car  celui-ci  est  d'oidiaaire  le  partage 
des  princes  heureux  ,  et  Alexandre  n'avait ,  pour 
soulager  le  cruel  destin  de  la  Russie  ,  que  son 
caractère  et  ses  vertus.  En  prodiguant  ces  éloges 
à  sa  mémoire,  ses  sujets  prouvèrent  au  monde 
que  le  peuple  sait  quelquefois  apprécier  avec  jus- 
tesse les  qualités  des  princes,  et  qu'il  ne  les  juge 
pas  toujours  d'après  l'éclat  extérieur  des  Etats  sou- 
mis à  leur  puissance.  Les  capricieux  INovgoro- 
diens  eux-mêmes,  bien  qu'ils  eussent  cédé  ,  mal- 
gré eux,  à  Alexandre,  une  partie  de  leurs  droits  ou 
franchises,  priaient  unanimement  pour  lui  et  ne 
cessaient  de  répéter  :  «  Il  a  beaucoup  fait  pour 
»  Novgorod  et  pour  toute  la  Russie.  »  Le  corps 
d'Alexandre  fut  enterré  dans  le  monastère  de 
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Noire-Dame  ,  où  il  reposa  jusqu'au  dix-luiilièrae 
siècle  ,  époque  à  laquelle  Pierre -le -Grand  fît 
transporter,  sur  les  bords  de  la  Neva  ,  les  restes 
de  ce  prince  immortel ,  comme  pour  lui  consa- 
crer sa  nouvelle  capitale  et  consolider,  par  ce 
moyen,  son  illustre  existence. 

Après  la  mort  d'Alexandra ,  fille  du  prince  de 
Polotsk ,  sa  première  épouse ,  Alexandre  TSevsky 
épousa  en  secondes  noces  une  princesse  nommée 
Vassa ,  dont  l'origine  nous  est  inconnue ,  et  dont 
la  dépouille  mortelle  est  déposée  dans  l'église  du 
couvent  de  l'Assomption  à  Vladimir,  où  est  éga- 
lement enterrée  Eudoxie  fille  d'Alexandre. 

La  gloire  d'Alexandre  ,  d'après  le  témoignage  F. 
de  nos  livres  généalogiques ,  attira  dans  ses  Etats  ciratigo»' 
plusieurs  hommes  de  marque  des  pays  étrangers  , 
surtout  de  l'Allemagne  et  de  la  Prusse  (20)  ;  leur 
postérité  existe  jusqu'à  présent  en  Piussie  ,  et  sert 
la  patrie  dans  les  premiers  emplois  civils  et  mili- 
taires. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Alexandre  Nevsky  que  Séditions 
l'on  vit  naître,  dans  la  horde  du  Volga  ou  de  hoid.-. 
Kaptchak ,  des  dissensions  qui  présageaient  sa 
chute.  Orgueilleux  de  sa  puissance,  iSogaï ,  l'un 
des  principaux  chefs  des  Tatars,  refusa  d'obéir 
au  khan  et  se  déclara  souverain  indépendant  aux 
environs  de  la  mer  Noire  ;  il  contracta  alliance 
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avec  Micliel  Paleologue  ,  empereur  d'orient  , 
qui ,  en  12G1 ,  ayant  pris  Constantinople  et  réta- 
bli la  monarchie  de  Byzance  ,  ne  rougit  pas  d'ac- 
corder à  ce  séditieux  la  main  d'Euphrosine ,  sa 
fille  naturelle.  C'est  du  nom  de  ce  Nogai  qu'est 
dérivé  celui  des  Tatars  nogaïs,  sujets  actuels  de 
la  Russie.  Malgré  leurs  divisions  intestines,  les 
Mogols  étendaient  sans  cesse  leurs  conquêtes  : 
en  traversant  la  Bulgarie  d'oriçnt ,  ils  arrivèrent 
jusqu'à  la  Permic,  dont  une  partie  des  habitans, 
poussés  par  la  terreur ,  se  réfugièrent  en  Nor- 
vège ;  le  roi  Hacon  les  convertit  au  christia- 
nisme ,  et  leur  concéda  des  terres  pour  y  établir 
leurs  habitations  (21). 
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CHAPITRE    m. 

Le  grand  prince  Yaroslaf  Yaroslavilch. 
1263 —  1272. 


ï>e  plus  ancien  acte  civil  de  Novgorod.  —  Mariage  d'Ya- 
roslaf. —  Séditions  en  Lilhuanie.  —  Guerre  en  Livonie. 

—  Baskaks.  —  Reproches  faits  au  grand  prince.  —  Paix 
entre  les  Novgorodiens  et  Yaroslaf.  —  Les  Tatars  em- 
brassent la  religion  de'Maliomet.  —  JMort  d'Yaroslaf. 

—  Changemens  dans  les  apanages.  — Le  prince  Féodor 
gendre  du  kban.  —  ]Mort  du  roi  Daniel.  —  Ses  vertus. 

—  Evënemens  dans  la  Russie  occidentale.  —  Fondation 
de  Caffa,  — Yille  de  Crime. 


xi.XDRÉ  Yaroslavitch  (levait  hériter  du  trône  L'aui^c^'! 
de  Vladimir  ;  mais  comme  il  ne  survécut  que  de 
quelques  mois  à  Alexandre  Nevsky ,  ce  fut  son 
frère  Yaroslaf  de  Tver  qui  devint  grand  prince. 
Les  Novgorodiens  se  soumirent  également  à  sa 
puissance ,  après  avoir  chassé  le  jeune  Dmitri 
Alexandrovitch ,  en  raison  de  sa  minorité;  mais 
ils  exigèrent  qu'Yaroslaf  s'engageât  par  serment 
à  observer  fidèlement  les  conditions  qu'ils  lui 
Tome  IV.  8 


n4  HISTOIRE 

imposaient.  Nous  avons  l'original  de  ce  traité 
solennel ,  fait  au  nom  de  rarclievèqiie  ,  du  pos- 
Sadnik  Michel,  de  Tissiatchslà  Codrat  et  de  tous 
les  habitans  de  Novgorod,  depuis  les  plus  vieux 
jusqu'aux  plus  jeunes;  il  y  est  dit  :  «  Prince 
»  Yaroslaf,  nous  voulons,  qu'à  l'exemple  de  vos 
»  aïeux  et  de  votre  parent ,  vous  confirmiez , 
«  en  baisant  la  croix  ,  la  sainte  promesse  de 
»  gouverner  Novgorod  conformément  à  ses  an- 
»  ciennes  lois;  de  vous  contenter  des  présens 
il  de  nos  provinces  ,  sans  rien  exiger  d'elles  ; 
»  de  n'en  confier  le  gouvernement  qu'à  des  ma- 
»  gistrals  novgorodiens ,  qui  ne  pourront  être 
i)  choisis  que  du  consentement  du  possadnik  ; 
»  enfin  ,  de  ne  point  changer  ,  sans  de  puissans 
«  motifs,  ceux  nommés  par  votre  frère  Alexaii- 
))  dre ,  par  son  fils  Dmitri  ou  par  les  Novgoro- 
»  diens.  Il  sera  envoyé,  à  Torgek  et  à  Volok, 
»  des  juges  chargés  de  nos  intérêts  réciproques  ; 
>i  mais  vous ,  la  princesse  ,  vos  boyards  ou  gen- 
»  tilshommes  ,  ne  pourrez  avoir  de  villages  ni  à 
))  Béjitzi ,  ni  dans  les  autres  domaines  de  Nov- 
»  gorod,  comme  Volok ,  Torgek ,  etc. ,  ainsi  que 
»  Vologda,  Zavolotchié ,  Kola  ,  la  Permie ,  chez 
>i  les  Petchoriens  et  les  Yougres ,  soit  par  suite 
»  d'acquisitions  ou  de  prcsens.  Il  vous  sera  per- 
>)  mis  ,  prince ,  de  venir  en  automne  dans  la 
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»  ville  de  Roussa  ;  et ,   confoimemeiit  au  traité 
»  conclu  avec  votre  père  Yaroslaf ,  vous  ne  pour- 
»  rez  envoyer  à  Ladoga  que  votre  pécheur  et 
»  celui   qui   ])rasse   de   Tliydromel  pour   vous. 
»  Dmitri  et  les  Novgorodiens  ont  accordé ,  pour 
»   trois  ans,  aux  hahitans  de  Béjitzi ,  ainsi  qu'à 
»  ceux  d'Obonège ,  le  droit  de  se  juger  eux- 
n  mêmes  :  respectez  ces  dispositions  et  ne  leur 
>i  envoyez  point  de  juges.  Ne  transportez  pas 
»  les  hommes  de  nos  provinces  dans  votre  pays, 
))  ni  de  gré  ,  ni  de  force  ;   la  princesse  votre 
»  épouse  ,  vos  boyards  et  vos  gentilshommes  ne 
»   doivent  prendre  en  otage,  pour  dettes ,  ni  les 
»  marchands  ,  ni  les  laboureurs  ;  nous  assigne- 
»  rons  des  prairies  pour  vous  ainsi  que  pour  vos 
»  boyards;  mais  ne  réclamez  pas  celles  qui  nous 
»   avaient  été  enlevées  par  Alexandre  ,  et  en  gé- 
))  néral,  ne  l'imitez  pas  dans  ses  actes  de  despo- 
>)  tisme.  Ainsi  que  cela  était  anciennement  éta- 
»  bli ,  les  juges  et  gentilshommes  du  prince  qui 
»  visitent  les  districts ,  doivent  payer,  avec  l'ar- 
»  gent  qu'ils  reçoivent  à  cet  effet ,  les  chevaux 
))  dont  ils  se  servent  pendant  leur  voyage  ;  les 
»  courriers  militaires  pourront  seuls  exiger  que 
;)   les  marchands  leur   fournissent  des  chevaux 
»   dans  les  villages;  quant  à    ce  qui   concerne 
»  les  douanes,  nos  marchands  doivent  payer  , 
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w  dans  votre  principauté  ainsi  que  clans  tout  le 
»  pays  de  Souzdal ,  deux  écureuils  par  canot , 
»  chariot  et  panier  de  lin  ou  de  houblon  :  c'est 
»  ainsi ,  prince  ,  que  tout  se  faisait  sous  nos 
))  pères  et  nos  aïeux.  En  conséquence  ,  et  pour 
»  garantie  que  vous  exécuterez  ces  conditions , 
»  baisez  donc  vous-même  la  Sainte-Croix  en 
))  présence  des  ambassadeurs  de  Novgorod  :  sur 
»  ce  ,  prince  ,  nous  vous  saluons.  » 

Cet  acte  iiitéressant  prouve  que  le  revenu  par- 
ticulier des  princes  de  Novgorod  consistait  en 
présens  ,  et  que  le  tribut  appartenait  au  trésor 
public.  Bien  que  l'élection  des  gouverneurs  de 
provinces  dépendit  du  prince ,  on  y  voit  qu'il 
fallait  cependant  que  leur  nomination  fût  ap- 
prouvée par  le  possadnik  ;  que  quelques  dis- 
tricts prenaient  à  ferme  le  droit  d'avoir  leurs 
juges  particuliers  ;  que  les  Novgorodiens  ne  per- 
mettaient pas  à  leurs  compatriotes  de  transpor- 
ter leur  résidence  dans  d'autres  principautés  ; 
que  leurs  marchands  faisaient ,  dans  les  provinces 
voisines,  le  commerce  de  houblon  et  de  lin; 
enfin  que  les  habitans  de  Ladoga,  qui  avaient 
en  abondance  du  miel  et  du  poisson,  en  four- 
nissaient pour  la  table  du  prince.  C'est  ici  que, 
pour  la  première  fois ,  il  est  fait  mention  de  la 
ville  de  Vologda,  qui ,  selon  les  mémoires  ecclé' 
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siastiqnes  de  ce  Heu,  n'était,  vers  l'an  1147» 
qu'un  bourg  de  commerce  ,  entouré  de  forêts, 
et  qui  devint  dans  la  suite  une  ville  considérable, 
environnée  d'une  muraille  de  briques ,  dont  on 
voit  encore  des  tours ,  des  portes  et  des  débris. 

Yaroslaf,  ayant  garanti  par  serment  l'exécu-  L'an  1265. 
tlon  de  ce  traité,  entra  àiSovgorod,  où,  de-  d'Yaros- 
venu  veuf,  il  épousa  Xénie  ,  fille  d'Youri  Mi- 
Khaïlovitch.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  les  événemens 
importans  qui  s'étaient  passés  en  Lithuanie.  Min- 
dovg,  roi  de  ce  pays  ,  n'était  plus  ;  il  avait  été 
assassiné  par  de  proches  parcns ,  qui  firent  mourir 
aussi  Tortivil  de  Polotsk  ,  attiré  dans  leur  piège  ; 
ils  donnèrent  im  autre  prince  à  cette  ville ,  et 
pour  échapper  aux  coups  de  ces  scélérats,  le  fils 
de  Tortivil  se  rendit  à  Novgorod.  Les  Russes 
virent  avec  douleur  le  trùne  d'une  principauté 
orthodoxe.  Jadis  si  illustre  _,  occupé  par  un  ido- 
lâtre ;  mais  les  dissensions  et  les  malheurs  de  la 
Lithuanie  étaient  pour  eux  un  sujet  de  satisfac- 
tion. Mindovg  avait  un  fils  nommé  Voichelg , 
prince  de  Novogrodolt ,  où  il  s'était  rendu  cé- 
lèbre par  sa  tyrannie.  Il  se  baignait  dans  le  sang 
d'innocentes  victimes  :  enfin  ses  malheureux  su- 
jets eurent  la  satisfaction  de  lui  voir  embrasser 
la  religion  clirétienne  ,  du  vivant  de  son  père.  La 
morale  de   l'Evangile  calma  la  violence  de  ses 
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passions,  et  lui  fît  prendre  en  horreur  les  va- 
nités du  monde.  Il  se  retira  chez  Daniel  de  Gal- 
licie  ,  où  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Youri , 
fils  de  Lëon.  Bientôt  il   renonça   à  la  société, 
et  vécut  long-temps  dans  le  couvent  de  Grégoire, 
abbé  de  Polonino  ,  connu  par  sa  piété.  11  lui  prit 
envie  de  visiter  Jérusalem  et  le  mont  Athos.  A 
son  retour  il  fonda ,  sur  les  bords  du  Niémen , 
un  monastère,  dans  lequel  il  mena ,  pendant  quel- 
ques années  ,  une  vie  laborieuse ,  remplissant  avec 
zèle  tous  les  devoirs  de  l'état  monastique  :  ni  les 
flatteries ,  ni  les  menaces  de  Mindovg  n'avaient 
pu  ébranler  sa  foi ,  ni  diminuer  son  ardeur  pour 
le  christianisme  ;  mais  la  nouvelle  de  la  fin  dé- 
plorable de  son  père  produisit  sur  lui  un  eflèt 
extraordinaire  :  transporté  de   fureur,  il  saisit 
son  épée,  et  rejette  l'habit  religieux,  en  faisant 
vœu  de  ne  le  reprendre  qu'après  avoir  immolé 
à  sa  vengeance  les  ennemis  de  Mindovg.  Cette 
vengeance  fut  terrible  !   Semblable  à  une  bête 
farouche  ,  Voichelg  se  jette  sur  la   Lithuanie , 
à  la  tête  des  troupes  qu'il  venait  de  lever  ;  il  est 
bientôt  unanimement  reconnu  pour  souverain  : 
il  fait  exterminer  ,  comme  traîtres ,  une  multi- 
tude  de  citoyens.  Trois  cents   familles  lithua- 
niennes courent  chercher  un  asile  à  Pskof,  se 
convertissent  à  la  religion  chrétienne  ,  et  trou- 


DE      RUSSIE.  119 

yent,  dans  Yaroslaf ,  un  généreux  défenseur 
contre  les  violences  que  les  Novgorodiens  vou- 
laient exercer  sur  eux. 

A  la  même  époque,  Dovmont ,  parent  de  L'amiCG, 
Mindovg  ,  quitte  sa  patrie  ,  embrasse  le  chris- 
tianisme, et  parvient  à  inspirer  aux  liabitans  de 
Pskof  une  telle  confiance,  que  ,  sans  le  consen- 
tement d'Yaroslaf,  ils  le  choisissent  pour  leur 
prince  ,  et  lui  fournissent  des  troupes  pour  ra- 
vager la  Lithuanie.  Dovmont  justifia  cette  con- 
lîance  par  ses  exploits  ,  son  courage,  surtout  par 
sa  haine  contre  ses  compatriotes.  Il  saccagea  la 
province  de  Gerden  ,  prince  de  Lithuanie  ,  s'em- 
para de  sa  femme ,  de  ses  deux  fils,  et  remporta 
sur  lui  une  victoire  décisive  aux  environs  de  la  LciSjuin. 
Dvina.  Gerden  put  à  peine  échapper  au  vain- 
queur. La  valeur  de  Dovmont  n'était  pas  le  seul 
objet  des  louanges  des  Pskoviens;  ils  voyaient 
en  lui  l'humilité  d'un  chrétien  ;  car  il  attribuait 
modestement  le  succès  de  ses  armes  à  l'interces- 
sion de  S.  Léontius  ;  parce  que  la  défaite  des 
ennemis  avait  eu  lieu  le  jour  de  la  fête  de  ce 
martyr. 

Cependant  Yaroslaf,  irrité  de  l'audace  des 
Pskoviens,  qui,  de  leur  propre  autorité,  avaient 
osé  se  choisir  un  prince  étranger  ,  forma  le  pro- 
jet de  chasser  Dovmont,  et  donna  à  cet  effet, 
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aux  troupes  de  Souzdal ,  l'ordre  de  se  rendre  à 
Novgorod  ;  mais  il  fut  obligé  de  les  renvoyer 
dans  leur  pays  ,  car  les  Novgorodiens  ne  vou- 
laient pas  entendre  parler  de  cette  guerre  civile. 

L'aniaG;.  L^ ami  de  Sainte-Sophin ,  disaient-ils, poz/rra//- 
il  être  jamais  V ennemi  de  Pskof?  —  Yaros- 
laf  retourna  à  Vladimir,  laissant  à  Novgorod 
son  neveu  Youri ,  fils  d'André  ,  sous  le  règne 
duquel  une  partie  considérable  de  cette  ville  fut 

Le  23 mai,  réduite  en  cendres.  Le  quartier  Nérévien  fut 
entièrement  détruit  ;  plusieurs  citoyens  perdi- 
rent la  vie ,  et  il  fut  même  impossible  de  sau- 
ver les  bâtimens  qui  se  trouvaient  dans  le  port , 
chargés  de  marchandises.  Un  annaliste  rap- 
porte que  le  Volkhof  paraissait  tout  en  feu  : 
dans  quelques  heures  les  habitans  les  plus  riches 
se  trouvèrent  ruinés;  tandis  que  profitant  de  la 
confusion  générale  ,  les  pauvres  enlevaient  les 
choses  précieuses,  et  s'enrichissaient  ainsi  du  mal- 
heur public. 

'  Ce  désastre  n'empêcha  pas  les  Novgorodiens 

de  s'occuper  d'entreprises  de  guerre  :  leurs  trou- 
pes réunies  à  celles  de  Psl^of ,  marchèrent ,  sous 
le  commandement  de  Dovmont  ,  contre  la 
Lithuaniej  elles  revinrent  sans  avoir  éprouvé  de 
pertes ,  ayant  causé  de  grands  dommages  à  l'en- 
nemi :  une   autre  armée  ,    qui   fit  le   siège   de 
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Vesenberg ,  ville  crEsthonie  ,  soumise  aux  Da- 
nois ,  ne  réussit  pas  à  s'en  emparer.  Animes  du 
désir  de  réparer  cet  affront ,  les  Novgorodiens 
se  procurent  d'habiles  artisans,  auxquels  ils  font 
fabriquer  des  machines  de  siège  poiu'  battre  les 
murailles;  ils  appellent  Dmitri  Alexandrovitch, 
qui  arrive  avec  une  armée  de  Péréiaslavle  ;  Dov- 
mont  de  Psl^of  se  réunit  à  eux  ,  et  ils  attendaient 
même  le  grand  prince  ,  mais  Yaroslaf  se  con- 
tenta de  leur  envoyer  ses  deux  fils,  Michel  et 
Sviatoslaf.  Au  moment  où  l'armée  était  sur  le      Guerre 

en     Livo- 

point  de  se  mettre  en  campagne,  on  vit  arriver  "i<^- 

à  Novgorod  les  espions  de  l'ordre  livonien,  sous 
le  titre  d'ambassadeurs  de  Riga ,  de  Fellin  et 
de  Dorpat  :  ils  dirent  à  nos  princes  que  les  che- 
valiers livoniens  désiraient  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  eux  ;  qu'ils  ne  songeaient  poiut 
à  porter  secours  aux  Danois,  ni  à  se  mêler, 
en  aucune  façon ,  des  affaires  de  ceux-ci  avec 
les  Russes  ;  les  Allemands  aftirmèrent ,  par  ser- 
ment ,•  la  sincérité  de  leurs  protestations  ,  et  un 
boyard  de  Novgorod ,  dépêché  à  leurs  évêques  , 
aux  magistrats  des  gentilshommes  de  Dieu  (nom 
que  l'on  donnait  en  Russie  aux  chevaliers  livo- 
niens), reçut  d'eux  le  même  serment.  Ainsi  per-  L'an  1268. 
suadés  de  l'amitié  des  Allemands,  les  Russes  jaiwi  1 
croient  venir  facilement  à  bout  des  Danois,  et 
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ils  marclient  sur  Vesenherg  par  trois  routes  dif- 
férentes ,  dévastant  tous  les  villages  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  apprennent  qu'un  grand  nombre 
d'habitans  étaient  cachés  avec  leurs  biens  dans 
une  caverne  inaccessible,  ils  l'inondent  au  moyen 
d'une  machine  hydraulique;  et  les  misérables 
Esthoniens,  obligés  d'en  sortir,  sont  tous  passe's 
au  (il  de  l'épée.  Le  bulin  trouvé  dans  la  ca- 
verne fut  donné  en  totalité  au  prince  Dmitri. 
Déjà  l'armée  russe,  qui  s'approchait  de  Vescn- 
berg  ,  était  disposée  sur  les  bords  de  la  Kegol , 
lorsque  soudain  elle  voit  avec  éloimement  de 
nombreuses  troupes  allemandes  ,  commandées 
par  le  grand  maître  lui-même,  Othon  de  Ro- 
denstein  ,  et  par  Alexandre ,  évcque  de  Dorpat  , 
prendre  le  parti  des  Danois ,  au  mépris  de  leurs 
engagemens.  Les  Novgorodiens ,  reconnaissant 
qu'il  fallait  résoudre  la  question  l'épée  à  la  niain^ 
traversent  à  l'instant  la  rivière  et  se  forment  vis- 
Le  18  fe-  à-vis  le  bataillon  de  fer  des  Allemands.  Michel, 
fils  d'Yaroslaf,  était  à  l'aile  gauche;  la  droite 
était  confiée  à  Dovmont  de  Pskof,  Dmitri  et 
Sviatoslaf.  Le  combat  s'engage ,  et  des  deux  côtés 
les  guerriers  font  preuve  de  courage  et  d'audace. 
Jamais  nos  pères ,  dit  un  annaliste ,  jamais 
nos  aïeux  ne  virent  une  semblable  boucherie. 
Les  Novgorodiens  ,  engagés  avec  la  phalange 
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d'élite  des  Allemands,  tombaient  par  rangs  en- 
tiers. Le  possadnik  Michel  et  plusieurs  olliciers 
de  marque  restèrent  au  champ  d'honneur  ;  Co- 
drat ,   le  premier  des  généraux ,   disparut  dans 
la  mêlée  ;  le  prince  Youri,  fils  d'André,  prit  la 
fuite.  Cependant  les  troupes  de  Pskof  et  de  La- 
doga réunies  combattaient  en  bon  ordre  ;  enfin 
le  prince  Dmitri ,  à  la  léte  des  Novgorodiens  , 
renverse  les  ennemis  et  les  poursuit  l'espace  de 
sept  verstes,   jusque  sous  les  murs  de   la  ville 
même  ;  mais  ,  de  retour  au  lieu  du  combat,  il  est 
étonné  d'y  rencontrer  encore  un  autre  régiment 
allemand  qui  pillait  les  bagages  de  l'armée  russe. 
Déjà  le  jour  était  à  son  déclin  ;  inspirés  par  la 
prudence,  les  chefs  décidèrent   qu'il  fallait  at- 
tendre jusqu'au  lendemain  pour  ne  pas  s'exposer 
à  tuer,  dans  une  action  nocturne,  leurs  propres 
soldats  au  lieu  des  ennemis   :  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  calmer  la  bouillante  ardeur  de 
leurs  troupes  ;  elles  attendaient  l'aube  du  jour 
avec  impatience  ,•  mais  profitant  de  l'obscurité , 
les  chevaliers  firent  leur  retraite.  Les  Russes  res- 
tèrent trois  jours  sur  les  cadavres,  c'est-à-dire 
sur  le  champ  de  bataille ,  en  signe  de  leur  triem- 
phe.  Ils   prirent  ensuite  le  parti  de  retourner 
dans  leur  pays  ;  car  les  pertes  qu'ils  venaient  de 
faire,  les  mettaient  hors  d'état  de  s'occuper  du 
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siège  dos  villes.  Au  lieu  de  riches  dépouilles, 
ils  rapportèrent  les  corps  de  leurs  illustres  chefs. 
Celui  du  possadnik  Michel  Ait  enterré  dans  Tc- 
glise  de  Sainte-Sophie  ;  cet  honneur  et  les  larmes 
de  tout  Novgorod  furent  la  recompense  de  son 
noble  trépas.  Pavcha  fut  choisi  pour  le  rempla- 
cer, tandis  que  la  place  du  premier  général  res- 
tait vacante  ;  car  le  peuple  n'avait  aucune  nou- 
velle positive  sur  le  sort  de  Codrat.  On  conserva 
long-temps ,  à  Novgorod  et  à  Riga ,  le  souvenir 
de  cette  bataille.  Les  historiens  de  Livonie  as- 
surent que  cinq  mille  Russes  et  treize  cent  cin- 
quante Allemands  y  perdirent  la  vie  ;  au  nombre 
de  ces  derniers  se  trouvait  aussi  Tévèque  de 
Dorpat. 
L'an  1269.  l^e  grand-maître  de  l'ordre  livonien  ,  plus  ir- 
rité que  jamais  contre  les  Russes,  leva  de  nou- 
velles troupes ,  et  bientôt  ses  navires ,  ainsi  que 
sa  cavalerie  ,  pénétrèrent  dans  la  province  de 
Pslvof;  il  livra  Isborsk  aux  flammes,  assiégea 
Pskof ,  et  fut  sur  le  point  de  la  raser  entière- 
ment ;  car  il  avait  quantité  de  béliers ,  et  dix- 
huit  mille  soldats,  ce  qui  constituait,  à  cette  épo- 
33  avril,  que,  une  force  considérable.  Othon  menaçait  sur- 
tout de  punir  Dovmont,  dont  la  valeur  avait  été 
l'etTroi,  non-seulement  de  la  Lithuanie ,  mais 
encore  des  Allemands,  ses  voisins,  et  qui,  peu 
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de  temps  auparavant ,  avait  taillé  en  pièces,  5iir 
ses  frontières  ,  un  de  leurs  dètaclieniens.  L'in- 
tre'pide  Dovmont  ayant  examiné  les  forces  des 
Allemands,  se  prépare  au  combat;  il  convoque 
ses  guerriers  dans  le  temple  de  la  Trinité  ,  pose 
ses  armes  sur  l'autel ,  demandant  à  Dieu  que 
tous  ses  coups  deviennent  mortels  aux  eimemis. 
Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'abbé  Isidore , 
qui,  de  ses  propres  mains,  lui  ceignit  l'épée , 
ce  prince  se  livre  à  l'impulsion  de  son  courage , 
et  excite  l'admiration  autant  que  l'amour  des 
habitans  de  Pskof ,  par  ses  héroïques  exploits  ;  il 
combattit  dix  jours  entiers,  et  blessa  de  sa  main 
le  grand-maître  de  l'ordre.  Cependant  l'arrivée 
des  troupes  de  Novgorod  força  les  chevaliers 
à  se  retirer  derrière  la  Velil^a.  On  entra  avec 
eux  en  négociations  ,  à  la  suite  desquelles  la  paix 
leur  fut  accordée  ,  et  cette  guerre  n'eut  pour  les 
deux  partis ,  d'autre  résultat  que  la  perte  d'un 
grand  nombre  d'hommes,  sans  aucun  avantage. 
Alors  le  grand  prince  se  rendit  à  Novgorod  : 
il  exprima  son  mécontentement  contre  plusieurs 
magistrats  auteurs  de  cette  guerre  sanglante  ;  il 
exigea  qu'on  en  mit  d'autres  à  leur  place  si  l'on 
ne  voulait  pas  qu'il  sortît  de  la  capitale.  Les  ci- 
toyens déclarèrent  positivement  qu'ils  se  refu- 
saient au  premier  objet  de  cette  demande,  mais 
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ils  le  suppliaient  de  rester  au  milieu  d'eux  ;  cai- 
la  paix  ,  conclue  avec  les  Allemands ,  ne  leur 
paraissait  pas  solide  ;  ils  apprennent  bientôt  que 
le  prince  les  a  réellement  abandonnes ,  et  ils 
se  bâtent  de  lui  expédier  l'archevêque ,  qui  re- 
joint \  aroslaf  h  Bronnitzi ,  et  le  décide  à  retour- 
ner à  Novgorod.  Les  magistrats  ne  furent  point 
changés  ;  mais ,  par  condescendance  pour  le  prin- 
ce ,  les  citoyens  choisirent  pour  premier  général, 
Ratibor ,  l'un  de  ses  favoris  les  plus  dévoués ,  et 
commencèrent  leurs  préparatifs  de  guerre.  Les 
princes  apanages  de  Souzdal  et  les  troupes  d'Ya- 
Baskaks.  roslaf  s' assemblèrent  à  Novgorod  ,  où  Ton  vit 
arriver  aussi  le  tatar  Amragan ,  grand  baskak 
de  Vladimir.  Cet  ofiicier  du  khan  ,  qui ,  selon 
l'apparence,  prenait  part  à  nos  conseils,  ap- 
prouva le  dessein  des  Russes ,  de  marcher  sur 
Revel;  alors  les  Danois  et  les  Allemands,  affai- 
blis par  leurs  pertes  ,  craignant  les  suites  d'une 
nouvelle  guerre  ,  désarmèrent  Yaroslaf ,  en  con- 
sentant à  lui  céder  tous  les  bords  de  la  Nai^a. 

Le  grand  prince ,  ayant  laissé  l'Esthonie  en  re- 
pos, avait  formé  le  projet  de  conduire  ses  trou- 
pes dans  la  Garélie  ,  pour  y  consolider  sa  domi- 
nation ;  mais  il  se  rendit  aux  prières  des  Nov- 
gorodiens ,  renonça  à  inquiéter  ce  misérable 
peuple  ,  et  licencia  son   armée ,   ne  prévoyant 
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aucun  danger.  Assure  de  la  fidélité  de  quelques 
magistrats ,  fort  de  la  protection  des  Tatars ,  il 
observait  mal  les  conditions  du  traité  passé  entre 
lui  et  les  Novgorodiens.  Souvent  il  agissait  en  L'ania7fl 
maître  absolu  ;  il  entendait,  sans  en  faire  aucun 
cas  ,  les  murmures  du  peuple  ,  et  le  méconten- 
tement général  augmentait  tous  les  jours.  Tout 
à  coup ,  Yaroslaf  entend  avec  surprise  le  son 
du  tocsin.  L'heure  terrible  du  jugement  du 
peuple  allait  sonner  ,  et  de  toutes  parts  les  ci- 
toyens couraient  au  temple  de  Ste.-Sopliie  ,  per- 
suadés qu'ils  allaient  décider  du  sort  de  la  pa- 
trie. Le  premier  décret  de  cette  assemblée  tu- 
multueuse ordonne  l'exil  d' Yaroslaf  et  le  châ- 
timent de  ses  favoris  ,  dont  le  principal  est  mis 
à  mort  ;  les  autres  prennent  la  fuite  et  se  réfu- 
gient dans  l'église  de  St.-IS'icolas,  ou  dans  le 
palais  du  prince  ,  abandonnant  leurs  maisons  à 
la  fureur  du  peuple  ,  qui  les  ruina  de  fond  en 
comble.  L'acte  d'accusation  contre  Yaroslaf  lui 
fut  remis  au  nom  de  iSovgorod.  ((Pourquoi, 
»  lui  écrivaient  les  citoyens ,  vous  êtes-vous 
»  emparé  de  la  maison  d'un  de  nos  boyards  ? 
»  Pourquoi  avez-vous  pris  de  l'argent  à  d'au- 
»  très  ?  Pourquoi  avez-vous  fait  sortir  de  Nov- 
»  gorod  les  étrangers  qui  vivaient  paisible- 
))  ment  avec  nous  ?  Pourquoi  vos  oiseleurs  nous 
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»  éloignent-ils  du  Volkhof ,  et  vos  chasseurs,  de 
n  nos  champs  ?  Il  est  temps  de  mettre  fin  à  ces 
»  violences  î  Partez ,  allez  où  il  vous  plaira  ; 
»  quant  à  nous,  nous  saurons  trouver  un  autre 
;)  prince.  »  Yaroslaf  envoya  son  fils  à  l'assem- 
blée publique  ,  avec  l'assurance  qu'il  était  prêt 
à  faire  tout  ce  qui  plairait  au  peuple.  «  C'en  est 
»  fait,  répondirent  les  citoyens,  nous  ne  vou- 
>)  Ions  plus  de  vous.  Eloignez-vous ,  ou  bien 
»  vous  serez  chassé  sur-le-champ.  »  Le  grand 
prince  partit.  Aussitôt  les  Novgorodiens  en- 
voyèrent une  ambassade  à  Dmitri  Alexandro- 
vitch  ,  convaincus  qu'il  consentirait  avec  plaisir 
à  régner  sur  eux;  mais  ce  prince  rejeta  leurs 
offres ,  en  disant  :  «  Je  ne  veux  pas  monter  sur 
))  un  trône  dont  vous  avez  chassé  mon  oncle.  » 
Ce  refus  parut  aux  Novgorodiens  une  offense 
grave  ;  ils  apprirent  en  même  temps  par  Vas- 
sili ,  jeune  frère  d'YarosIaf ,  que  le  grand  prince, 
guidé  par  son  ressentiment ,  se  préparait  à  mar- 
cher contre  eux  à  la  tète  des  troupes  mogoles  , 
avec  Dmitri  de  Péréiaslavle  etGleb  de  Smolensk. 
H  Mais  soyez  sans  inquiétudes ,  leur  écrivait  Vas- 
»  sili,  la  patrie  de  Ste. -Sophie  est  la  mienne, 
»  et  je  suis  prêt  à  la  servir  ainsi  que  vous.  » 
11  se  rendit  à  la  horde  ,  oii  Ratibor .,  favori  du 
grand  prince,  était    parvenu  à  armer  le  khan 
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contre  ses  compatriotes,  en  lui  disant-:  u  Les 
>i  iNovgorodiens  sont  vos  ennemis  ;  ils  ont  hon- 
»  teusement  chassé  Yaroslat,  ruiné  vos  mai- 
»  sons;  ils  ont  cherché  à  nous  faire  mourir, 
»  sans  autre  motif  que  d'avoir  exigé  d'eux  le 
»  tribut  qu'ils  doivent  vous  payer.  »  Trompé 
par  ces  discours  ^  le  khan  avait  déjà  fait  partir 
une  armée  pour  apaiser  les  rebelles  ;  Vassili  le 
tira  d'erreur,  en  lui  donnant  la  certitude  que 
les  INovgorodiens  n'avaient  point  songé  à  offen- 
ser les  Mogols ,  et  qu'ils  avaient  de  justes  motifs 
de  se  plaindre  du  grand  prince.  Alors  le  khan 
rappela  ses  troupes ,  et  Vassili ,  qui  venait  de 
rendre  aux  Novgorodiens  un  si  éminent  sei'vice  , 
conçut  l'espoir  de  devenir  leur  prince.  Disposés 
à  moui'ir  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
et  de  leur  liberté  ,  ces  ilers  républicaiiis  avaient 
déjà  entouré  leur  ville  d'une  palissade  élevée  , 
transporté  leurs  biens  au  centre  de  cette  en- 
ceinte ,  et  ils  attendaient  les  ennemis. 

Yaroslaf  s'approcha  jusqu'à  (joroditché,  mais 
il  y  rencontra  tous  les  habitans  sous  le^  armes, 
à  pied  ou  à  cheval,  et  se  dirigea  vers  Moussa  qu'il 
occupa  avec  son  armée;  il  envoya  aussitôt  Tvo- 
rimir,  un  de  ses  boyards,  porter  aux  INovgo- 
rodiens  des   propositions   amicales.  «   Je  veux 

:»  bien,  disait-il,  oublier  les  injures  que  voub 
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»  m'avez;  faites  :  tous  les  princes  russes  ga- 
»  raiitiront  raccomplissement  des  conditions 
))  convenues  entre  nous.  »  Les  Novgorodiens  lui 
repondirent  par  cet  ambassadeur  :  «  Prince,  vous 
»  vous  êtes  déclaré  l'ennemi  de  Sainte-Sophie  : 
»  laissez-nous  donc  en  repos  :  dans  le  cas  contraire 
»  nous  sommes  décidés  à  périr  pour  notre  patrie. 
»  Nous  nous  trouvons  sans  prince,  mais  Dieu , 
»  le  bon  droit  et  Sainte-Sophie  sont  pour  nous  ; 
»  nous  ne  voulons  point  de  vous.  »  Aussitôt  une 
armée  nombreuse  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
troupes  de  Ladoga  et  de  Pskof,  de  la  Carélie, 
de  ringrie  etles  Vojans,  se  mit  en  marche  vers 
Roussa,  sur  les  pas  de  l'ambassadeur  :  leur  camp 
était  placé  d'un  coté  de  la  rivière  ,  celui  dYaroslaf 
sur  la  rive  opposée  ;  après  huit  jours  d'inaction, 
les  Noveorodiens  recurent  une  lettre  du  métro- 
politain  Cyrille.  Ce  digne  pasteur  des  fidèles  les 
conjurait  au  nom  de  la  patrie  et  de  la  religion 
d'éviter  l'effusion  du  sang  :  il  garantissait  l'exé- 
cution des  promesses  d'Yaroslaf  et  prenait  sur  sa 
conscience  le  péché  qu'ils  croiraient  commettre, 
si,  dans  le  délire  de  la  colère,  ils  avaient  prononcé 
le  vœu  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  le  grand 
prince.  Les  exhortations  de  ce  sage  vieillard, 
illustre  par  son  rang  autant  que  par  ses  vertus , 
rén.ssireiît  à  toucher  le  ccjur  des  INovgorodiens, 
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et  les  ambassadeurs  d'Yaroslaf,  arrives  dans  leur  Paixdtt 
camp,  terniiiiercjit  1  u'uvro  de  la  paix  ;  on  rédigea  dk-ns  avec 
le  traite  que  le  grand  prince  ratifia  en  baisant  la 
sainte  croix.  La  teneur  de  cet  acte,  conservé 
dans  nos  archives ,  est  conforme  à  celle  du  pre- 
mier, à  quelques  supplëmens  près;  il  est  stipule 
ainsi  de  la  part  des  ÎNovgorodiens  :  «  Prince  Ya- 
»  roslaf,  oubliez  votre  ressentiment  contre  l'ar- 
»  chevêque ,  le  possadnik  et  tous  les  cito^Tns  de 
»  Novgorod.  Renoncez  à  les  poursuivre  et  à  vous 
»  venger  d'eux,  soit  par  des  paroles,  soit  par 
»  des  actions.  Repoussez  les  insinuations  de  la 
»  calomnie,  n'admettez  pas  les  accusations  des 
»  esclaves  contre  leurs  maîtres.  Rendez  à  nos 
»  ambassadeurs  et  à  nos  marchands,  arrêtés  à 
»  Kostroma  et  dans  les  autres  villes  du  pays  de 
»  Souzdal ,  la  liberté  d'en  partir  avec  ce  qui  leur 
))  appartient.  Délivrez  aussi  tous  les  prisonniers 
n  de  guerre  et  les  débiteurs  de  Novgorod,  ar- 
»  rêtés  à  Torgek  par  le  prince  Youri,  en  com- 
))  prenant  dans  ce  nombre  les  vôtres,  ceux  de 
;)  la  princesse  votre  épouse ,  et  de  vos  boyards  ; 
»  que  le  marchand  puisse  retourner  dans  sa  cen- 
»  turie ,  le  paysan  dans  son  district.  Ne  distri- 
»  buez  à  personne  les  revenus  de  l'Etat.  Remettez 
»  en  vigueur  la  convention  passée  avec  votre 
»  père,  et  qu'au  lieu  des  changemens  que  vous 
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»  avez  apportes  dans  nos  drolfs,  les  traites  con- 
»  sentis  par  Yaroslaf  et  Alexandre ,  aient  toute 
;)  leur  force  ;  ne  faites  le  commerce  dans  le  quar- 
))  tier  des  Allemands  que  par  l'entremise  de  nos 
»  marchands  ;  ne  fermez  point  ce  quartier  et  n'y 
))  envoyez  pas  vos  prépose's  ;  le  village  de  Sainte- 
»  Sophie  sera  la  propriété  inaliénable  de  cette 
»  église.  Les  Novgorodiens  ne  pourront  être 
))  jugés  dans  la  principauté  de  Souzdal  ;  nos  né- 
»  gocians  y  feront  librement  le  commerce  selon 
))  l'autorisation  du  khan  ;  vous  pourrez  y  per- 
»  cevoir  les  droits  d'entrée  déjà  établis,  mais 
»  non  pas  les  introduire  dans  les  provinces  de 
»  Novgorod.  Les  juges  commenceront  leurs 
»  tournées  depuis  la  fête  de  S.  Pierre  et  8. 
)j  Paul,  etc.  :  Sur  le  revers  de  cette  charte, 
munie  d'un  sceau  de  plomb  ,  il  est  écrit  que 
Schevgou  et  Banchi ,  ambassadeurs  du  khan  des 
Tatars,  vinrent  en  son  nom  à  Novgorod  pour 
placer  Yaroslaf  sur  le  trône ,  ce  qui  prouve  la 
servile  dépendance  où  les  princes  russes  se  trou- 
vaient réduits. 

Yaroslaf  demeura  ensuite  pendant  quelques 
mois  à  Novgorod.  Ennemi  de  Dovmont,  il  donna 
pour  prince  aux  Pskoviens  un  nommé  Aïgouste, 
mais  ce  fut  pour  très-peu  de  temps,  et  pendant 
l'hiver  il  partit  pour  Vladimir ,  laissant  le  gou- 
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veriiement  de  NoYSorod  au  lieutenant  Andrt'. 
La  grande  principauté  de  Souzdal  jouissait  d'une 
parfaite  tratiquillité  ;  c'est-à-dire  qu'elle  suppor- 
tait en  silence  le  joug  de  l'esclavage.  Le  peuple 
rendait  cràce  au  ciel  d'avoir  allow  son  sort  en 
inspirant  à  Mangou  Timour,  frère  et  successeur 
du  Ivlian  Berka,  l'heureuse  ide'e  de  délivrer  les 
Russes  des  violences  des  fermiers  du  kharasni. 
Abulgasi,  historien  mogol,  fait  l'éloge  de  la  sa- 
gacité de  Timour  ;  mais  son  esprit  n'adoucissait 
point  la  férocité  de  son  cœur  ,  et  la  mémoire  de 
ce  prince  est  conservée  en  lettres  de  sang  dans 
nos  annales  :  elles  rapportent  que  ce  fut  par  ses 
ordres  que  le  vertueux  Roman ,  prince  de  Rezan 
et  fils  d'Oleg,  reçut  dans  la  horde  la  couronne 
du  martyre.  Le  khan  Bcrka  ,  qui  avait  eu  l'oc- 
casion de  s'entretenir  sur  la  religion  avec  des  mar- 
ri 

chands  de  Bukharie,  avait  été  charmé  de  la  doc- 
trine de  l'alcoran  ,  et  il  était  devenu  zélé  malio- 
métan.    Son   exemple  avait  servi   de  loi  à   une     LcsT.i- 

^  l,.;s      cin- 

£;rande  partie  des  Moo;ols,  fort  indifférens  pour  biassemia 
leur  ancienne  idolâtrie,  et  comme  l'effet  ordi-  M.ii'.met. 
naire  de  toute  religion  nouvelle  est  le  fanatisme  , 
la  tolérance  qui  d'abord  avait  distingué  les  Tatars, 
(it  place  à  l'ardeur  la  plus  vive  pour  la  prétendue 
divinité  de  l'alcoran.  Roman  avait  peut-être  in- 
discrètement parlé  contre  cet  aveuglement  de  la 
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raison  ,  aussi  fut-il  accusé  devant  Timour  d'avoir 
hlaspliémc  la  religion.  Roman,  sommé  de  se  dis- 
culper, ne  voulut  point  trahir  sa  conscience  ;  il 
parla  avec  si  peu  de  retenue,  que  les  barbares, 
irrités  de  son  audace ,  lui  fermèrent  la  bouclie , 
coupèrent  par  morceaux  cet  infortuné  prince  et 
juillet.  ^^  niirent  sa  tète  au  haut  d'une  pique,  après  en  avoir 
arraché  la  peau.  Les  Russes  ne  purent  retenir 
leurs  larmes  à  cet  affreux  spectacle ,  mais  la  fer- 
meté de  ce  second  Michel  les  consolait,  dans 
l'idée  que  Dieu  n'avait  pas  encore  abandonné  un 
pays  dont  les  princes ,  foulant  aux  pieds  la  gloire 
de  ce  monde ,  mouraient  si  généreusement  pour 
sa  loi  sainte. 
1272.  A    l'exemple    de    son    père    et   d'Alexandre 

Mort  . 

«PYaros-  Ncvsl^y ,  le  grand  prince  Yiarosîaf  employait  tous 
les  moyens  poss'bles  pour  se  concilier  la  bien- 
veillance des  khans.  Comme  ces  princes,  il  mou- 
rut en  revenant  de  la  horde  où  il  s'était  rendu 
avec  son  frère  et  Dmitri  Alexandrovitch  :  son 
corps  fut  transporté  à  Tver  où  il  iùt  enterré. 
Les  annalistes  ne  disent  rien  du  caractère  d'Ya- 
roslaf;  nous  voyons  seulement  qu'il  aurait  voulu 
jouir  d'un  pouvoir  plus  absolu  ,  mais  qu'il  était 
d'un  caractère  trop  faible  pour  se  le  procurer 
par  une  détermination  liardie.  Il  opprimait  le 
peuple ,  et  s'accusait  ensuite  comme  un  coupable. 
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La  gloire  des  héros  n'eut  point  de  cliarmes  à  ses 
yeux  ,  puisqu'il  refusa  de  prendre  lui-même  le 
commandement  de  l'armée ,  lorsqu'elle  combat- 
tait contre  les  Allemands  ;  il  est  éçralement  in- 
digne du  nom  d'ami  de  la  patrie,  car  il  arma 
les  Mogols  contre  Novgorod. 

Le  règne  de  ce  prince  est  remarquable  par  inî^^'X^s 
quelques  changemens  dans  les  apanages  parti-  '"  "'^'^y^'s' 
culiers  de  la  grande  principauté.  Vassili  ^"sevo- 
lodovitch,  petit-lils  de  Constantin,  mort  en 
1249,  avait  laissé  sur  le  trône  d'Yaroslavle,  sa 
femme  Xénie  ,  avec  IMarie  sa  fille ,  encore  mi- 
neure ,  qui  épousa  dans  la  suite  Féodor  Rostis- 
lavitch  /<?  noir,  petit-fils  de  Mstislaf  Davidovitch 
de  Smolensk,  prince  apanage  de  Mojaisk.  Féo- 
dor, se  croyant  ofténsé  par  ses  frères  aines,  Gleb 
et  Michel ,  passa  dans  Yaroslavle  ,  apanage  de  sa 
femme,  et  en  partagea  le  trône  avec  sa  belle-mère. 
Des  annalistes  plus  modernes  ont  accompagné  ce 
récit  des  détails  suivans  :  «  Féodor,  qui  se  trouvait 
»  à  lahorde,charma  tellement  la  reine  des  Mogols, 
j)  par  sa  beauté  mâle  etpar  son  esprit,  qu'elle  réso- 
»  lut  de  lui  donner  sa  fille  en  mai'iage.  Cependant 
))  3Iarie  étant  morte  à  Yaroslavle,  le  peuple  pro- 
))  clama  son  fils  Michel,  piince  de  cet  Etat,  et  re- 
»  fusa  d'obéir  à  Féodor,  qui,  privé  de  la  sorte  de  sa 
»  couronne  et  de  son  épouse,  consentit  à  devenir 
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»  gendre  du  khan,  ou  roi  de  Kaptchak.  Tous  les 
»  obstacles  qui  auraient  pu  empêcher  cette  union 
»  furent  levés.  Le  l%han  permit  à  sa  fille  de  re- 
»  cevoir  le  saint  baptcrne;  et  le  patriarche  de 
»  Constantinople  confirma  cette  heureuse  al- 
)i  liance  par  une  autorisation  solennelle.  Le 
))  beau-père  fit  construire  à  Saraï  un  palais  ma- 
»  gnifique,  dont  il  fit  piéseut  à  Féodor ,  lui 
»  donnant  en  même  temps  les  villes.de  Tcher- 
j)  nigof ,  Cherson  ,  Ka/an  et  Bolgar.  Dans  la 
»  suite  le  jeune  Michel  clant  mort,  le  khan  sou- 
)')  mit  à  son  gendre  chéri  la  principauté  d'Ya- 
»  roslavle,  après  avoir  puni  ses  ennemis.  L'é- 
»  pouse  de  Féodor,  baplisée  sous  le  nom  d'Anne , 
»  érioea  à  Yaroslavle  une  éijlîse  en  l'honneur 
»  de  S.  Michel  Archange ,  et  s'illustra  par  l'excr- 
))  cice  des  vertus  chrétiennes.  »  Dans  le  cas  où 
ce  récit  serait  véritable,  il  est  à  supposer  que 
Féodor  n'était  pas  gendre  de  Mangou-ïimonr, 
mais  plutôt  de  Nogaï  ,  dont  l'épouse  était  chré- 
tienne ,  et  qui  n'avait  pas  voulu  embrasser  la 
religion  de  Mahomet. 

Dmitri  Sviatoslavltch ,  cousin  d'Yaroslaf  et 
prince  de  Yourief,  mourut  en  1269;  depuis 
cette  époque,  il  n'est  fait  nulle  mention,  dans 
notre  histoire,  des  souverains  de  Yourief,  pendant 
plus  de  soixante-dix  ar.s.  Ce  prince,  célèbre  par 
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sn  pîe'té,  reçut  Tbabit  niotiastîqnc  des  mains  de 
Tevêque  de  Rostot",  et  prêt  à  s'eiulorniir  du  som- 
meil de  réteriilte,  il  lui  dit  :  ((  Saint  père!  votre 
»  œuvre  est  achevée,  vous  venez  de  préparer  à 
»  un  long  voyage  un  fidèle  soldat  de  Jèsus-Christ. 
))  Je  vais ,  arme'  de  la  foi  et  de  l'espérance , 
»  servir  avec  zèle  le  Dieu  de  miséricorde  qui 
»  règne  dans  tous  les  siècles.  »  Ces  dernières 
paroles  de  Dmitri  ont  sans  doute  paru  plus  mé- 
morables aux  annalistes  que  ses  actions,  qui  nous 
sont  entièrement  inconnues. 

Six  ans  avant  la  mort  d'Yaroslaf  mourut  Da-  jy^|[|!j'IJe 
niel,  roi  de  Gallicic ,  qui  fut  inhume  à  Kholm.  t^aii'i'e. 
Ce  pi'ince,  illustre  par  ses  talens  militaires  et  po- 
litiques, se  rendit  plus  célèbre  encore  par  une 
vertu  bien  rare  dans  ces  temps  d'orage  et  de 
barbarie.  Je  veux  dire  par  une  clémence  que  ne 
purent  lasser  ni  les  trahisons,  ni  l'atVreuse  ingra- 
titude de  ses  boyards  séditieux.  Bon,  affable  en- 
vers ses  sujets,  il  ne  s'écarta  jamais  des  principes 
de  la  morale  :  dans  sa  jeunesse  il  respecta  tou- 
jours les  princes  plus  anciens ,  et  animé  d'un 
tendre  attacliement  pour  sa  mère  et  pour  son 
frère,  il  donna  h  ce  dernier  la  province  de  Vla- 
dimir en  apanage.  Doué  d'un  cœur  reconnais- 
sant ,  scrupuleux  observateur  des  traités  de  paix , 
Daniel  sut  par  ses  victoires,  par  sa  prudence,  ga- 
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rantir  rintcgrite  et  l'honneur  do  la  monnrcliic 
gallicicnne.  L'invasion  des  Mogols  déconcerta, 
il  est  vrai ,  les  plans  de  sa  politique  ;  cependant 
il  conserva  sa  fermeté  dans  l'infortune ,  et  son 
esprit  ne  perdit  rien  de  sa  vigueur.  Bien  qu'il  ne 
pût  secouer  entièrement  le  joug  odieux  des  Ta- 
tars,  il  mourut  pourtant  avec  le  doux  espoir 
que  ses  descendans  seraient  plus  heureux,  en 
suivant  son  système  politique ,  celui  de  rester  en 
alliance  avec  les  princes  de  l'occident ,  et  d'em- 
ployer tour  à  tour  l'or  et  une  apparente  soumis- 
sion, pour  séduire  les  barbares,  ou  quelquefois 
la  force  pour  les  effrayer ,  en  attendant  que,  sem- 
l)lables  aux  Huns  d'Attila  ou  aux  Obres,  ils  dis- 
parussent ,  anéantis  par  leurs  dissensions  inté- 
rieures ou  succombant  sous  les  efforts  réunis  des 
souverains  de  l'Europe.  Ces  espérances  se  réa- 
lisèrent en  partie  ;  car  les  successeurs  de  Daniel 
eurent  bien  moins  à  soufi'rir  de  l'esclavage,  que 
les  autres  princes  de  Russie  :  ils  furent  respectés 
par  les  khans ,  et ,  pendant  un  siècle  entier,  les 
puissances  chrétiennes  du  voisinage,  regardèrent 
le  royaume  de  Gallicie  comme  le  rempart  le  plus 
sur  contre  les  invasions  des  cruels  Mogols. 
Évcnc-       Aussitôt  après  la  mort  de  Daniel  la  guerre 

mens  (iiins  *  *-^ 

la   Russie  s'alluma  entre  ses  successeurs  et  Boleslas  de  Po- 

flcoidcnta-  ^  ^  ^  ,         .      . 

K'.  logne.  Vassilko  était  resté  prince  de  Vladimir; 
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Ix*on  rognait  à  Pcromysle  ;  Roman  Daniclovitcli 
n'était  pins;  Mslislaf  dominait  à  Lontsk  et  à 
Doubno  ;  Schvarn ,  le  pins  jeune  de  tous ,  et  le 
plus  cher  à  son  père,  avait  reçu  en  héritage  Ga- 
litch  ,  Rholm  et  Drognitchin.  Malgré  la  paix  et 
le  traité  d'alliance  conclu  peu  de  temps  aupara- 
vantàTernau,  entre  Boleslas  et  Daniel,  les  avides 
boyards  de  Schvarn  se  liguèrent  avec  les  Lithua- 
niens pour  ravager  les  provinces  polonaises.  Bo- 
leslas, résolu  de  se  venger  ,  livra  un  combat  fu- 
neste aux  troupes  de  Schvarn,  mais  qui  amena 
une  réconciliation  commandée  par  l'intérêt  réci- 
proque des  deux  puissances. 

Quoique  les  états  de  Daniel  eussent  été  divisés 
en  apanages,  ses  fils  s'accordaient  néanmoins  dans 
leurs  entreprises  politiques  ,  et  obéissaient  à  leur 
oncle  Vassilko ,  homme  prudent  et  expérimenté. 
Le  prince  Léon  seul  voyait,  avec  déplaisir,  Galitch 
et  Rholm  entre  les  mains  de  son  frère  cadet; 
cette  jalousie  fut  encore  augmentée  par  un  nou- 
vel événement  qui  pouvait  avoir  des  résultats 
importans  et  heureux  ,  non-seulement  pour  la 
Russie  méridionale,  mais  pour  la  tranquillité  des 
autres  pays  voisins.  Jadis  moine  ,  Voychelg  ,  fils 
de  Mindovg,  fidèle  ami  de  Vassilko  et  de  son 
gendre  Schvarn,  s'était,  avec  le  secours  de  ces 
deux  princes ,  emparé  d'une  grande  partie  de  la 
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Lithnanie  ,  alors  partagée  en  plusieurs  petits 
Etats.  Il  y  donna  un  apanage  à  Schvarn,  auquel 
il  c^da  même  sa  couronne  ,  après  avoir  quitté  le 
manteau  royal  pour  se  renfermer  dans  le  monas- 
tère d'Ougrof,  conformément  au  vœu  qu'il  avait 
fait.  Les  Russes  virent  cette  cession  avec  plaisir  , 
dans  l'espoir  que  la  Lithuanie  ne  formant  plus, 
sous  le  tils  de  Daniel,  qu'une  seule  puissance  avec 
la  Gallicie ,  ses  dangereux  habitans  cesseraient 
pour  jamais  leurs  brigandages;  mais  Léon,  plus 
occupé  de  satisfaire  ses  vues  ambitieuses  que  de 
contribuer  au  bonheur  de  la  patrie ,  ne  put  voir 
d'un  œil  indifférent  la  belle  principauté  de  Li- 
thuanie entre  les  mains  du  jeune  Schvarn  plutôt 
que  dans  les  siennes  ;  furieux  contre  Vojchelg  , 
il  entreprit  de  s'en  venger  d'une  manière  aussi 
infâme  que  cruelle.  Il  lui  proposa  une  entrevue 
à  Vladimir,  sous  prétexte  de  traiter  avec  lui  une 
affaire  de  haute  importance.  Ce  prince-moine 
hésita  long-temps  de  céder  à  l'invitation  de  Léon, 
dont  il  connaissait  le  caractère  perfide  :  cepen- 
dant, tranquillisé  sur  sa  sûreté  personnelle  par  la 
parole  du  bon  Vassilko  ,  il  se  rendit  à  Vladimir 
où  il  alla  loirer  dans  le  monastère  de  Saint-Mi- 
chel.  Le  lendemain,  Marvolt ,  premier  boyard 
de  la  cour  de  Daniel ,  donna  un  repas  splendide , 
où,  selon  la  cotitume  du  temps,  les  princes  bu- 
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reiit  immodcrement,  et  pendant  lequel  Léon 
déploya  l'art  le  plus  admirable  dans  les  tendres 
protestations  d'amitié  qu'il  fît  an  fils  de  Mindovg. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  Voyclielg  se  remit 
tranquillement  en  route  pour  rejoindre  son  mo- 
nastère. Léon  l'y  suivit  aussitôt,  aiin,  disait-il  , 
de  se  réjouir  encore  avec  son  cher  compère  ;  mais 
à  peine  le  malheureux  a-t-il  ouvert  la  porte , 
que  les  satellites  du  prince  l'entourent,  et  que 
Léon ,  après  avoir  énuméré  d'une  voix  terrible 
tous  les  maux  causés  à  la  Russie  par  les  Lithua- 
niens ,  lui  fend  la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Ni 
Vassilko,  ni  Schvarn  ne  trempèrent  en  aucune 
manière  dans  cet  aflreux  complot;  indignés  de 
voir  le  nom  russe  souillé  d'une  aussi  horrible 
perfidie,  ils  enterrèrent  Voychclg  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Michel,  avec  tous  les  hoimeurs 
dus  à  son  rang.  On  écrit  que  lorsqu'il  était  sur 
le  trône ,  ce  prince  lithuanien  ,  cruel  par  carac- 
tère ,  portait  un  manteau  monacal  par-dessus 
ses  habits  royaux ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  loup  revêtu  de  la  peau  de  l'agneau.  Ce- 
pendant il  mérita  la  reconnaissance  des  Russes , 
car  ,  mû  par  son  zèle  pour  la  religion  chrétienne 
autant  que  par  son  attachement  pour  eux  ,  il 
voulut  que  le  sang  de  S.  Vladimir,  uni  à  celui 
du  célèbre  Mindovg  par  les  mariages  de  Daniel 
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et  de  Schvarn ,   régnât  dans  la  Lithuanie.   Un 
bienfait  aussi  important  n'eut  pas,  pour  la  Rus- 
sie, les  suites  heureuses  qu'on  avait  le  droit  d'en 
attendre.  Sclivarn  mourut  à  la  fleur  de  ses  ans,  et 
le  trône  de  Mindovg  fut  occupé  par  un  prince 
lithuanien ,  nommé  Troïden  ,  païen  de  religion 
et  féroce  de  cœur.  Bientôt  après  mourut  aussi 
le  prince   Vassilko  ,   dont  plusieurs   chroniques 
étrangères,  et  surtout  l'histoire  de  Servie  ,  parlent 
avec  éloge ,  à  cause  de  son  amitié   avec  le  roi 
Etienne  Dragoutin.  Ce  digne   frère  de  Daniel, 
jadis  brave  et  infatigable  guerrier,  termina  ses 
jours  en  anachorète  et  revêtu  de  l'habit  monas- 
tique. On   raconte  qu'il  ha])ita   quelque  temps 
une  caverne  sauvage  ,  entourée  de  broussailles  , 
où  il  déplorait  les  péchés  que  lui  avait  fait  com- 
mettre son  amour  pour  les  vanités  du  monde 
et  pour  les  fumées  de  la  gloire.  Son  fils,  Jean 
Vladimir,   marié,  en    1269,  à  Olga,    fille   de 
Roman,  prince  de  Briansk,   hérita  de  sou  apa- 
nage ,    et  Léon  entra  en   possession    des  Etats 
de  Schvarn,  c'est-à-dire  de  Galitch,  de   Kolm 
et  de  Droguitchin.   Ce    prince  établit  sa    rési- 
dence dans  la  nouvelle  ville  de   Lvof,   fondée 
sous  Daniel. 
Jf'*"^^'       C'est  avec  le  temps  que  nous  décrivons,  que 
Catfa.        jj^g  iiistoriens  font  coïncider  la  restauration  de 
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rancieiine  ville  de  Theodosie  ,  ou  la  fondation 
de  la  ville  actuelle  de  Cafla.  Les  Génois  avaient, 
avant  cette  époque,  partage  le  commerce  de  la 
Tauridc  avec  les  Vénitiens  :  mais  sous  le  règne  de 
l'empereur  Micliel  Paléologue  ,  ils  tâchèrent  de 
s'en  emparer  exclusivement  ;  et ,  du  consente- 
ment des  ^[ogols,  ils  construisirent,  danslapros- 
qu'ile ,  une  halle,  des  bazars  et  des  boutiques. 
Ils  entourèrent  d'abord  d'un  fosse  et  d'un  rem- 
part, le  petit  espace  de  terre  qu'ils  avaient  ol)- 
tenu  ,  et  ils  y  bâtirent  de  hautes  malsons  ;  mais 
bientôt  ils  empiétèrent  sur  le  terrain  contigu  , 
où  ils  élevèrent  une  muraille  de  brique.  Ils 
donnèrent  le  nom  de  CalTa  à  cette  belle  et  forte 
cité,  et  s'emparèrent  de  Soudak  ,  de  Balaklava 
et  de  la  ville  actuelle  d'Azof  ou  Tanaïs  ,  dont 
ils  chassèrent  leurs  dangei'eux  rivaux  ,  les  Véni- 
tiens. Us  inquiétèrent  même  l'ancien  Cherson  , 
qui,  en  i553  ,  avait  déjà  un  évèque  catholique , 
et  où ,  dans  le  seizième  siècle  ,  le  voyageur  n'a- 
percevait plus  que  des  ruines  ,  attestant  son  an- 
tique splendeur.  Malgré  de  Iréquens  débats  avec 
les  Mogols  ;  malgré  une  guerre  qu'ils  eurent  à 
soutenir,  en  i545?  ^^'^c  ces  barbares,  les  Gé- 
nois dominèrent  dans  la  presqu'ile  jusqu'à  la 
clujte  de  l'Empire  d'Orient,  époque  à  laquelle 
ils  furent  exterminés  par  les  Turcs.  Cependant 


nous  voyons  encore  aujourd'hui  en  Crimée  des 
monumens  de  ces  Italiens  civilises,  des  vestiges 
de  leurs  édifices,  et  plusieurs  de  leurs  inscrip- 
tions. Un  historien  dit  même  que,  jusqu'au  dix- 
septième  siècle  ,  il  y  avait  encore  des  familles 
génoises  à  Azof  (22).  Dans  le  voisinage  de  Cafta 
La  ;iiie  ge  troiivait  aussi  Crime,  célèbre  ville  des  jNIo^ols, 
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et  dont  le  nom  s'étendit  depuis  à  toute  la  Tau- 
ride.  Elle  était  si  vaste  ,  qu'un  cavalier,  monté 
sur  un  cheval  vigoureux  ,  pouvait  à  peine  en 
faire  le  tour  dans  l'espace  de  douze  heures.  Cette 
ville  fameuse  possédait  une  mosquée  magnifi- 
fique ,  ornée  de  marbre  et  de  porphyre  ;  ])eau- 
coup  d'autres  édifices ,  et  surtout  des  écoles  pu- 
bliques ,  dignes  de  fixer  l'attention  des  voya- 
geurs. La  route  de  Chiva  jusqu'à  Crime  était  ex- 
trêmement sûre  ;  et  quoique  les  marchands  chi- 
viens  fussent  instruits  qu'il  leur  fallait  près  de  trois 
mois  pour  y  arriver,  ils  ne  faisaient  cependant 
aucune  provision  de  bouche  pour  leur  voyage  , 
parce  qu'ils  trouvaient  dans  les  aul^erges  tout 
ce  qui  leur  était  nécessaire  ;  ce  qui  prouve  l'a- 
mour des  Mogols  pour  le  commerce  ,  et  les 
encouragemens  qu'ils  lui  accordaient.  Les  habi- 
tans  de  Crime  étaient  aussi  renommés  pour 
leurs  richesses  que  pour  leur  avarice.  Leur  or 
ne  sortait  point  de  leurs  coffres  ;   et   sourds  à 
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la  voix  des  indif^ens ,  ils  faisaient  construire 
de  riches  mosquées  en  signe  de  dévotion.  I^e 
petit  bourg  actuel  de  vieille  Crime  (  sur  la 
Tchourouxa  ,  près  de  CafTa)  n'est  plus  qu'un 
misérable  reste  de  cette  ancienne  et  niagnili- 
que  cité. 


Tome  IV.  lo 
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CHAPITRE  IV. 

Le  grand  prince   f^ASSiLi   Yarosîai^itch. 
1272  —  1276. 


lod. 


Différent  au  sujet  de  la  principauté  de  Novgorod.  —  Ex- 
pédition des  Mogols  contre  la  Lithuanie.  —  Les  Prus- 
siens à  Slouine  et  à  Grodno.  —  Mort  de  Vassili.  — 
Concile. 

Ditii^ient  '  AssiLi,  pniice  de  Kostroma,  frère  cadef 
jT  p'ind-  d'Yaroslaf,  monta  sur  le  trùne  de  la  grande 
ffôv^.,-'^''  principauté,  et  envoya  aussitôt  à  INovgorod  ses 
ambassadeurs  ,  qui  y  furent  bientôt  suivis  de 
ceux  de  Dmitri.  Ces  députés  s'empressèrent  de 
plaider  la  cause  de  leurs  princes  respectifs ,  tous 
deux  également  jaloux  de  posséder  la  riclie  et 
puissante  Novgorod ,  moins  assujétie  que  les 
autres  provinces  au  joug  des  Tatars.  Dmitri  ap- 
puyait ses  prétentions  sur  la  gloire  dont  il  s'é- 
tait couvert  au  combat  de  Vesenberg  ,  et  plus 
encore  sur  les  triomphes  du  héros  de  la  ÎNéva  , 
son  père.  Vassili  fondait  ses  espérances  sur  le 
service  éminent  qu'il  avait  rendu  à  Novgorod 
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par  ses  démarches  à  la  horde.  Le  possadiiik 
prit  le  parti  du  fils  d'Alexandre  ,  qui,  de  la  sorte, 
au  comble  de  ses  dc'sirs  ,  se  hâta  de  faire  son 
entrée  dans  ]Nov£:orod.  A  cette  nouvelle  ,  Vassili  l^<"9"f- 
dépèche  un  voiévode  à  la  poursuite  de  Dmitri 
pour  l'arrêter  en  chemin  ,  et  lui-même  il  marche 
sur  Péréiaslavle  ;  mais  bientôt  il  tourne  ses  armes 
contre  Torgek ,  dont  il  s'empare ,  et  où  il  laisse 
un  de  ses  lieutenans.  En  même  temps,  Sviatoslaf 
Yaroslavitch  ,  prince  de  Tver  ,  à  l'etret  de  prêter 
main-forte  à  son  oncle ,  ravage  les  bords  du 
Volga  ,  et  porte  la  désolation  dans  les  villes  de 
Béjesk  et  de  Volok.  Afin  d'arrêter  ces  mesures 
hostiles ,  lesNoygorodiens  résolurent  d'employer 
à  la  fois  la  voie  des  armes  et  celle  des  négocia- 
tions ;  tandis  qu'ils  levaient  des  troupes ,  ils  dé-  * 
péchèrent  leurs  boyards  vers  le  grand  prince, 
afin  d'apaiser  sa  colère  par  des  paroles  d'amitié. 
Vassili  reçut  les  ambassadeurs  avec  de  grandes 
marques  de  considération  ;  mais  il  rejeta  leurs 
propositions  de  paix  ;  et  pendant  l'hiver ,  Dmitri 
s'avança  contre  Tver  avec  une  puissante  armée. 
Cependant  la  face  des  affaires  changea  subite- 
ment. ((  L'alliance  du  grand  prince  nous  est 
))  indispensable  ,  disaient  un  grand  nombre 
»  de  INovgorodiens.  INos  marchands  sont  pil- 
w  lés  dans  le  pays  de  Souzdal  ;  nous  ne  recevons 
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»  plus  de  blé  ,  et  nous  sommes  menaces  de  la 
»  famine.  Au  lieu  de  verser  notre  sang  et  celui 
»  de  nos  frères ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  céder 
))  aux  désirs  de- Vassili ,  désirs  si  conformes  aux 
»  intérêts  de  l'Etat  ?»  Ces  discours  furent  bientôt 
répétés  par  tout  le  peuple ,  et  l'armée ,  arrivée 
à  Torgek ,  refusa  de  se  porter  en  avant.  Dmitri 
lui-même  se  fît  un  scrupule  de  résister  au  vœu 
général;  il  se  sépara  amicalement  des  Nov- 
gorodiens,  qui  destituèrent  le  possadnik  Pavcha , 
son  fidèle  ami ,  et  déclarèrent  Vassili  prince  de 
Novgorod.  Le  grand  prince ,  qui  avait  ainsi  at- 
teint son  but ,  fît  son  entrée  dans  la  ville  ;  afin 
de  prouver  combien  ses  intentions  étaient  paci- 
iiques ,  il  oublia  l'inimitié  du  boyard  Pavcha , 
et  permit  au  peuple  de  lui  rendre  le  rang  de  pos- 
sadnik. Cet  officier  avait  quitté  Torgek  pour  se 
rendre  auprès  de  Dmitri;  mais,  craignant  de  res- 
ter dans  l'exil  au  déclin  de  sa  vie  ,  il  eut  recours 
à  la  générosité  de  Vassili,  et  jouit,  jusqu'à  sa 
mort,  de  l'atTection  de  ses  concitoyens. 

Au  bout  de  deux  ans ,  pendant  lesquels  la 
Piussie  goûta  les  douceurs  de  la  paix  ,  le  grand 
prince  partit  pour  la  horde  ,  à  l'époque  où  les 
Mogols ,  à  l'instigation  de  Léon  de  Gallicie  ,  se 
préparaient  h  marcher  contre  les  Lithuaniens» 
Après  être  resté  quelque  temps  allié  des  fils  de 
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Daniel ,  le  siicccsscui-  de  Schvarn  ,  le  cruel  Troi- 
den  ,  s'empara  inopinément  de  la  ville  de  Dro- 
guitcîiin  ,  dont  il  passa  au  fil  de  l'épée  la  plus 
grande  partie  de  la  population.  Irrité  d'une  sem- 
blable perfidie  ,  désirant  voir  ses  ennemis  s'cnlre- 
détruire,  Léon  implora  le  secours  du  khan  Man- 
gou  -  Timour.  Les  Tatars  furent  joints  dans  Expc.i; 
leur  marche  par  Gleb  de  Smolensk  ,  et  Roman  Mopoi"; 
de  Briansk ,  beau-père  de  Jean  Vladimir  ,  tous  '^'^LiUma- 
princes  courroucés  des  incui-sions  des  Lithua- 
niens, qui  avaient  passé  le  Dnieper  et  ravage 
les  exti'émités  les  plus  reculées  de  la  princi- 
pauté de  Tchernigof .  Mais ,  en  général ,  cette 
expédition  eut  pour  la  Russie  des  résultats  bien 
plus  funestes  qu'avantageux  ;  car  la  désunion  se 
mit  bientôt  entre  les  princes  ,  qui ,  après  s'être 
emparés  du  faubourg  de  Novogrodck,  refusèrent 
de  continuer  leur  route  en  Lilhuanie.  A  leur  re- 
tour les  Mogols  ruinèrent  un  grand  nombre  de 
villages,  et,  sous  le  nom  d'amis,  ils  enlevèrent 
aux  laboureurs  de  ces  contrées ,  leurs  bestiaux  , 
leurs  biens,  et  jusqu'à  leurs  habits,  a  Une  al- 
))  liance  avec  des  infidèles ,  dit  un  annaliste ,  n'es! 
»  pas  plus  avantageuse  que  la  guerre,  et  le  fait 
))  qui  vient  d'être  cité ,  doit  servir  de  leçon  à  la 
»  postérité.  » 

Ainsi  délaissés  par  leurs  alliés ,  les  princes  do 


l5o  HISTOIRE 

Prnssicns  GaHîcic  prirciit  deux  villes  en  Lithuanie ,  Tou- 

â    Sloniue  i         i  i       i        -tv--  '  ci        •  ^ 

.làCiod-  risk ,  sur  les  bords  du  JNiemen,  etSlonme,  ou 
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demeuraient  des  Prussiens  qui  y  avaient  trouve 
un  asile  contre  les  violences  de  l'ordre  teutoni- 
que ,  et  dont  Troïden  s'était  également  servi  pour 
peupler  Grodno.  Léon  et  Vladimir,  fils  de  Vas- 
silko,  avaient  déjà  fait  la  paix  avec  Troïden; 
mais  le  superbe  INogaï,  indigné  du  mauvais  succès 
des  armes  mogoles  dans  le  pays  des  Lithuaniens, 
envoya  une  nouvelle  armée  en  Gallicie  ,  et  les 
troupes  de  cette  principauté  reçurent  l'ordre 
d'entrer  en  Lithuanie  avec  celles  du  khan.  Elles 
obéirent  et  allèrent  mettre  le  siège  devant  Grodno, 
tandis  que  les  Mogols  faisaient  celui  de  Novo- 
grodek.  Cependant  les  alliés  ne  retirèrent  d'autre 
fruit  de  cette  nouvelle  expédition,  que  quelque 
butin,  dont  ils  s'emparèrent  dans  les  environs 
de  ces  deux  villes,  et  qui  leur  coûta  un  grand 
nombre  d'hommes.  Les  Prussiens  de  Grodno 
surtout  déployèrent  la  plus  brillante  valeur; 
dans  une  attaque  imprévue  ils  firent  prisonniers 
les  premiers  boyards  de  Galitcl).  Ils  furent 
néanmoins  contraints  de  leur  rendre  la  liberté , 
lorsque  lesPiusses,  s'étant  emparés  de  la  prin- 
cipale tour  de  la  forteresse,  eurent  acquis  le 
droit  de  proposer  aux  habitans  une  paix  ho- 
norable. 
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A  son  retour  de  la  liorde  ,  le  grand  prince  mou- 
rut à  Rostronia,  à  l'âge  de  quarante  ans,  em- 
portant les  regrets  des  princes  et  du  peuple ,  qui 
respectaient  en  lui  un  chef  plein  de  sagesse  et  de 
bonté.  Sous  son  règne,  les  fonctionnaires  tatars 
firent  un  second  dénombrement  des  habitans  de 
toutes  les  provinces  de  la  Russie,  afin  de  fixer  le 
tribut  qui  leur  serait  imposé ,  et  le  peuple ,  qui 
déjà  commençait  à  se  familiariser  avec  la  ser- 
vitude, souffrit  sans  murmurer  son  humiliation. 

Un  des  événemens  les  plus  mémorables  du 
règne  de  Vassili,  fut  le  concile  tenu,  en  1274,  à 
Vladimir ,  par  le  métropolitain  Cyrille ,  qui  était 
venu  de  Kief  dans  cette  ville ,  pour  y  sacrer , 
comme  évéque ,  Serapion ,  arcliimandrite  du 
couvent  de  Petchersky.  Instruit  qu'il  s'était  glissé 
dans  les  affaires  ecclésiastiques  un  grand  nombre 
d'abus,  embrasé  d'un  saint  zèle  pour  y  remédier, 
Cyrille,  cet  illustre  pacificateur  des  princes, 
qui  fut  toujours  l'ami  de  la  patrie  ^  convoqua 
tous  les  évêques  du  nord  de  la  Russie ,  et  après 
de  longues  délibérations,  il  publia  les  canons 
ecclésiastiques,  dont  la  copie,  sur  parchemin  et 
presque  contemporaine  de  l'original ,  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Synode.  0  Jusqu'à  pré- 
n  sent ,  écrit  le  métropolitain ,  les  institn- 
»   tions   ecclésiastiques  ont   été  obscurcies  pat- 
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))  le  génie  d'une  langue  étrangère  (la  langue 
j)  grecque).  Mais  aujourd'hui  qu'elles  sont  ex- 
))  posées  avec  précision,  personne  ne  pourra 
-»  plus  se  justifier  par  l'ignorance.  En  effet,  quels 
»  fruits  avons-nous  retirés  de  nous  être  éloignés 
))  des  véritables  principes  du  christianisme  ? 
))  Dieu  nous  a  dispersés  sur  toute  la  surface  du 
»  globe  ;  nos  villes  sont  tombées  au  pouvoir  de 
:»  l'ennemi  ;  nos  princes  ont  péri  dans  les  com- 
»  bats  ;  nos  familles  ont  été  traînées  en  escla- 
»  vagc  ;  nos  temples  sont  devenus  la  pioic  de 
-»  la  destruction ,  et  tous  les  jours  même  nous 
w  gémissons  davantage  sous  le  joug  qui  nous 
»  accable.  Tel  était,  mes  frères,  le  châtiment 
))  qui  nous  était  réservé  pour  avoir  violé  les 
)i  saints  préceptes  de  l'église.  »  Persuadé  que  les 
bonnes  ou  les  mauvaises  mœurs  du  clergé  ont 
une  grande  influence  sur  la  moralité  du  reste  de 
la  nation,  Cyrille  ordonne  de  ne  conférer  les 
ordres  sacrés  qu'à  des  hommes  d'une  réputation 
intacte  ,  dont  la  conduite  et  le  genre  de  vie  soient 
connus  depuis  leur  enfance  ,  et  dont  les  voisins 
et  les  amis  puissent  attester  la  probité,  la  tem- 
pérance et  les  vertueuses  inclinations.  Sont  à 
jamais  éloignés  du  saint  ministère ,  tout  habitant 
d'un  diocèse  étranger  ;  tout  esclave  non  affran- 
chi; tout  citoyen  <pii   ne   paie  point  tribut;  les 
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seigneurs  cruels  envers  leurs  vassaux  ;  ceux  qui 
invoquent  en  vain  le  nom  de  Dieu  ;  les  faux  té- 
moins ;   tout  assasin ,   même    involontaire  ;    les 
usuriers  ;   ceux  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ; 
tous  ceux  enfin  qui  ne  sont  point  légitimement 
unis  avec  leurs  épouses.  Les  prêtres  doivent  être 
âgés  de  trente  ans,  les  diacres  de  vingt-neuf.  Il 
est  sévèrement  défendu  aux  évêques  de  recevoir 
d'autre  argent  pour  l'ordination  desdits  prêtres 
et  diacres ,  que  les  sept  grivnas  fixées  par  le  mé- 
tropolitain,  pour  les  clercs.   Les  autres  impôts 
et  présens  sont  abolis.   Il  j  est  dit  plus  loin  : 
f(  INous  sommes  instruits  que  quelques  prêtres 
»   du  pays  de  Novgorod  passent  leur  temps  an 
))  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs ,  depuis  le  jour 
»   de  pàques  jusqu'à  la  semaine  de  tous  les  saints  ; 
»  que  pendant  ce  temps  ils  ne  baptisent  pcr- 
))  sonne,  et  s'abstiennent  même  de  célé])rer  la 
)>  sainte  messe.  Soient  à  jamais  interdits  ces  in- 
»  dignes  ministres  des  autels ,  s'ils  refusaient  de 
))  se  corriger.  Car  un  seul  pasteur  respectable 
»  et  zélé  pour  son  devoir,  est  plus  précieux  que 
»  mille  prêtres  impies.   Il  est  aussi  parvenu   à 
))  notre  connaissance  qu'un  grand  nombre    de 
»  personnes ,  encore  fidèles  aux  anciens  usages 
»  du  paganisme .    se    rassemblent   pendant  les 
»  fêtes  saintes  pour   certains  jeux  diaboliques 
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»  auxquels  ils  ijivitent  des  ivrognes  comme  eux , 
»  qui  s'y  rendent ,  attirés  par  leurs  cris  et  leurs 
))  silïlemens  ;  qu'ils  se  battent  jusqu'à  la  mort  à 
»  grands  coups  de  massues,  et  qu'ensuite  ils 
»  dépouillent  ceux  qui  ont  pôri  dans  le  combat. 
»  Soit  banni  des  temples  du  Seigneur  ,  celui  qui 
»  ne  cesserait  pas  de  récréer  le  démon  par  ces 
»  abominables  amusemens  ;  qu'il  soit  à  jamais 
))  privé  des  dons  du  Très-Haut  •  qu'il  ne  reçoive 
»  plus  ni  hostie  sacrée ,  ni  cierge ,  ni  gâteau  en 
»  l'honneur  des  trépassés  ;  qu'à  sa  mort  on  ne 
»  célèbre  point  la  sainte  messe  sur  son  tombeau  , 
»  et  que  son  cadavre  soit  jeté  loin  de  la  sainte 
^i  église.  »  Entre  autres  coutumes  contraires  aux 
canons  de  l'église  orthodoxe,  Cyrille  l'cproche 
la  cérémonie  de  l'aspersion  dans  le  baptême  :  il 
renouvelle  à  cette  occasion  l'ordre  formel  d'/m- 
merger  toujours  l'enfant  dans  les  fonts  bap- 
tismaux. 

C'est  ainsi  qu'attribuant  les  désastres  de  la  pa- 
trie à  la  corruption  des  mœurs  du  peuple  ou 
aux  erreurs  du  clergé,  ce  pieux  métropolitain 
tâchait  d'extirper  les  abus  par  des  mesures  con- 
ibrmes  à  l'esprit  de  son  siècle. 
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CHAPITRE    V. 

L,e  grand  prince  D  mit  ri   Alexandrovilch- 
1276  —  1294. 


État  de  la  Russie. — Les  Russes  dans  le  Daghestan. — 
Koporié.  — Dissensions  des  princes  deRostof.  —  Guerre 
civile  danslagrarideprincipauté. — Désastresde  Koursk. 

—  Indépendance  de  la  principauté  de  Tver.  —  Dévasta- 
tion de  la  Russie.  — ]Mort  de  Dmitri.  —  Désordres  à 
Novgorod.  — Aflaires  avec  les  Allemands  elles  Suédois. 

—  Incursions  des  Lithuaniens.  — Affaires  avec  la  Po- 
logne. —  Mort  du  prince  Vladimir  de  Yolhynie.  —  Ver- 
tus du  métropolitain  Cjrille.  —  Mort  de  Nogaï. 

JTe.xdaxt  les  trente  années  qui  suivirent  la  ter-  î^'atdeia 
rlble  invasion  de  Bâti,  notre  patrie  eut  le  loisir  "''*"^' 
de  respirer,  grâce  à  la  prudente  administration 
d'Yaroslaf  Vsevolodovitch  et  de  Saint- Alexandre, 
qui  s'étaient  appliqués  à  rétablir  dans  son  sein  le 
bon  ordre  et  la  tranquillité.  Quelques  ravages 
partiels  exercés  par  les  Mogols  ;  quelques  dissen- 
sions entre  nos  princes  ;  la  perte  même  de  l'in- 
dépendance nationale ,  paraissaient  aux  yeux  du 
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peuple  de  légères  calamités,  en  comparaison 
des  affreux  malheurs  qui  avaient  pesé  sur  eux 
pendant  les  années  précédentes ,  et  dont  le  sou- 
venir était  encore  si  récent  dans  leur  mémoire. 
Les  armes  russes  avaient  obtenu  d'assez  brillans 
succès  contre  les  ennemis  extérieurs;  les  batailles 
de  la  Neva  et  de  Vesenberg  attestaient  que  les 
Russes  savaient  encore  manier  le  glaive,  et  le 
commerce ,  encouragé  par  les  décrets  du  khan 
lui-même ,  fournissait  à  nos  marchands  et  à  nos 
laboureurs  les  moyens  de  payer  sans  peine  le 
tribut  qui  leur  était  imposé.  Telle  était  la  situa- 
tion de  la  grande  principauté,  lorsque  Dmitri 
Alexandrovitch  monta  sur  le  trône  pour  son 
propre  malheur ,  pour  celui  de  ses  sujets ,  et  pour 
couvrir  d'opprobre  le  siècle  et  le  sang  du  héros 
de  la  Neva. 

Les  Novgorodiens  s'empressèrent  de  recon- 
naître Dmitri  pour  leur  prince,  d'abord  pour  se 
conformer  à  l'ancienne  règle  qui  établissait  chef 
de  Novgorod,  celui  de  toute  la  Russie  ;  en  se^ 
cond  lieu,  afin  qu'il  protégeât  leur  important 
commerce  dans  la  grande  principauté  de  Vla- 
dimir ,  et  ne  troublât  point  leurs  communications 
avec  le  Zavolotchié. 

Dmitri  partit  aussitôt  pour  Novgorod  ;  alors  les 
autres  princes ,  Boris  de  Rostof ,  Gleb  de  Bielo- 
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Ozero  ,  Feodor  d' Yaroslavic,  et  André  de  Goro- 
detz ,  fils  d'Alexandre  Nevsky  et  frère  de  Dmitri , 
conduisirent  leurs   troupes  dans  la   horde.    Ils 
avaient  reçu  l'ordre  de  s'y  rendre  pour  suivre  le 
khan  Mangou-Tlmour  dans  une  expédition  contre 
les  .Yasses  du  Caucase ,  ou  Alains,  dont  un  grand 
nombre,  poussés  par  la   haine  la  plus  violente 
contre  les  Talars ,  refusaient  de  se  soumettre  à 
leur  domination.  Nos  princes  s'emparèrent  de  Los  Rus- 
Dédiakof,  \ille   des  Yasses   dans  le   Daghestan    Daghcs- 
méridional  :  ils  la  brûlèrent,  et  y  firent  un  riche 
butin,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Ces  brillans  succès  leur  méritèrent  la  bienveil- 
lance particulière  du  khan,  quilescomblad'éloges 
et  leur  fit  de  magnifiques  présens.  L'année  sui- 
vante ,  Féodor ,    prince  d'Yaroslavle  ,    et   son 
gendre  IMichel,  fils  de  Gleb,  allèrent  au  secours 
des  Tatars,  soit  par  obéissance  aux  ordres   du 
khan ,  soit  qu'ils  fussent  poussés  par  l'ardeur  du 
butin  ,  que  les  Mogols  aimaient  à  partager  avec 
les  Russes  dont  ils  mettaient  le  courage  à  profit. 
Les  Tatars  faisaient  alors  la  guerre  en  Bulgarie 
à  un  célèbre  aventurier  connu  dans  les  annales 
grecques  sous  le  nom  de  Lachan.  Cet  homme, 
qui  d'abord  avait  gardé  les  pourceaux,  séduisit 
un  grand  nombre  de  ses  compatriotes,  auxquels 
il  persuada  que  Dieu  l'avait  choirai  pour  délivrer 
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son  pays  du  joug  des  IMogols.  Il  eut  quelques 
succès  et  se  maria  môme  à  la  veuve  du  roi  de 
Bulgarie  qu'il  avait  fait  inhumainement  périr  ; 
mais  enfin  il  fut  battu  par  les  Tatars ,  et  con- 
damné à  perdre  la  tète  dans  le  camp  de  Nogai. 

Cependant  le  grand  prince  Dmilri  alla  châtier 
les  Caréliens ,  tributaires  de  Novgorod,  qui 
comptant  peut-être  sur  le  secours  du  grand 
maitre  de  Livonie  ou  sur  celui  du  roi  de  Suède , 
avaient  essayé  de  s'affranchir  de  la  domination 
des  Novgorodiens.  Pour  les  punir  de  cette  déso- 
béissance ,  ou  plutôt  de  cette  révolte  ouverte^ 
Dmitri  ravagea  leur  pays,  leur  fit  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  et  afin  d'empêcher  les  Alle- 
mands et  les  Suédois  de  descendre  librement  sur 
les  cotes  du  golfe  de  Finlande,  il  fonda  une  for- 
Kopoiii.  teresse  de  briques  à  Koporié,  où  il  y  en  avait  déjà 
\  une  en  bois  ,  construite  de  son  temps  même.  La 

I  fondation  de  cette  forteresse  donna  lieu  à  une 

vive  altercation  entre  le  prince  et  le  peuple.  Le 
(  premier  voulait  s'approprier  le  fort  et  y  mettre 

y  garnison,  tandis  que  les  citoyens  ne  voulaient 

point  que  le  prince  eût  un  domaine  particulier , 
;  et  surtout  une  citadelle ,  dans  les  Etats  de  Nov- 

gorod.  Dmitri,  furieux  contre  les  Novgorodiens , 
se  retira  à  Vladimir  pour  y  faire  ses  préparatifs 
do  guerre.  Ce  fut  en  vain  que  l'archevêque  (]lc- 
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ment,  successeur  de  Dalniatiis,  alla  le  supplier 
d'apaiser  les  transports  de  sa  colère  contre  des 
gens  dont  le  seul  crime  était  un  attachement 
inviolable  à  leurs  anciens  droits  ;  le  grand  prince 
entra  à  la  tète  de  son  armée  dans  la  province  de 
jNovgorod,  où  il  commença  les  hostilités.  Lors- 
qu'il eut  désolé  plusieurs  villages ,  il  s'arrêta  enfin 
sur  les  bords  de  la  Chclona.  C'est  là  que  touché 
par  les  prières  réitérées  de  l'archevêque  Clé- 
ment, et  plus  encore  par  les  présens  qui  lui 
furent  offerts,  il  se  décida  à  faire  la  paix.  Les 
Novgorodiens  consentirent  à  ce  que  la  garnison 
du  prince  prit  possession  de  Koporié  ;  mais 
depuis  cette  époque,  ils  ne  témoignèrent  plus  à 
Dmitri  la  même  affection,  et  ils  attendirent,  pour 
se  venger  des  actes  de  violence  qu'il  avait  exercés, 
une  occasion  qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

Ayant  laissé  un  de  ses  lieutenans  à  Novgorod ,     laSr. 
Dmitri  retourna  à  Vladimir  pour  être  médiateur  entre^  les 
dans  un  différent  survenu  entre  les  princes  de  ^"'Ros*of. 
Rostof.  En  1227,  Boris  Vassilkovitch  était  mort 
à  la  horde,  où  il  se  trouvait  avec  son  épouse 
Mai'ie.  Gleb  de  Biélo-Ozéro  qui  lui  avait  succédé 
au  trône  de  Rostof,  avait  également  fini  sa  car- 
rière quelques  mois  après.   Ce  prince,   le  plus 
jeune  des  fils  de  Vassillso ,  avait  toujours  joui  de 
la  faveur  particulière  des  khans,  qu'il  servait  avec 
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zèle  alîn  de  mieux  servir  sa  patrie  :  les  Russes , 
accables  par  les  Mogols,  avaient,  dans  toutes  les 
circonstances,  trouve  un  appui  et  un  sauveur  dans 
le  généreux  Gleb ,  généralement  connu  pour  sa 
bienfaisance,  sa  libéralité  ,  pour  son  amour  en- 
vers les  pauvres  et  les  orphelins  dont  il  était  le 
père.  Après  sa  mort,  Dmitri  et  Constantin  Bo- 
rissovitch,  qui  dominaient  à  Rostof,  enlevèrent 
à  Michel,  fils  de  Gleb,  sa  province  héréditaire 
de  Biélo-Ozéro  ;  mais  bientôt  après  ils  eurent 
eux-mêmes  un  démêlé,  à  la  suite  duquel  Cons- 
tantin eut  recours  au  grand  prince ,  et  Dmitri 
Borissovitch  se  mit  à  lever  des  troupes.  Cepen- 
dant le  grand  prince  réussit  à  éloigner  la  guerre  : 
il  se  rendit  lui-même  à  Rostof,  et  avec  le  se- 
cours d'Ignace,  évêque  de  cette  ville,  il  parvint 
à  rétablir  la  concorde  parmi  ces  frères  désunis. 

Guerre       gj^j.  ^.gg  entrefaites ,  d'après  le  conseil  d'un  in- 
civile ilnns  '         i 

la  grande  triffaut ,  nommé  Siméon ,    et    d'autres  boyards 

Ijimcipau-  o  '  ^  .^ 

*■"■  non  moins  coupables  ,  André  Alexandrovitch  , 

prince  de  Gorodetz  ,  sur  le  Volga  ,  propre  frère 
de  Dmitri,  conçut  le  projet  d'usurper  le  trône 
de  la  grande  principauté ,  malgré  les  lois  exis- 
tantes ,  et  en  dépit  de  l'ancienne  coutume  , 
d'après  laquelle  l'ainé  de  la  famille  devait  suc- 
céder au  trône  de  son  père.  André  sut  telle- 
ment se  concilier  les  bonnes  grâces  du  khan , 
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par  ses  basses  flatteries,  par  ses  pre'sens ,  qu'il 
reçut  de  lui  un  titre  à  la  grande  principauté,  et 
une  armée  à  la  tête  de  laquelle  il  s'avança  contre 
Mourom,  ordonnant  à  tous  les  princes  apanages 
de  venir  le  joindre  dans  son  camp,  avec  toutes 
leur^  troupes.  Personne  n'osant  désobéir  à  un 
ordre  si  précis ,  bientôt  Féodor  d'Yaroslavle , 
Michel  de  Starodoub ,  petil-fds  deVsevolod  III, 
Constantin  de  Rostoriiii-mème  ,  comble  des  bien- 
faits de  Dmitri  ,  allèrent  se  reunir  à  André. 
Etourdi  de  ce  coup  de  foudre  ,  le  grand  prince 
chercha  son  salut  dans  la  fuite  ,  et  lesTatars  pro- 
fitèrent de  cette  circonstance  pour  rappeler  à 
la  Russie  les  temps  affreux  de  Bâti.  Monrom,  les 
environs  de  Souzdal ,  de  Vladimir  ,  de  Yourief , 
de  Rostof  et  de  Tver  sont  livres  par  eux  à  toutes 
les  horreurs  de  la  dévastation.  Les  Mogols  pil- 
lent et  incendient  les  maisons,  les  monastères , 
les  églises  ,  d'où  ils  eidèvent  les  images,  les  vases 
précieux  et  les  livres  richement  reliés.  Des  troupes 
entières  d'habitans  sont  traînées  en  esclavaofe , 
ou  tombent  sous  le  fer  des  féroces  soldats  du 
khan.  Les  jeunes  religieuses  ,  les  femmes  des 
prêtres  sont  forcées  d'assouvir  les  abonïinables 
désirs  de  ces  monstres  ;  les  infortunés  labou- 
reurs qui ,  pour  se  soustraire  à  la  mort  ou  à  la 
captivité,  s'étaient  réfugiés  dans  les  déserts,  pé- 

loME    IV.  II 
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rissent  viclimes  de  la  rigueur  des  frimas.  Pc- 
réiaslavle ,  capitale  de  l'apanage  de  Dmitri  ,  fut 
punie  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  pour  avoir 
songé  à  opposer  quelque  résistance  :  il  n'y  resta 
pas,  dit  l'annaliste,  un  seul  Ijabitant  qui  n'eût  à 
pleurer  la  mort  d'un  père  ou  d'un  fils  ,  d'un  frère 
ou  d'un  ami.  Ce  désastre ,  qui  eut  lieu  le  19  dé- 
cembre ,  fut  si  terrible ,  que ,  pendant  les  fêtes 
de  Noël ,  toutes  les  églises  étaient  désertes  ;  et 
qu'au  lieu  des  hymnes  sacrées  ,  des  pleurs  et  des 
gémissemens  retentissaient  dans  la  ville.  André, 
seul,  dont  le  père  avait  été  si  grand  et  si  cher  à 
tous  les  Russes ,  se  réjouissait  avec  ses  Tatars.  Il 
les  i^nvoya  au  khan  après  leur  avoir  témoigné 
sa  reconnaissance  ,  et  acheva  de  la  sorte  son 
oeuvre  d'iniquité. 
taSi.  Dmitri  lAlexandrovitch  ,  qui  s'était  réfugié  à 

Novgorod  ,  songeait  à  se  renfermer  dans  Ko- 
porié  ,  lorsque  les  Novgorodiens ,  avec  de  nom- 
breuses troupes  ,  allèrent  à  sa  rencontre  sur  le 
lac  Ilmen,  et  lui  dirent  :  a  Arrêtez,  prince! 
))  nous  n'avons  pas  oublié  l'outrage  que  vous 
»  nous  avez  fait  ;  allez  donc  aujourd'hui  où  bon 
n  vous  semblera.  »  Ils  prirent  en  otage  les  filles 
et  les  boyards  de  Dmitri ,  promettant  de  les 
mettre  en  liberté  dès  que  le  prince  aurait  évacué 
Koporié  ,  oii  se  trouvait  alors  le  célèbre  Dov- 
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inoiit  de  Pslvof,  gendre  du  grand  prince.  Dov- 
mont  prit  (ait  et  cause  pour  son  beau-père  :  il 
entra  avec  un  petit  cor})S  de  troupes  dans  Ladoga, 
où  il  reprit  le  trésor  de  Dmitri ,  qu'il  grossit  d'un 
assez  riche  butin;  ensuite  il  retourna  àKoporié. 
Cependant  cette  expédition  n'eut  point  des  ré- 
sultats lort  heureux  ;  car  les  Novgorodiens  as- 
siégèrent aussitôt  cette  forteresse,  forcèrent  Dov- 
niont  à  en  sortir  avec  toute  la  garnison ,  et  la 
ruinèrent  de  fond  en  comble  ,  indignés  peut- 
être  de  la  scélératesse  d'André;  mais  accoutumés 
à  transiger  avec  leur  conscience  pour  satisfaire 
leurs  intérêts  particuliers ,  les  Novgorodiens  ap- 
pelèrent ce  coupable  prince ,  et  le  liient  monter 
sur  le  trône  de  Sainte-Sophie. 

Cependant,  à  la  nouvelle  que  les  .Mogols 
avaient  quitté  la  Russie  ,  Dmitri  retourtia  à  Pé- 
réiaslavle  ,  dont  les  habilans  lui  témoionèrent  le 
zèle  le  plus  touchant ,  et  où  il  s'empressa  de  lever 
des  troupes.  Ces  préparatifs  de  guerre  forcèrent 
André  à  se  réfugie]*  à  la  liorde;  tandis  que,  d'un 
autre  côté  ,  les  Psovgorodiens,  inquiets,  man- 
quant déjà  de  vivres,  et  craignant  que  Dmitri 
ne  s'emparât  de  Torjelv,  où  se  trouvaient  d'à-- 
bondans  niagasins  de  blé,  confièrent  la  défense 
de  cette  place  importante  à  un  boyard  qui  jouis- 
sait de   leur  confiance.  Us  lui  ordonnèrent  de 
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faire  parvenir  ,  par  eau ,  à  Novgorod ,  tout  le 
grain  qu'il  y  aurait  de  trop  à  Torjek,  et  se  réu- 
nirent aux  amis  d'André,  Daniel  de  Moscou, 
son  plus  jeune  frère  ,  et  Sviatoslaf  de  Tver.  Leur 
intention  était  de  chasser  le  grand  prince  ;  mais 
l'ayant  rencontré  prêt  au  combat,  à  cinq  verstes 
de  Dmitrof,  ils  s'arrêtèrent,  et  firent  avec  lui 
une  paix  dont  ils  dictèrent  les  conditions ,  c'est- 
à-dire  que  Dmitri  renonça  à  Novgorod,  et  jura 
de  ne  jamais  exercer  de  vengeance  contre  sesha- 
bitans.  André  trouva  des  secours  beaucoup  plus 
efîicaccs  chez  les  Mogols.  Les  barbares  ,  toujours 
avides  de  carnage  et  de  rapines  ,  furent  charmés 
de  trouver  cette  seconde  occasion  de  ravager  la 
grande  principauté  :  ils  firent,  de  toutes  parts, 
irruption  dans  les  provinces  de  Souzdal ,  et  se 
précipitèrent  sur  Péréiaslavle ,  mettant  tout  à  feu 
et  à  sang  sur  leur  passage .  Dmitri ,  trop  faible 
pour  résister  à  de  si  puissans  ennemis  ,  s'enfuit 
auprès  du  terrible  Nogaï  qui ,  d'abord  voïé- 
vode  du  khan ,  dominait  alors  en  souverain 
depuis  les  Stcps  des  gouvernemens  actuels  d'U- 
kraine et  d'Ekatérinoslaf,  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  Noire  et  jusqu'au  Danube.  C'est  ainsi  que 
les  princes  russes  cherchaient  des  protecteurs 
dans  les  auteurs  même  des  maux  qui  les  acca- 
blaient ,  et  qu'ils  sacrifiaient  les  derniers  restes 
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de  rorgiieil  national  à  leurs  propres  iiitercts  ,  à 
leur  insatiable  ambition. 

Dniitri  ne  se  trompa  point  dans  ses  espe'rances; 
car,  soit  qu'il  fût  convaincu  de  la  j  ustice  de  la  cause 
de  ce  prince  dépossédé,  ou  qu'ilvoulùt  donner  une 
preuve  de  son  autorité,  Nogai  lui  rendit  la  cou- 
ronne et  le  pouvoir.  Dmitri  remonta  sur  le  trône 
de  son  père  sans  avoir  tiré  l'épée.  L'autorisation 
seule  de  son  protecteur  lui  suffit,  et  André  lui- 
même  se  soumit  à  cet  ordre  ;  car  le  nouveau 
iihan  ,  Toudan  Mangou  ,  redoutait  Nogaï.  Les 
deux  frères  se  réconcilièrent  ;  mais  la  sincérité 
ne  présidait  point  à  cette  démarche.  Le  cadet 
renonça  à  la  grande  principauté  ,  et  ne  put  même 
protéger  ses  amis  contre  le  ressentiment  de  Dmi- 
tri. Nous  avons  déjà  parlé  du  boyard  Siméon, 
premier  conseiller  d'André,  coiniu  par  son  carac- 
tère turbulent  et  rusé  :  le  grand  prince  envoya 
deux  boyards  pour  faire  mourir  ce  seigneur, 
qui  demeurait  paisiblement  à  Kostroma ,  se  re- 
posant sur  la  foi  du  traité  conclu  entre  les  deux 
frères.  Les  boyards  s'emparèrent  secrètemeiit 
de  Siméon  ,  et  tâchèrent  en  vain  d'en  arracher 
quelque  aveu  sur  les  nouveaux  projets  d'André. 
((  Je  ne  sais  rien  ,  répondit  Siméon  :  les  frères 
»  se  bro'iilleJit  et  se  réconcilient  à  leur  gré; 
))  quant  à  moi ,  je  sers  fidèlement  mon  prince  , 
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»   et  je  nr  connais  pas  d'autre  loi.  »  Il  nia  que  ce 
fût  d'après  ses  conseils  qu'André  eût  appelé  les 
Motçols  à  son  sccoiH's ,  et  il  ajouta  froidement  : 
((  Eh  quoi ,  le  grand  prince  ne  craint  donc  point 
»   dépasser  pour  un  perfide?  11  a  jin^é  d'être  l'a- 
»   mi  d'André ,  et  aujourd'hui  il  menace  les  jours 
»   de  ses  boyards!  n  Aussitôt  les  agens  de  Dmitri 
se  hâtent  d'exécuter  les  ordres  de  leur  prince  , 
et  immolent  cet  homme  cruel ,  à  la  vérité  ,  mais 
hardi  et  résolu  ,  qualités  sans  lesquelles  les  scé- 
lérats ne   pourraient   souvent  pas  réussir  dans 
leurs  desseins. 
t.»8j  —      André  dévora  son  dépit  :  hors  d'état  de  lutter 
d'autorité  avec  Dmitri ,  il  lui  céda  Novgorod  , 
quoique  peu  de  temps  auparavant,  lors  de  son 
séjour  à  Torjek  ,    il   eût  fait   aux  haUitans   de 
cette  ville ,  le  serment  de  vivre  ou  de  mourir 
avec  eux.  Il  marcha  môme  contre  eux,  accom- 
pagné du  grand  prince  et  des  Tatars ,  })Our  les 
soumettre  et  les  forcer  d'obéir  à  son  frère.  Afin 
d'apaiser  les  Mogols ,  et  pour  sauver  leur  pays 
des  horreurs  du  pillage,  ils  consentirent  er.îin 
à  se  reconnaître  dépendans  de  Dniiîri,  auquel 
ils  cédèrent  \  olok . 
De^as-       Nous  verrons  bientôt  qu'André ,  qui  s'efloirait 

trr's   de  la  . 

]Mr,vince     de  prouver  au  grand  pruice  son  repentu-  et  son 

<ii;  ,  ,       .        .        .       .  . 

K'.u.sk.      amour  pour  la  paix  ,  n  agissait  amsi  que  par  ny- 
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pocrisie  ;  mais  avant  d'entamer  le  récit  de  ses 
nouveaux  forfaits  ,  nous  allons  retracer  les  mal- 
heurs de  l'Etat  de  Koursk.  Cet  apanage  était 
alors  gouverné  par  Oleg  et  Sviatoslaf ,  descen- 
dans  des  anciens  souverains  de  Tcliernigof,  dont 
le  premier  régnait  à  llilsk  et  à  Vorgol ,  le  second 
à  Lipetsk.  A'khmat,  baskak  de  cette  principauté  , 
qui  avait  pris  à  ferme  le  tribut  que  les  Tatars  eu 
retiraient,  faisait  peser  le  joug  le  plus  odieux  sur 
le  peuple  ,  sur  les  boyards  et  les  princes  même  : 
il  fonda  près  de  Rilsk  deux  villages,  qu'il  oiïrit 
pour  asile  à  des  gens  sans  aveu  ,  qui  en  sortaient 
pour  aller  piller  les  campagnes  voisines.  Du  con- 
sentement de  Sviatoslaf,  Oleg  alla  se  plaindre 
au  roi  de  la  horde  ,  et  celui-ci  lui  confia  un  petit 
corps  de  Tdogols  ,  avec  ordre  de  ruiner  les  vil- 
lages d'Akhmat;  ce  qui  fut  exécuté.  Akhmat  se 
trouvait  alors  chez  fs^ogai  :  apprenant  ce  qui  se 
passait  dans  la  province  de  Koursk ,  il  lui  re- 
présenta Oleg  et  Sviastoslaf  connue  des  brigands, 
ses  secrets  ennemis.  Cette  accusation  avait  quel- 
que apparence  de  vérité,  car  l'imprudent  Sviatos- 
laf, avant  même  qu'Oleg  fût  de  retour  de  la  horde, 
avait  inquiété  les  villages  du  baskak  par  des  at- 
taques nocturnes ,  auxquelles  on  pouvait  bien 
donner  le  nom  de  briiranda"fes.  «Pour  vous  con- 
))  vaincre  de  la  vérité  de  mes  assertions,  disait 
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))  Akhmat  à  Nogaï ,  envoyez  vos  fauconniers 
»  prendre  des  cygnes  clans  le  pays  d'Oleg  ;  or- 
»  donnez  à  ce  prince  de  se  rendre  auprès  de 
»  Yous  ,  et  vous  verrcîz  qu'il  ne  vous  obéira  pas.  » 
Olej^  n'c'lait  point  conpahle  ,  puisqu'il  n'avait  fait 
qu'exécuter  les  ordres  du  khan  ;  mais  comme 
il  redoutait  les  suites  des  calomnies*  d'Akhmat , 
il  refusa  d'obéir  à  la  sommation  de  Nogaï  ,  qui , 
indigné  de  ce  majique  de  soumission  ,  envoya 
ime  armée  pour  piuiir  son  ensiemi  prétendu. 
Oleg  ,  prince  de  deux  ou  trois  misérables  villes, 
ne  songea  pas  même  à  résister  :  il  se  retira  auprès 
du  khan  Télébouga  ,  et  Sviatoslaf  s'enfuit  dans 
les  forêts  de  Voronège.  Les  Mogols,  après  avoir 
ravagé  le  pays  de  Roursk,  saisirent  treize  boyards 
avec  quelques  pauvres  voyagciu\s  :  ils  les  livrè- 
rent ,  enchaînés  comme  des  victimes,  au  féroce 
baskak.  Celui-ci  fit  périr  lés  premiers,  mais  il 
délivra  les  voyageurs  ,  et  leur  ayant  donné  les 
babits  ensanglantés  des  boyards  immolés  à  sa 
fureur  :  «Retournez,  leur  dit-il,  dans  votre 
))  pays  ,  et  proclamez  que  c'est  ainsi  que  sera 
»  puni  quiconque  osera  offenser  un  baskak.  » 
ï.es  villages  d'Akhmat  se  repeuplèrent  de  nou- 
veau ,  et  s'enrichirent  du  bétail  ainsi  que  de  tout 
ce  qu'on  avait  enlevé  dans  la  province  de  Koursk. 
Les  habituas  de  cette  triste  contrée  erraient  dans 
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les  déserts ,  malgré  les  rigueurs  de  Thiver.  Les 
villes,  les  villages  n'étaient  plus  que  de  vastes 
solitudes  ;  de  manière  que  les  satellites  envoyés 
par  le  basl^ak  ,  pour  montrer  en  tous  lieux  les 
tètes  et  les  membres  palpitans  des  boyards  égor- 
gés ,  ne  rencontrèrent  personne  à  etlrayer  par 
ces  horribles  témoignages  de  la  plus  terrible  des 
vengeances.  Cependant  Alxhmat,  qui  craignait 
les  princes  fugitifs,  confia  à  ses  deux  frères  la 
défense  de  ses  domaines,  et  se  rendit  en  personne 
auprès  de  Nogaï.  Ce  qu'il  avait  prévu  ne  man- 
qua pas  d'arriver  :  les  vagabonds,  qui  peuplaient 
les  possessions  du  baskak  ,  furent  bientôt  obligés 
de  se  disperser  ;  car ,  à  son  retour  du  fond  des 
forêts,  Sviatoslaf,  qui  les  épiait  sur  les  grands 
chemins  ,  en  fit  périr  un  grand  nombre  ,  sans 
penser  aux  suites  que  pouvaient  avoir  ces  vio- 
lences. Sur  ces  entrefaites,  son  cousin  Oleg  re- 
vint de  la  horde  ;  son  premier  soin  fut  de  ras- 
sembler le  peuple  dispersé,  de  l'encourager,  et  de 
rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  aux  boyards, 
dont  les  cadavres  défigurés  étaient  encore  sus- 
pendus aux  arbres.  Afin  d'éloigner  du  pays  de 
Koursk  de  nouveaux  malheurs,  le  prince  déclara 
solennellement  que  Sviatoslaf  était  un  criminel  ;  il 
lui  dit  :  «Naguère  notre  conscience  était  pure  ; 
»  mais  aujourd'hui  nous  sommes  coupables.  Ce 
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»  que  vous  venez  de  faire  est  un  brigandage, 
»  capable  de  nous  attirer  la  baine  des  Tatars. 
»  Pourquoi  _,  an  lieu  de  vous  rendre  auprès  du 
»  khan  pour  implorer  sa  justice,  vous  étes-vous 
»  caché  comme  un  scélérat  dans  l'épaisseur  des 
»  forêts?»  Peu  sensible  à  ces  reproches,  Svia- 
toslaf  répondit  fièrement  :  «  Libre  de  mes  ac- 
))  tions ,  je  suis  innocent  ;  car  je  n'ai  fait  que 
))  punir  mes  ennemis.  »  Oleg  partit  aussitôt  pour 
la  horde  ,  afin  de  se  plaiiidre  à  Télébouga  ;  et 
fidèle  à  l'ordre  du  khan ,  il  fit  mourir  Sviatos- 
laf.  Piemarcpiez  que  les  annalistes  ne  font  point 
de  reproche  à  l'assassin  ,  tandis  qu'ils  blâment 
la  conduite  inconsidérée  de  la  victime  ;  tant  la  ser- 
vitude change  les  idées  des  hommes  sur  l'honneur 
et  sur  la  justice  !  Sviatoslaf  passait  à  leurs  yeux 
pour  un  scélérat,  parce  qu'en  repoussant  la  force 
par  la  force  ,  il  attirait  sur  les  Russes  le  cour- 
roux d'un  despote  puissant  ;  et  le  cruel  Oleg , 
qui  avait  plongé  son  épée  dans  le  cœur  d'un 
prince,  son  parent,  leur  parut  excusable,  puis- 
qu'il n'avait  commis  ce  crime  que  pour  échap- 
per ,  lui  et  ses  sujets ,  à  la  vengcancedes Tatars! . . . 
Mais  il  espérait  en  vain  se  sauver  :  Alexandre  , 
frère  de  Sviatoslaf,  tua  le  meurtrier  avec  ses 
deux  fils ,  et  trouva  cependant  moyen  d'apaiser 
les  Mogols.  Ces  conquérans  n'exigeaient  que  de 
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l'obéissance  et  des  presens,  laissant  d'ailleurs  à 
nos  princes  le  dioit  de  s'entr'égorger  :  tout  en 
épousant  quelquefois  avec  chaleur  la  cause  de 
roppiimë  ,  ils  étaient  prêts  en  même  temps  à 
prendre  le  parti  des  oppresseurs. 

Nous  avons  déjà  vu  Nogai  se  déclarer  le  dé-  12S: 
fcnseur  de  Dmitri  ;  nous  le  verrons  bientôt  pro- 
téger ouvertement  André.  Après  avoir  vécu 
pendant  deux  ans  dans  la  tranquillité ,  le  prince 
de  Gorodetz  appela  auprès  de  lui  un  Tsarévitch 
de  la  horde  et  ne  cacha  plus  ses  préparatifs  de 
guerre.  Mais  le  grand  prince  prévint  ses  enne- 
mis :  réuni  aux  princes  apanages  il  chassa  le  Tsa- 
révitch et  fit  prisonniers  les  boyards  d'André.  Une 
pareille  témérité ,  faite  pour  outrager  le  khan , 
fut  encore  surpassée  par  celle  des  Rostoviens. 
Mécontens  de  voir  qu'un  grand,  nombre  de  Ta-  j^^c, 
tars,  attirés  chez  eux  par  la  cupidité,  voulaient 
s'ériger  en  maîtres  absolus  dans  leur  pays,  iîs 
rcsolui-ent  de  chasser  ces  hotcs  turbulens  dont 
il';  pillèrent  toutes  les  propriétés.  Dmitri  Boris- 
sovitch,  prince  de  Rostof,  et  parent  du  grand 
prince ,  envoya  aussitôt  son  frère  Constantin  à 
la  horde  ,  pour  justifier  la  conduite  de  son  peu- 
ple et  la  sienne  ;  soit  par  l'effet  des  présens  qui 
lui  furent  offerts,  soit  plutôt  à  cause  des  dé- 
sordres intérieurs  de  la  horde  ,  le  khan  ne  songea 
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point  à  venger  l'injure  des  Tatars.  Nogai  qui 
restreignait  de  plus  en  plus  la  puissance  des 
khans,  fît  enfin  mourir  Télebouga  et  mit  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  son  frère,  nommé  Tokhta. 
Malheureusement  la  Russie  ne  pouvait  encore 
proliter  des  divisions  de  ses  tyrans,  qui  n'étaient 
d'accord  que  pour  la  faire  gémir  sous  le  joug  de 
l'esclavage. 

Le  grand  prince  qui  devait  tout  à  la  faveur  de 
Nogaï,  pouvait  vivre  dans  une  sécurité  plus  par- 
faite que  jamais ,  en  voyant  son  protecteur  dis- 
poser ainsi  du  sort  des  khans.  Pour  lui  prouver 
sa  reconnaissance ,  il  envoya  son  fils  Alexandre 
î2î)2.      à  la  horde  où  il  mourut  bientôt.  Cependant,  à 
force  de  ruses  et  d'intrigues  ,  André  parvint  à 
entraîner  dans  son  parti  plusieurs  princes  apa- 
nages ,  entre  antres  Féodor  d' Yaroslavle ,  favori 
et  vraisemblablement  gendre  de  Nogai.  Il  leur 
peignit  Dmitri  comme  un  homme  dangereux , 
jaloux  de    limiter  leurs    di  oits ,   tandis   que  le 
grand  prince  ne  songeait  aucunement  au  pouvoir 
«lan'^e^'^.'jn  ïi^onarchiquc.  Quelques  années  avant  les  événe- 
^^autd"  de  ™^*^s  ^"^  nous  allous  décrire,  Dmitri,  offensé  par 
Tvci.         jg  figj.  Michel  Yaroslavitch ,   prince  de  Tver, 
alla  à  la  tète  des  Novgorodiens  porter  la  guerre 
dans  les  Etats  de  son  agresseur  ;   cependant    il 
n'osa  pas  lui  livrer  bataille  ,  et  fît  la  paix  auprès 
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de  Kaclûii ,  semblant  reconnaître  par-là  l'indé- 
pendance de  la  principauté  de  Tver.  André  et 
Féodor  contractèrent  une  étroite  alliance  :  ils  s'ac- 
cordèrent à  noircir  Dmitri  aux  yeux  de  Nogaï.  Ce 
barbare,  méprisant  les  lois  de  réi|uité,  fut  charmé 
d'une  occasion  qui  allait  enrichir  ses  Mogols,  et 
ceux-ci  s'apprêtèrent  avec  joie  à  une  nouvelle  in- 
cursion en  Russie,  car  ils  en  massacraient  les  habi- 
tans  comme  d'innocentes  brebis;  ils  emportaient 
de  nos  provinces  un  ample  butin  sans  s'exposer  au 
moindre  danger.  INogaï  prononce  un  seul  mot, 
et  en  un  clin  d'œil  les  nombreuses  légions  tatares 
se  précipitent,  avides  de  carnage  et  de  destruc- 
tion. Ces  troupes  féroces  étaient  commandées  par  '^î^** 
Dudin ,  frère  de  Tokhta ,  guidées  par  les  princes 
André  et  Féodor  qui  leur  montrent  un  chemin 
sur  pour  pénétrer  au  sein  de  la  patrie.  Dmitri 
se  trouvait  alors  à  Péréiaslavle  :  n'ayant  pas  le 
courage  d'aller  à  la  rencontre  de  Dudin,  ni  pour 
le  combattre ,  ni  pour  le  désarmer  par  les  preuves 
convaincantes  de  son  innocence ,  il  s'enfuit  à 
Pskof  chez  Dovmont  son  fidèle  gendre.  Les  Ta- 
lars,  assemblés  sous  le  prétexte  de  faire  monter 
André  sur  le  trône  de  la  grande  principauté, 
auraient  pu  atteindre  leur  but  sans  eflusion  de 
sang,  car  personne  n'avait  l'idée  de  résister  à  la 
volonté  de    iSogaï  ;    mais   la  protection    qu'ils 
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accordaient  à  André  n'était  qu'une  ruse.  ^lou-- 

roni,  Souzdal,   Vladimir,   Moscou,   un  grand 

nombre  d'autres  villes  tombent  en  leur  pouvoir. 

Dévasta-  et  ces  villcs  sont  traitées  en  ennemies.  Leurs  lia- 

tioii  de  la       .  „  .  ,  ,  i         /■  i 

Kuciic.  bitans  sont  laits  prisonniers ,  les  lemmes  et  les 
filles  déshonorées.  Le  clergé  même,  libre  du  tribut 
que  l'on  payait  à  la  liorde ,  ne  peut  se  soustraire 
au  désastre  général  :  spoliateurs  des  églises ,  les 
Tatars  brisent  j  usqu'au  plancher  d'airaifi  de  la  ca- 
thédrale de  Vladhiiir ,  cité  comme  une  merveille 
par  les  annalistes.  Ils  trouvèrent  Péréiaslavle 
entièrement  déserte ,  car  les  citoyens  avaient  eu 
le  temps  d'en  sortir  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  Daniel  Alexandrovitch  de  INÎoscou,  frère 
et  allié  d'André,  ne  put  arracher  à  la  rapacité 
des  Tatars ,  sa  capitale ,  où  ils  étaient  entrés  en 
amis.  La  terreur  était  générale,  et  les  sombres  fo- 
rêts qui  couvraient  alors  cette  partie  de  la  Russie, 
oifraient  seules  un  asile  assuré  aux  habitans  des 
villes  et  des  campagnes. 

Dudin  entra  dans  la  province  de  Tver,  dont 
il  croyait  prendre  la  capitale  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  le  prince  Michel  se  trouvait  alors 
à  la  liorde.  Heureusement  les  boyards  ainsi  que 
le  peuple  déployèrent  le  dévouement  le  plus 
magnanime  :  ils  font  sur  la  sainte  croix  le  ser- 
ment mutuel  de  périr  jusqu'au  dernier  ;  ils  ras- 


D  r.     R  U  s  s  1  r. .  17  3 

semblent  une  armée  assez  forte,  grossie  cViui 
grand  nombre  d'hommes  qui,  échappés  des  pro- 
vinces voisines,  s'étaient  réfugies  à  Tver  et  of- 
frent noblement  leurs  secours  à  ces  braves  ci- 
toyens. L'allégresse  universelle  s'augmente  encore 
lorsqu'on  voit  paraître  le  jeune  prince  Michel , 
âge'  de  vingt  ans,  adoré  de  ses  sujets.  Ignorant 
que  Moscou  était  au  pouvoir  des  Tatars  ,  il  avait 
été  sur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  ; 
mais  un  prêtre  des  environs  de  cette  ville  l'ins- 
truisit de  cette  funeste  nouvelle ,  et  lui  indiqua 
une  route  sure  pour  échapper  aux  ennemis.  Le 
clergé  alla  au-devant  du  prince  avec  les  croix  ; 
le  peuple ,  persuadé  qu'il  lui  amenait  le  salut  et 
la  victoire,  le  reçut  avec  un  vif  enthousiasme. 
Les  plus  lâches  eux-mêmes  sentirent  ranimer 
leur  fermeté ,  et  dès  ce  moment  ils  se  crurent 
des  héros  ;  car  il  est  certaines  occasions  où  le 
courage  se  communique  avec  la  même  facilité 
que  la  terreur.  André  ,  cet  infâme  prince  ,  pour 
qui  les  forfaits  des  Tatars  étaient  une  source 
de  jouissances,  montrait  déjà  à  Dudin  la  route 
de  Tver  ;  mais  apprenant  que  les  habitans  de 
cette  ville,  commandée  par  Michel  en  personne, 
s'apprêtaient  à  faire  une  vigoureuse  résistance , 
les  Mogols  tournèrent  leurs  armes  vers  Novgo- 
rod. Ce  n'était  point  des  triomphes  qu'ils  cher- 
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chaient  en  Russie  ;  ils  n'y  étaient  attirés  que  par 
l'espoir  d'en  tirer  un  riche  butin,  sans  rencontrer' 
de  résistance.  Ces  scènes  affreuses  se  terminè- 
rent par  le  pillage  de  Volok.  J^es  Novgorodiens 
eurent  soin  d'envoyer  des  présens  au  chef"  des 
Mogols ,  en  lui  protestant  que  leur  désir  ayant 
toujours  été  d'avoir  André  pour  prince ,  il  n'a- 
vait pas  besoin  de  se  faire  accompagner  à  ?fov- 
gorod  par  les  Tatars.  Dudin  opéra  sa  retraite 
et  sorlit  de  la  Russie  :  quant  à  André,  il  fut 
bien  accueilli  par  les  Novgorodiens  :  son  allié 
Féodor  Rostislavitch  prit  possession  de  Péréias- 
lavle-Zalessky.  Après  la  mort  de  ses  frères,  Gleb 
et  Michel ,  ce  prince  se  trouva  maître  de  Smo- 
lenslv;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  céder  cette 
ville  h  son  neveu  Alexandre  Glebovitch,  guer- 
rier courageux,  qui,  en  1283,  avait  heureu- 
sement repoussé  loin  de  sa  capitale,  Roman  Mi- 
khaïlovitch  ,  prince  de  Briansk. 

Le  grand  prince  n'attendait  que  la  retraite  des 
troupes  de  Dudin  pour  retourner  dans  son  apa- 
nage héréditaire  de  Péréiaslavle,  dont  il  connais- 
sait le  peuple  toujours  dévoué  à  ses  intérêts.  11 
se  mit  sans  délai  en  marche  ;  mais  il  fut  arrêté 
près  de  Torjek,  par  son  frère  André,  à  la  tête  d'un 
détachement  novgorodien.  Dmitri ,  obligé  d'a- 
bandonner son  trésor  à  André,  se  retira  à  Tver 
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auprès  du  jeune  Michel,  qui  le  reçut  avec  tous 
les  honneurs  dus  a  son  rang  ;  il  s'empressa  même 
de  lui  ofl'rir  sa  médiation  pour  le  réconcilier  avec 
son  frère,  afin   d'épargner  ainsi  à  la  patrie  les 
malheurs  dont  la  menaçait  une  plus  longue  ini- 
mitié. L'évèque  de  Tver  se  rendit  à  Torjek  ;  il 
fît  tant  par  ses  prières ,    par  ses  exhortations  , 
qu'André  consentit  à  la  paix.  Le  grand  prince, 
content  de  Péréïaslavle  ,  son  apanage  ,  renonça 
à  son  droit  d'aînesse  et  au  trône  de  Vladimir; 
alors  les  Novgorodiens  reprirent  Volok.  Une  des 
principales  conditions  du  traité  était  que  Féodor 
Rostislavitch  évacuerait  Péréïaslavle.  Il  en  sor- 
tit en  etTet ,  ne  pouvant  s'opposer  à  la  volonté 
d'André  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  livré  aux 
flammes  cette  malheureuse  ville.  Dmitri  apprit 
cette  nouvelle  dans  les  derniers  momens  de  sa     Mri  t  <?. 
vie.  Il  était  tombé  malade,  et  avait  eu  à  peine  le 
temps  de  se  faire  moine ,  lorsqu'il  mourut  sur  le 
chemin  de  Volok.  Ce  prince  n'est  célèbre  dans 
nos  fastes  que  par  les  désastres  auxquels  la  P\us- 
sie  fut  en  proie  sous  son  règne  ,   désastres  dont 
.  il  né  faut  chercher  la  cause  que  dans  la  soif  de 
régner  qui  dévorait  André.  Les  annalistes  ajou- 
tent que  ces  tristes  années  furent  signalées  encore 
par  de  terribles  phénomènes,   par  des  orages, 
des  ouragans  et  des  maladies  épidémiques. 
ToMi.    IV.  12 
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Le    règne  de    Dmitri  fut  cgaicment  pour  les 
Novgorodieiis ,  un  temps  de  guerre  et  de  dissen- 
sions intestines.  Le    possadnik  Siméon,   déposé 
en   1287  ?  ^*  faussement  accusé  d'avoir  abusé  de 
TJc'or-  son  pouvoir  ,  fut  assiégé  dans  sa  maison  par  des 
goiod.       bandes  séditieuses  de  citoyens  en  armes;  il  eut 
toutes  les  peines  possibles  à  échapper  à  la  mort. 
L'archevêque  le  conduisit  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  _,  asile  sacré,  même  pour  les  scélérats ,  et 
dont  personne  n'osa  enfoncer  les  portes.  Le  len- 
demain l'innocence  de  Siméon  fut  généralement 
reconnue,  mais  ce  digne  magistrat  ne  put  survi- 
vre à  l'aflront  que  lui  avaient  fait  ses  cruels  et 
trop  crédules  concitoyens.  Tous  les  quartiers  de 
la  ville  se  trouvaient  en  pleine  insurrection.  Les 
uns  s'armaient  contre  les   autres.  La  rue,  dite 
Prussienne ,    fut  livrée  aux  flammes  ,   afin  d'en 
punir  les  habitans  qui  avaient  tué  le  boyard  Sa- 
muel dans  le  palais  de  l'archevêque.  En  1291, 
les  séditieux  ayant  pillé  les  plus  riches  boutiques 
de  la  ville  ,  les  citoyens  assemblèrent  un  conseil 
pour  juger  ces  malfaiteurs,  dont  les  deux  plus 
coupables  furent  noyés  dans  le  Voikhof.  —  Les 
Afiaires  Allemands  inquiétaient  souvent   les   Novgoro- 

«veclesAl-  ^  " 

icniandset  dicns  :  ils  faisaient  péril'  leurs  vaisseaux  sur  le 

les      bat—  '  '■ 

<*"'^-  Ladoiîa:  ils  cherchaient  à  rendre  les  Caréliens 

leurs  tributaires  ;  mais  le  possadnik  Siméon  dé- 


DE     IILSSIE.  l^C) 

fit  le  gJncral  allemand  Trounda ,  à  l'embouchure 
de  la  Neva,  et  y  détruisit  une  partie  de  sa  flotte. 
Irrités  d'une  irruption  faite  en  Finlande  par  un 
corps  de  troupes  novgorodienncs  ,  les  Suédois 
vinrent ,  par  représailles  ,  ravager  Tlngrie  et  la 
Carélie ,  et  des  huit  cents  hommes  qu'ils  avaient 
envoyés,  aucun  ne  parvint  à  s'échapper;  ils  furent 
tous  massacrés  par  les  habitans  du  pays.  Cepen- 
dant l'année  suivante,  c'est-à-dire,  en  1293, 
les  Suédois  fondèrent  la  forteresse  actuelle  de 
Vibourg ,  sur  les  frontières  de  la  Carélie.  Les 
Novgorodiens  firent  de  vains  elTorts  pour  s'eu 
emparer ,  et  leurs  troupes  furent  obligés  de  re- 
venir, après  avoir  essuyé  une  perte  assez  considé- 
rable. En  construisant  cette  place,  l'intention 
de  Birger,  roi  de  Suède,  était  de  s'établir  daiis la 
Carélie,  afin  de  réprimer  les  farouclies  habitans 
de  ces  contrées  qui ,  voisins  dangereux  pour  ses 
provinces  nord-est,  pillaient  san?  cesse  ses  flottes 
marchandes  dans  le  golfe  de  Finlande.  Il  voulait, 
en  outre,  y  introduire  la  religion  catholique  ro- 
maine et  s'approprier  exclusivement  le  commerce 
des  Allemands  avec  Novgorod.  Tous  ces  projets 
sont  prouvés  par  des  patentes  accordées  par  Bir- 
ger à  Lubcck,  ou  autres  villes  anseatiques,  paten- 
tes dans  lesquelles,*  en  promettant  sa  protec- 
tion à  leurs  ma-chands,  il  leur  défend  expres- 
sément d'importer  des  armes  et  du  fer  en  Russie* 
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Incm-      Cependant  les  Lithuaniens  ne  cessaient  pas  leurs 

«ions    dos   .  .  t  i     i  •  i  i 

i.iiiiuH-  incursions.  Les  habitans  de  Volok  ,  de  Torjek  , 
de  Zubtsef ,  de  Tver ,  ceux  même  de  Moscou  et 
de  Dmitrof"  furent  obliges  de  prendre  les  armes 
pour  repousser  leurs  attaques  ;  et,  en  1285  ,  les 
troupes  coalisées  de  toutes  ces  villes  défirent  plu- 
sieurs bandes  de  ces  brigands,  dont  ils  tuèrent  le 
prince  nommé  Domont. 
AfTams      Un  événement  bien  plus  important  et   bien 

avec  ia  Pc-  *    _  *        ^ 

iognf.  plus  funeste  pour  la  Russie ,  d'après  l'historien 
Dlougoch,  fut  la  bataille  livrée,  en  1280,  aux 
Polonais,  par  Léon  de  Gallicie.  Après  la  mort 
du  bon  roi  Boleslas,  décédé  sans  enfans,  Léon 
espérait  devenir  son  successer.r  et  régner  sur 
toute  la  Pologne  ;  mais  n'ayant  pu  intéresser  en 
sa  faveur  les  seigneurs  de  Cracovie  ,  qui  avaient 
déjà  choisi  Lechlio  ,  neveu  de  Boleslas,  il  voulut 
-  du  moins  s'emparer  des  villes  les  plus  proches  de 
la  Russie.  A  cet  effet,  il  se  rendit  en  personne 
dans  la  horde  pour  implorer  le  secours  de  Nogaï , 
qui  lui  accorda  une  puissante  armée.  Malgré  ces 
terribles  auxiliaires,  les  voïévodcs  de  Lechko 
remportèrent  la  plus  éclatante  victoire  sur  Léon  , 
qui  perdit  deux  mille  hommes  faits  prisonniers, 
huit  mille  tués  et  sept  drapeaux. 

Les  princesMadimir-Jean  et  Mstislaf  Danielo- 
vitch  prirent  également  part  à  cette  entreprise, 
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mais  ce  fut  involoiilaircmcnt  ;  car  ,   renommes 
.  par  leur  prudence  ,  ils  reprochaient  l'appel  des 
Mogols  à  Léon  ,  dont  Tavengle  ani])ition  facili- 
tait   ainsi  aux  iuiîdèles   la  dévastation  des  pays 
chrétiens.    Cependant    la    Providence   protégea 
l'occident.  En  i285,  Nogaï  et  Télébouga ,  ces 
cruels  généi'aux  du  Khan ,  résolurent  de  renver- 
ser entièrement  la  puissance   des  Hongrois ,  et 
forcèrent  les  princes  de  Gallicie  à  les  suivre  dans 
leur  expédition.  Bientôt  les  précipices  des  monts 
Ivrapacks  furent  remplis  des  cadavres  de  leurs  sol- 
dats. Les  Russes,  qu'ils  avaient  pris  pour  guides  , 
les  conduisaient  mal ,  et  les  ^logols  erraient  des 
mois  entiers  dans  un  espace  qui  n'exigeait  pas  plus 
de  trois  jours  de  marche.  Bientôt  la  famine  et  la 
peste  vinrent  assaillirent  les  Tatars,  au  point  que, 
selon  l'expression  d'un  annaliste  ,  Télébouga  s'en- 
fuit à  pied  avec  une  seule  femme  et  une  seule  ju- 
ment. Environ  cent  mille  barbares  périrent  au  mi- 
lieu des  montagnes  et  des  déserts.  Ces  désastres 
n'empêchèrent  point  iSogaï  etTélebouga  de  repa- 
raître, en  1287  ,  avec  de  nouvelles  forces  sur  les 
bords  de  la  Vistule.  Lechko  abandonna  Cracovie  ; 
personne  même ,  dans  la  Pologne ,  ne  songeait 
à  se  défendre  ;  enfin  c'en  était  fait  de  ce  royaume, 
si,  par  bonheur,  la  désunion  ne  se  fût  mise  entre 
les  deux  généraux  tatars,  qui  se  craignaient  et  se 
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haïssaient  mutuellement.  Ils  refusèrent  d'a«^ir  de 
concert  et  finirent  par  se  séparer,  emmenant  avec 
eux  une  grande  quantité'  de  pi  isonniers.  A  son 
retour,  Telébouga  s'arrêta  dans  la  Gallicie  où  il 
demanda  l'hospitalité  aux  princes  qui  avaient  été 
obligés  de  le  suivre,  malgré  eux,  au-delà  de  la 
Vistule.  Pour  prix  des  bons  traitemens  qui  leur 
furent  prodigués ,  les  ]Mogols  ,  peu  contens  de 
piller  les  Russes ,  en  massacrèrent  un  grand  nom- 
bre et  leur  communiquèrent  la  peste.  S'il  faut 
ajouter  foi  à  l'historien  Dlougocli,  cette  mala- 
die ,  qui  emporta  douze  mille  cinq  cents  hommes 
dans  les  seuls  Etats  de  Léon ,  provint  de  ce  que 
les  Mogols  avaient  empoisonné  les  eaux  de  Gal- 
iicîe,  au  moyen  d'un  suc  venimeux  qu'ils  avaient, 
dit-il,  extrait  des  cadavres  (2  5).  Ces  malheurs 
prouvèrent  enfin  à  Léon  de  Gallicie,  qu'au  lieu 
d'appeler  lesTatars,  il  aurait  dû  s'opposer,  au- 
tant que  possible ,  à  leurs  tentatives  contre  l'oc- 
cident; car  la  Gallicie  et  la  Volhynie  se  trouvant 
sur  leur  passage  ,  leur  servaient  de  pied  à  terre 
et  n'avaient  pas  moins  à  souffrir  que  les  pays  où 
ces  barbares  entraient  en  ennemis. 
Mort  fin       L'annaliste  de  Volliynie  termine  les  détails  cir- 

piinco\  la-  .  ,  ,.,  i  1  '      ' 

diîuiic  ik-  constancies  qu  li  nous  donne  sur  les  evenemens 

Volhyuic.  ,       ,  .  .  I 

passes  dans  sa  patrie ,   par   une   notice   sur    la 
maladie  et  la  mort  de  Vladimir- Jean   Vassil- 
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kovitch.  Ami  de  la  vérité,  doux,  clément, 
sobre,  ce  bon  prince  de  Vladimir,  qui  fut 
surnommé  le  Philosophe  ,  en  raison  deson  éton- 
nante érudition ,  éprouva  pendant  quatre  ans 
toutes  les  souffrances  de  Job.  D'abord  il  se  for- 
ma une  plaie  à  sa  lèvre  inférieure  ,  et  tout  l'art 
des  médecins  fut  insutTisant  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  mal  ;  cependant  le  prince  le  suppor- 
tait avec  résignation ,  et  toujours  occupé  des 
ai!'aires  de  l'Etat ,  il  continuait  de  monter  à  che- 
val. Bientôt  la  maladie  prit  un  caractère  encore 
plus  grave  :  toute  la  partie  charnue  du  menton. 
s'alfaissa  ;  les  dents  inférieures  aiiisi  que  toute 
la  mâchoire  commencèrent  à  se  pourrir.  Voyant 
alors  que  sa  mort  était  prochaine ,  Vladimir 
rassembla  tous  ses  effets  précieux  :  les  ceintures 
d'or  et  d'argent  de  son  père ,  les  siennes  pro- 
pres ,  les  colliers  de  sa  mère ,  ceux  de  son  aïeule , 
les  grands  plats  d'argent ,  les  coupes  d'or  ;  il  les 
fît  tous  fondre  en  grivnas ,  qu'il  distribua  aux 
pauvres,  ainsi  que  ses  troupeaux.  Comme  il 
n'avait  point  d'en  fans ,  il  désigna  pour  son  succes- 
seur, Mstislaf  Danielovitch  ,  au  préjudice  de  son 
cousin  Léon  et  de  son  iils  Youri ,  qu'il  n'aimait 
pas  à  cause  de  leur  caractère  intrigant  et  rusé. 
Léon  avant  appris  que  Vladimir  était  dange- 
reusement malade  ,  lui  envoya  Meninon,  évèque 
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de  Peremysle ,  le  priant  de  lui  accorder  Brest, 
comme  un  ïiommage  aux  mânes  du  roi  Daniel ^ 
disait  le  prélat,  u  Mais  qu'a  donc  donné  Léon 
»  en  mémoire  de  mon  père  ?  répondit  Vladimir. 
»  Quoi  !  maître  des  trois  principautés  de  Galitch , 
»  de  Pérémysle  et  de  Belz  ,  il  ose  encore  deman- 
»  der  Brest  ;  mais  je  saurai  déjouer  ses  projets.  » 
Youri  échoua  aussi  dans  les  démarches. qu'il  fit 
contre  la  volonté  de  son  père ,  lequel ,  disait- 
il,  l'avait  privé  de  son  apanage.  Vladimir  recon- 
nut dans  ses  plaintes  le  désir  de  lui  extorquer 
Brest.  11  légua  la  ville  de  Robrin  à  son  épouse  , 
qu'il  recommanda  à  son  successeur ,  ainsi  que 
la  jeune  princesse  Ysiaslava  ,  leur  fille  adoptive, 
recueillie  par  eux  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Enfin  il  mourut  à  Lubomle  ,  en  1289.  Son  corps, 
enueloppé  de  velours  garni  de  dentelles ,  fut  en- 
terré à  Vladimir  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame  , 
par  l'évèque  Eussegêne.  Son  épouse  et  sa  sœur 
Olga  furent  inconsolables  de  sa  mort  :  elle  ex- 
cita les  regrets  de  ses  sujets  et  des  étrangers, 
au  nombre  desquels  l'annaliste  met  également  les 
Juifs.  La  même  chronique  ajoute  que  ce  prince 
était  d'une  taille  colossale  ;  qu'il  avait  une  figure 
superbe  ,  des  cheveux  blonds  et  crépus ,  la  voix 
forte,  et  qu'il  se  rasai l  la  barbe  ,  contre  la  cou- 
tume du  temps.  11  bâtit  la  ville  de  Ramenetz , 
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plus  loin  que  Brest ,  sur  la  Lstna,  dont  tous  les 
environs  étaient  déserts  depuis  quatre-vingts  ans, 
c'est-à-dire  ,  depuis  la  mort  de  Roman  ,  père  de 
Daniel  :  partout  il  repara  les  forteresses  ou  en 
construisit  de  nouvelles  :  il  s'appliqua  à  orner 
ies  églises  de  peintures,  d'argent,  d'émail,  à 
les  pourvoir  de  livres  copiés  de  sa  propre  main. 
Mstislaf,  héritier  du  trùne  de  Vladimir  ,  le  fut 
aussi  de  ses  vertus  :  par  la  seule  force  de  ses  me- 
naces ,  il  parvint  à  chasser  Youri  de  Brest ,  de 
Kamcnetz  et  de  Belz  ;  il  exigea  des  habitans  de 
ces  villes  un  tribut  considérable.  L'annaliste  qui 
nous  a  transmis  ces  intéressans  détails  vivait  à 
cette  époque ,  qu'il  appelle  heureuse  pour  la 
A^olhjnie.  Les  Tatars  cessèrent  d'inquiéter  la 
Russie  occidentale  et  se  contentèrent  de  perce- 
voir ,  par  l'entremise  de  nos  princes ,  le  tribut 
qu'ils  avaient  imposé  sur  le  peuple  de  ces  con- 
trées. Boudiki  et  Boiiivid,  deux  frères  alors  sou- 
verains de  Lithuanie ,  achetèrent  l'amitié  de 
ÎNIstislaf ,  en  lui  cédant  VoRovjsk.  Les  Yatvia- 
gues,  réunis  par  Tioïden  à  la  Lithuanie,  n'o- 
saient plus  oflénser  les  Russes ,  qui  leur  fournis- 
saient du  blé ,  et  auxquels  ils  donnaient  en 
échange  de  la  cire,  des  castors,  dos  martres 
noires  et  même  de  l'argent.  La  Pologne  était 
déchirée  par  les  guerres  civiles.  Boleslas  et  Con- 
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rad ,  fils  de  Samovith ,  ennemis  de  Henri  de 
Vratislavle ,  recherchèrent  la  protection  des 
princes  de  Galitch.  Lcon  leur  prêta  secours  : 
î\  mit  le  siège  devant  Cracovie  ,  et  la  tra- 
hison des  seigneurs  de  Boleslas  lui  ôta  les 
moyens  de  s'en  emparer.  Cependant  il  revint 
avec  un  très-riche  butin  ,  après  avoir  ravagé  les 
provinces  de  Henri  et  fait  alliance  avec  le  roi  de 
Bohème.  En  un  mot ,  gr«\ce  à  la  prudence  ,  à  l'ac- 
tivité de  leurs  princes,  laGallicic  et  la  Volhjnie 
commençaient  à  respirer.  Lesdescendansde  Svia- 
topolk  Michel  régnaient  encore  à  Pinsk  ;  le  der- 
nier prince  de  cette  race,  dont  le  nom  soit  parvenu 
à  notre  connaissance  ,  fut  Georges  Vladimiro- 
vitch  ,  dit  le  Bon  et  le  Juste.  C'est  sans  doute 
de  la  même  branche  que  viennent  les  princes  de 
Stépan  ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  chroni- 
que de  Volhynie.  Reportons-nous  vers  la  Russie 
septentrionale. 

Dmitri  Alexandrovitch  vit  s'accroître,  sous  son 
règne,  la  puissance  d'une  nouvelle  principauté, 
c'est-à-dire  celle  de  Tver ,  qui ,  d'abord  dépen- 
dante de  celle  de  Souzdal  ou  de  Vladimir ,  en 
avait  été  détachée  par  YaroslafYaroslavitch,  qui 
y  établit  un  évêché.  Siméon  ,  premier  évêque  de 
Tver  ,  possédait  déjà  un  grand  nombre  de  riches 
domaines,  tels  que  Olechna  et    autres  qui  lui 
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avaient  été  accordés  par  le  prince  :  Tabbé  André , 
successeur  de  Siméon  ,  était  fils  du  prince  lithua- 
nien Gerden  et  d'Eupbrasle  ,  tante  de  Dovmont 
de  Pskof,  convertie  à  la  religion  chrétienne.  Ce 
second  évéque  de  Tver  fut  sacré  par  le  nouveau 
métropolitain  Maxime  ;  car  Cyrille  ,  qui  pendant 
trente-un  ans  avait  été  chef  de  notre  Eglise ,  était 
mort ,  en  1 280,  à  Péreiaslavle-Zalessky .  Son  corps 
fut  transporté  à  Ivief ,  où  on  lui  rendit  les  lion- 
neurs  funèbres.  De  tous  les  anciens  métropoli-  „)i.^|o,o'!^!  ; 

tains  de  la  Russie,  il  n'en  est  point  qui  ait  pos-  '^'"  ^^^iJ~  \ 

sédé  à  un  degré  plus  éminent  que  Cyrille,  les 
vertus  qui  doivent  être  l'apanage  de  tout  pasteur  | 

de  l'Eglise.  Animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour 
la  religion  ainsi  que  pour  la  pureté  de  la  doc-  , 

trine   évangélique  ,  attentif  à   entretenir  l'har-  \ 

monie   entre    les  princes   et  leurs   peuples  ,    il  f 

s'appliquait  surtout  à  déraciner  les  erreurs  et  à 
instruire  le  clergé  de  ses  véritables  devoirs.  Voici 
un  événement  assez  curieux  qui  justifiera  de  la 
sagesse  de  ce  métropolitain  célèbre.  Ignace  , 
évoque  de  Rostof ,  avait  condamné  comme  in- 
fâme le  bon  prince  Gleb  Vassilkovitch  ,  mort 
depuis  quelques  années  ;  il  avait  même  ordonné 
d'enlever ,  pendant  la  nuit ,  le  cadavre ,  et  de  le 
transférer  de  la  cathédrale  où  il  était  enterré, 
dans  le  couvent  de  Saint-Sauveur.  Ofï'ensé  d'un 
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tel  abus  du  pouvoir  spirituel,  Cyrille  lança  iiii- 
terdicttion  sur  l'évêque  ;  cependant  il  lui  pardonna 
par  égard  aux  prières  du  prince  Dmitri  Borisso- 
vitch  de  Rostof.  cr  Allez  ,  Ignace,  lui  dit-il, 
»  allez  pleurei'  pour  le  reste  de  vos  jours  le  crime 
»  impardonnable  d'avoir  osé  anticiper  sur  le  ju- 
»  gement  de  Dieu.  Lorsque  Glcb  vivait  encore, 
»  lorsqu'il  était  sur  le  trône  ,  vous  recherchiez  sa 
»  faveur  avec  avidité  ;  vous  étiez  assis  avec  dé- 
))  lices  à  la  table  de  ce  prince  ,  et  pour  prix  de  ses 
»  bontés  ,  vous  osez  flétrir  sa  mémoire  ,  vous  in- 
»  sullez  à  ses  restes  inanimés.  Allez  ,  et  si  vous 
»  voulez  que  Dieu  vous  pardonne  votre  péché , 
»  faites-en  pénitence  au  fond  de  votrecœur.  »  Cy- 
rille envoya  Théognoste  à  Jean  Veccus,  patriarche 
de  Constatinople ,  homme  célèbre  par  son  instruc- 
tion ,  par  son  éloquence  ,  mais  traître  à  la  foi  or- 
thodoxe, car  il  voulait  soumettre  l'Eglise  d'Oiient 
à  celle  d'Occident.  Le  patriarche  en  agissait  ainsi 
pour  plaire  à  l'empereur  Michel  Paléologue  ,  et 
celui-ci  à  son  tour  consentait  à  tout  pour  la  sécu- 
rité de  ses  Etats ,  dans  l'espérance  que  le  pape  le 
réconcilierait  avec  le  frère  de  S.  Louis  ,  le  dange- 
reux Charles  d'Anjou,  qui,  maître  de  toute  la 
mer  Méditerranée  ,  menaçait  l'empire  d'Orient. 
Le  prélatrussenevit  àConstantinople  que  le  triom- 
phe de  l'hérésie  et  que  persécutions  :  il  fut  même 
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témoin  de  la  mort  de  plusieurs  fidèles  sénateurs 
de  la  véritable  Eglise,  qui  avaienteule  courage  de 
reprocher  liautement  à  l'empereur  ses  coupables 
erreurs;  Thcognoste  revint  en  1277  ^ipporter 
au  métropolitain  les  plus  ailligcantes  nouvelles . 
Après  la  mort  du  célèbre  Cyrille  ,  le  clergé  russe 
resta  deux  ar>s  sans  pasteur ,  n'ayant  pas  voulu  , 
sans  doute,  en  recevoir  un  des  mains  de  l'hérétique 
Veccus.  Enlîn  ,  en  1285,  Maxime  lut  sacré  par 
le  vénérable  Joseph  qui ,  pour  la  seconde  fois , 
appelé  au  patriarchat  après  la  mort  de  Michel  Pa- 
léologue ,  prononça  l'anathème  contre  les  dogmes 
de  l'Eglise  Latine. 

Il  est  dit ,  dans  une  chronique  ,  qu'à  la  suite 
d'un  voyage  à  la  horde  ,  le  grec  3ïaxime  ,  suc- 
cesseur de  Cyrille  ,  convoqua  tous  nos  évêques 
à  Kief,  on  ne  sait  pour  quel  sujet  ;  mais  cette 
circonstance  n'étant  certifiée  par  aucun  autre 
annaliste  plus  digne  de  foi ,  nous  la  regarderons 
comme  douteuse.  Jusqu'alors  ni  les  métropoli- 
tains ,  ni  les  évèques  russes  ne  s'étaient  rendus  à 
la  horde,  à  l'exception  de  celui  de  Saraï  ,  dent 
la  résidence  était  établie  dans  la  capitale  des 
khans  ;  il  est  digne  de  remarque  que  l'évèquc 
Théognoste  partit  de  cette  ville  pour  Constan- 
tinople  ,  non-seulement  afin  d'y  plaider  la  cause 
de  l'Eglise  russe  ,  mais  encore  en  qualité  dam- 
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bassadeiir  du  khan  auprès  de  l'empereur  Michel , 
Monde  beau-père  de  No;>aï.  Ce  célèbre  Nogaï  mourut 
à  l'époque  où  l'armée  de  Dudin  exerçait  toutes 
ses  fureurs  dans  la  Russie  :  vaincu  par  le  khan 
Tokhta  ,  son  corps  fut  trouvé  parmi  les  morts. 
Il  paraît  qu'alors  plusieurs  i^énérauxtatars  avaient 
usurpé  le  titr^  souverain,  car  il  est  encore  question 
dans  nos  annales  d'un  certain  khan  Tokhtomer  , 
arrivé  à  Tver  en  1295  ,  et  qui  après  avoir  oppri- 
mé de  mille  manières  le  peuple  de  cette  pro- 
vince ,  retourna  à  la  horde  chargé  du  plus  riche 
butin. 
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CHAPITRE    VI. 

LéC  grand  prince  André  Alexandrovitch. 
1294  —  i5o4- 


Mariages.  —  Caractère  d'André.  ■ — Jugement  des  prince*. 
Leurs  Diètes.  —  Accroissement  de  Moscou.  —  Audace 
des  Russes.  —  Mort  de  Daniel  de  Moscou.  —  Guerres 
civiles  dans  les  principautés.  —  Guerre  avec  l'ordre  de 
Livonie. — Mort  de  Dovmont.  —  Sa  gloire.  —  Lands- 
kron.  —  Paix  avec  le  Danemarck.  —  Mort  d'André.  — 
Diflerens  malheurs.  —  Le  métropolitain  à  Yladimir.  — 
Mort  de  Léon  de  Gallicie.  —  Institutions  judiciaires  de 
la  Dvina. 

JLi'AMBiTiEUX  André  se  voyait  enfin  légitime-  12^4. 
ment  paré  du  titre  de  grand  prince;  personne  n'o- 
sait même  lui  disputer  cette  haute  dignité.  Cons- 
tantin Borissovitch  monta  sur  le  trône  de  Ros- 
tof  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  après  avoir  cédé 
Ouglitch  à  son  fils  Alexandre.  Le  grand  prince 
et  INIicliel  de  Tver  épousèrent  les  filles  de  feu  Maii.igc*. 
Dmitri  Borissovitch  :  deux  ans  se  passèrent  ainsi 
dans  la  plus  parfaite  tranquillité. 
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Caiari^ic      Cependant  André  ,  dévastateur  de  sa  patrie , 

d  Auilif.  ...  r  ' 

pouvait-il  })ien  prétendre  à  l'amour  de  son  peu- 
ple ,  au  respect  des  princes  ?  Privé  de  ces  qua-^ 
lités  brillantes  ,  dont  les  fléaux  de  l'humanité 
savent  quelquefois  colorer  la  noirceur  de  leurs 
actions  ;  étranger  à  cet  amour  passionné  de  la 
gloire  ,  à  cette  éclatante  valeur  qui  caractérise 
les  grandes  âmes  ,  il  armait  les  Mogols  pour 
prendre  des  villes  ,  pour  anéantir  les  chrétiens  ; 
mais  lui-même  ne  tira  jamais  le  glaive;  jamais 
il  ne  sut  braver  le  danger  ;  et  couvert  du  sang 
de  mille  victimes  innocentes ,  il  n'avait  pu  , 
même  à  ce  prix  affreux,  acheter  le  titre  de  vain- 
queur. 

Les  conjonctures  où  se  trouvaient  alors  la 
Piussie  auraient  exigé  un  grand  prince  ,  doué  du 
génie  supérieur  d'Alexandre  Nevsl<v  ,  un  prince 
qui  n'eût  pas  été  de  nom  ,  mais  de  fait ,  le  chef 
des  souverains  apanages,  qui  tous  visaient  à  l'in- 
dépendance. jMichel  de  Tver  et  Féodor  d'Ya- 
roslavle  l'avaient  conquise  sous  le  règne  de  Dmi- 
tri  ;  Daniel  de  Moscou  et  Jean  de  Pereïaslavie  , 
i^'93-  fîls  de  Dmitri  Alexandrovitcli ,  voulurent  les 
imiter  sous  André.  On  vit  alors  éclater  une  rup- 
ture dont  les  motils  furent  portés  au  tribunal 
suprême  du  khan.  Le  grand  prince  lui-même, 
accompagné  de  sa  jeune  épouse  ^  se  rendit  à  la 
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horde  pour  tâcher  de  gagner  les  bonnes  grâces 
de  Tokiita.  L'ambassadeur  du  kliau  ,  choisi 
pour  médiateur  dans  ces  débats,  convoqua  les 

F-inces  à  Vladimir  :  leurs  sentimens  furent  par-  129G 
tage's  ;  Michel  de  Tver  prit  le  parti  de  Daniel, 
ainsi  que  les  boyards  de  Péréïaslavle,  en  l'absence 
de  Jean  ,  qui  se  trouvait  alors  à  la  horde.  Féo- 
dor-le-Noir,  Constantin  Borissovitch  se  ran-  ,„^„,'^"^^j 
gèrent  du  coté  d'André.  Le  Tatar  écouta  les  p""*^"- 
deux  parties  avec  gravité;  mais  son  air  impo- 
sant et  fier  ne  put  retenir  les  princes  dans  les 
bornes  du  respect  et  de  la  décence.  Ils  s'échauf- 
fèrent au  point  que,  dans  le  fort  de  la  dispute, 
ils  tirèrent  leurs  épées.  Cependant  les  évêques 
Siméon  de  Vladimir ,  Ismaël  de  Saraï  se  jetèrent 
au  milieu  de  cette  tumultueuse  assemblée ,  et 
leurs  efforts  empêchèrent  ces  furieux  de  s'en- 
tr'égoi'gcr. 

Le  jugement  se  termina  par  un  traité  de  paix , 
ou  pour  mieux  dire  ,  sans  que  rien  de  définitif 
eût  été  arrêté.  L'ambassadeur  tatar  se  retira  com- 
blé de  riches  présens.  Alors  André ,  qui  venait  de 
promettre  solennellement  de  ne  point  troubler  le 
repos  des  autres  princes ,  se  mit  à  lever  des 
troupes  pour  les  punir  comme  des  rebelles.  Il 
voulait  aussi  profiter  de  l'absence  de  Jean  pour 
s'emparer  de  Péréiaslavle  ;  mais  il  rencontra  , 

Tome  IV.  ]5 
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près  de  Yourief,  la  puissante  arme'e  coalise'e  de 
Tver  et  de  Moscou;  car,  à  son  départ  pour  la 
horde,  Jean  avait  confié  la  défense  de  ses  Étals 
à  Michel  Yaroslavitch.  On  entama  de  nouvelles 
négociations,  à  la  suite  desquelles  fut  conclu  un 
'^fp  —  second  traité  de  paix ,  qui ,  contre  l'attente  gé- 
nérale ,  ne  fut  pas  rompu  jusqu'à  la  mort  d'An- 
dré. Ce  n'est  pasque  les  princesne  se  brouillassent 
quelquefois,  mais  ils  n'arrivaient  jamais  jusqu'à 
une  rupture  ouverte ,  et  trouvaient  toujours 
moyen  de  se  réconcilier  sans  combats. 
j)-te5  Les  diètes  des  princes,  anciennement  insti- 
,]cs  pria-  ^yç'gg  p^^j,  Monomaque  ,  sous  Sviatopolk  II ,  se 
renouvelèrent  alors  dans  des  circonstances  ab- 
solument semblables ,  et  dans  les  m'êmes  inten- 
tions. Sviatopolk  et  André  ne  pouvant,  ni  l'un 
ni  Fautre ,  réprimer  par  la  force  les  princes 
apanages,  crurent  h  propos  d'essayer  les  voies 
de  conciliation  pour  parvenir  à  ce  but  si  dési- 
rable. On  voyait  également  siéger  dans  ces  as- 
semblées solennelles  les  ecclésiastiques  de  la  plus 
haute  distinction  ,  interprètes  des  lois  sacrées 
de  la  vérité  et  de  la  conscience.  La  première  de 
ces  assemblées  se  tint  à  Dmitrof  à  la  mort  de  Féo- 
dor  d'Yaroslavle.  André  y  termina  à  l'amiable 
tous  les  diflférens  avec  son  fils  Daniel ,  ses  neveux 
Jean  et  Michel  ;  mais  le  prince  de  Tver  et  celui  de 


«us 


DE     RUSSIE.  îgS 

Péreiasiayle  ne  purent  s'accorder  sur  un  seul 
point,  bien  que  jusqu'alors  ils  eussent  vécu  dans  la 
plus  parfaite  harmonie.  L'adroit  Michel  s'était 
ménage  l'amitié  des  INovgorodiens  par  un  traité 
particulier,  d'après  lequel  ils  s'engageaient  mu- 
tuellement à  se  prêter  secours  en  cas  d'oppres- 
sion de  la  part  du  grand  prince,  et  même  du 
Khan.  André  ,  qui  n'avait  pu  s'opposer  à  une  al- 
liance aussi  fâcheuse  pour  lui ,  vit  avec  une  Se- 
crète joie  éclater,  entre  Michel  et  Jean  ,  un  dé- 
mêlé qui  diminua  la  puissance  du  premier.  Cepen- 
dant Jean,  que  les  annales  représentent  comme  un 
prince  doux  et  paisible  ,  redoubla  d'amitié  pour 
son  oncle  Daniel.  Au  moment  de  sa  mort,  ar- 
rivée en  1 3o2 ,  il  lui  céda  Péréiaslavle  en  toute 
propriété.  En  conséquence  ,  le  prince  de  Moscou 
entra  dans  cette  ville  ,  et  en  fît  sortir  les 
boyards  d'André.  Celui-ci,  qui  se  regardait 
comme  l'héritier  légitime  de  Jean ,  indigné  de 
l'ambition  de  son  frère  cadet ,  alla  porter  ses 
plaintes  au  khan.  La  province  de  Péréiaslavle, 
avecDmitrof,  était,  après  Piostof,  la  plus  con- 
sidérable de  la  grande  principauté  ,  tant  par  le 
nombre  de  ses  habiians  ,  de  ses  boyards  et  de 
ses  soldats,  que  par  la  force  de  sa  capitale, 
entourée  d'un  fossé  profond  rempli  d'eau ,  en- 
vironnée d'un  rempart  élevé   et  d'une   double 
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muraille  que  protégeaient  douze  tours.  Cette  im- 
portante acquisition  garantissait  davantage  encore 
l'indépendance  du  souverain  de  Moscou,  qui,  deux 
ans  auparavant ,  avait  vaincu  et  fait  prisonnier 
Constantin  Romanovitch  ,  prince  de  Rezan  ,  dans 
un  combat  où  il  fit  mordre  la  poussière  à  un  grand 
Aiuiacc  nombre  de  Tatars.  Cette  audace  extraordinaire 
se».  ^"*'  n  eut  pourtant  pas  de  suites  :  elle  prouve  seule- 
ment que  les  Russes  commençaient  à  reprendre 
courage ,  et  qu'ils  profitaient  de  l'assoupissement 
des  khans ,  pour  aiguiser  en  silence  les  glaives 
qui  devaient  consommer  l'anéantissement  de  la 
tyrannie. 
.Mort  (le  Tandis  qu'André  implorait  à  la  horde  la  jus- 
Moscou,  tice  du  khan  ,  Daniel  mourut  inopinément  , 
revêtu  de  l'habit  monastique  ,  selon  la  coutume 
des  gens  pieux  de  son  temps.  Il  fut  le  premier 
qui  releva  la  dignité  des  princes  de  Moscou  ,  et 
le  premier  qui  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Michel  de  cette  ville.  11  laissa  après  lui  la  ré- 
putation d'un  souverain  guidé  par  la  bonté  ,  la 
justice  et  la  prudence.  11  prépara  Moscou  à  de- 
venir, dans  la  suite,  capitale  de  la  Russie,  au  lieu 
de  Vladimir. 

Aussitôt  qu'ils  curent  appris  la  mort  de  Daniel, 
les  habitans  de  Péréïaslavle  proclamèrent  una- 
nimement, pour  leur  prince,  son  fils  Youri  ou 
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Georges  ,  qui  se  trouvait  alors  parmi  eux'.  Ils  ne 
lui  permirent  pas  même  d'aller  rendre  les  derniers 
devoirs  à  son  père  ,  dans  la  crainte  qu'André 
ne  vînt  s'emparer  une  seconde  fois  de  leur  ville. 
Georges  tranquillisa  le  peuple  :  certain  de  la  pro- 
tection ,  ou  plutôt  de  l'insouciance  du  khan ,  non- 
seulement  il  attendit  André  de  pied  ferme  ,  mais 
il  voulait  même  assrandir  ses  Etats  de  Moscou 
par  de  nouvelles  conquêtes.  Réuni  à  ses  frères  , 
il  fit  occuper  par  ses  troupes,  Mojaïsk  ,  apanage 
dépendant  de  Smolensk ,  et  emmena  prisonnier 
Sviatoslaf  Glebovitcli,  prince  de  cette  ville. 

Après  un  an  entier  de  séjour  à  la  horde ,  le 
grand  prince  revint  cnlin  avec  des  ambassadeurs 
de  Tokhta ,  et  dans  l'automne  de  Tannée  i5o5 ,  il 
yeutàPéréïaslavle  une  diète  générale  des  princes. 
On  y  lut,  en  présence  du  métropolitain  Maxime, 
les  décrets  du  fier  khan  :  ce  maître  impérieux  an- 
nonçait que  sa  volonté  suprême  était  que  la  grande 
principauté  jouît  de  la  tranquillité  ;  à  cet  efïét , 
il  prescrivait  aux  princes  de  mettre  un  terme  à 
leurs  dissensions  ;  de  se  contenter  de  ce  qui  ap- 
partenait à  chacun  d'eux.  André,  Michel  et  les 
fils  de  Daniel  renouvelèrent  le  traité  de  paix  ; 
mais  Georges  retint  Péréïaslavle,  déjouant  de  la 
sorte  le  projet  du  grand  prince,  qui  faisait  un 
pompeux  étalage  de  la  faveur  de  Tokhta. 
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Ni  les  princes  de  Rezan  ,  ni  ceux  de  Smolcnsk 
ne  prenaient  aucune  part  à  ces  congrès  ,  car  l'in- 
vasion des  Mogols  avait  rompu  jusqu'aux  der- 
niers nœuds  qui  unissaient  jadis  les  différentes 
parties  de  la  Russie.  Le  grand  prince  n'ayant  pu 
même  conserver  sous  sa  domination  les  anciens 
apanages  de  Vladimir,  devait-il  songer  à  s'éta- 
blir l'arbitre  des  autres  princes,  lors  même  qu'il 
en  aurait  eu  la  bonne  volonté?  possëdait-il  les 
moyens  de  faire  rogner  partout  l'ordre,  la  jus- 
tice et  la  concorde?  Le  pouvait  -  il  ,   lorsqu'à 
l'exemple  des  souverains  de  la  grande  princi- 
pauté ,  les  liens  du  sang  ne  pouvaient  empêcher 
ceux   des    autres   apanages  de  s'armer  les  uns 
Guerres  coutrc  Ics  autrcs?  Alexandre  Gleboviich  ,  qui  , 

civiles  .  ^  '       1  » 

ihns    les  en  T2q5,  avait  chassé  de    Smolensk  son   oncle 

piincipau- 

ti'^-  Féodor-le-]Noir,  voulut,  deux  ans  après,  s'em- 

parer de  Dorogobouge,  ville  de  la  principauté 
de   Smolensk,  qui  refusait  de  lui   obéir;   mais 
défait    par    les   habitans ,    au    secours    desquels 
.André,  prince  de   Yiazma,  était  accouru,  il  se 
retira  grièvement  blessé.  Roman,  son  frère,  fut 
aussi  percé  d'une  flècl.e,  et  le  jeune  fils  de  ce 
dernier  tomba  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
avcc'''ror-       ^^  courage  des  Russes  se  déploya  d'une  ma- 
<in:(i<Li-  nière  bien  plus    honorable  dans  leurs   ijucrres 
^\ec  les  étrangers.  En  1299,  les  chevaliens  livo- 
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uiens  assiégèrent  inopinément  Pskof,  dont  ils 
pillèrent  les  monastères  situes  dansles  faubourgs/ 
Les  moines,  les  femmes,  les  enfans,  tous  ceux 
en(in ,  hors  d'èlat  de  leur  opposer  résistance , 
devinrent  les  victimes  de  leur  fureur.  Le  prince 
Dovmont  qui,  au  milieu  des  glaces  de  la  vieil- 
lesse, conservait  encore  tout  le  feu  de  l'iiéroïsme, 
se  met  aussitôt  à  la  tète  de  sa  garde,  et  maigre 
le  petit  nombre  de  ces  braves ,  il  livre  bataille 
aux  Allemands,  sur  les  bords  de  la  Velika ,  les 
repousse  sur  cette  rivière ,  s'empare  d'une  grande 
quantité  d'armes,  qu'ils  jettent  dans  leur  fuite, 
et  envoie  prisonniers,  chez  le  grand  prince, 
les  liabitaus  de  Fellin,  ville  d'Esthonie.  Le  com- 
mandeur de  Tordre,  général  des  Allemands, 
fut  blessé  dans  ce  sanglant  combat,  dont  ne 
parlent  point  les  historiens  livoniens,  et  qui  fut  le 
dernier  exploit  du  vertueux  Dovmont.  Ce  prince  aioi  t  de 
mourut  quelques  mois  après,  atteint  d'une  ma-  sa°^™oTtc! 
ladie  épidémique,  qui  emporta  également  un 
grand  nombre  de  Pskoviens  ;  son  trépas  fut  pleuré 
long-temps  par  les  habitans  de  toutes  les  classes. 
Dovmont ,  qui  avait  reçu  le  nom  de  Timothée 
lorsqu'il  embrassa  le  christianisme ,  naquit  et 
passa  sa  jeunesse  dans  un  pays  barbare,  odieux 
à  nos  ancêtres;  mais,  devenu  enfant  de  Jésus- 
Christ  ,  il  sortit  des  fonts  baptismaux  avec  tout 
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le  zèle  d'un  bon  chrétien  et  d'un  fidèle  ami  des 
Russes.  Ses  vertus,  son  épèe,  furent ,  pendant 
trente-trois  ans ,  consacrées  au  vrai  Dieu  et  à  sa 
patrie  adoptive.  Elevé  à  la  dignité  de  prince, 
non-seulement  il  devint  l'honneur  du  nom  russe 
dans  les  combats,  mais  il  fut  juste  envers  le  peu- 
ple ;  rempli  du  plus  touchant  amour  pour  les 
pauvres,  il  ne  souffrait  point  que  le  faible  de- 
vint la  victime  du  plus  fort.  Epoux  de  Marie , 
fille  du  grand.prince  Dmitri,  il  n'abandonna  point 
cet  exilé  dans  son  malheur,  et  il  était  toujours 
prêt  à  verser  son  sang  pour  défendre  la  cauSe 
de  son  beau-père  j  après  la  mort  de  Dmitri , 
il  observa  religieusement  tous  les  devoirs  de 
prince  apanage ,  par  rapport  à  André.  Aussi 
aucun  prince  ne  fut  jamais  plus  cher  à  ses  sujets 
que  Dovmont,  et  sous  un  tel  chef  les  guerriers 
affrontaient  la  mort  avec  joie.  Bons  citoyens 
de  Pskoff  disait-il  ordinairement  au  moment 
d'une  bataille  ,  je  respecte  comme  un  père 
iout  vieillard  pshovien  y  je  chéris  comme  un 
frère  celui  qui  est  jeune  encore  j  souvenez-vous 
de  votre  patrie  et  de  la  sainte  église.  Il  for- 
tifia Pskof  d'une  nouvelle  muraille  de  briques , 
qui,  jusqu'au  seizième  siècle,  porta  le  nom  de 
muraille  de  Dovmont ,  et  qu'en  iSoq  le  pos- 
sadnik  Boris  étendit  depuis  l'église  de  Saint-Pierre 
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et  Saint-  Paul,  jusqu'à  la  Vclllsa.  L'historien  do 
Lil^uanie  raconte  que  Dovmont  dominait  égale- 
ment h  Polûtsk  ;  mais  qu'en  iSoy,  les  Lithua- 
niens achetèrent,  des  chevaliers  allemands,  cette 
province  cédée  autrefois  à  Téglise  de  Riga  ,  par 
un  prince  de  ce  pays,  converti  à  la  religion 
chrétienne  et  mort  sans  successeur. 

Les  Suédois,  qui  avaient  déjà  fondé  Vibourg 
en  Carélie  ,  bâtirent  également,  en  isîqS,  sous 
les  ordres  de  leur  général  Siggé  ,  la  ville  actuelle 
de  Kexholm.  Les  Novgorodiens  prirent  celte 
forteresse  d'assaut ,  passèrent  au  fil  de  l'épée 
tous  les  Suédois  qui  s'y  trouvaient,  et  en  rasèrent 
les  remparts.  Cependant  comme  ils  sentaient 
Hndispensaljle  nécessité  d'avoir  une  place  forte 
sur  les  bords  du  golfe  de  Finlande,  ils  rebâtirent 
Koporié.  Cinq  ans  après,  une  puissante  flotte 
suédoise,  composée  de  cent  onJ;e  bâtimens,  et 
sous  les  ordres  du  maréchal  d'état  Torkel 
Knoutson,  entra  dans  la  Neva  ,  où  celui-ci  fonda 
une  nouvelle  ville ,  à  sept  verstcs  de  Saint-Pé- 
tesbourg  d'aujourd'hui,  près  de  l'embouchure  de 
rOkhta.  Cette  forteresse,  à  la  construction  de 
laquelle  on  employa  les  plus  habiles  ouvriers, 
reçut  le  nom  de  Landshron,  c'est-à-dire  cou-  L^nds- 
ronne  du  pays.  JNotre  chronique  dit  seulement 
que  le  grand  prince  n'était  point  alors  à  Nov- 
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gorod,  et  que  les  Suédois  s'éloignèrent  en  laissant 
une  earnison  dans  la  forteresse.   Les  historiens 
Scandinaves,   au  contraire,  racontent  «  que  les 
)  Russes,  profitant  d'un  vent  favorable,  lancè- 
j  rent  quelques  brûlots    du  lac  Ladoga ,   dans 
)  la  INéva  ,  avec  l'intention  d'incendier  la  flotte, 
)  mais  que  le  maréchal  Torkel ,  instruit  à  temps 
)  par  ses  espions ,  fit  entourer  de  pilotis ,  à  fleur 
)   d'eau,   l'embouchure   de  la  Neva.    I^es  jXov- 
)   gorodiens  voyant  leur  projet  découvert ,  sor- 
)   tirent   alors  de   leurs  canots,  attaquèrent  les 
)   Suédois,   et  se  retirèrent   après   avoir  perdu 
)  beaucoup    de    monde.    Le    fameux  Mathieu 
)  Rettilmoundson  ,    devenu    depuis  tuteur    de 
)   Magnus,  roi  de  Suède,  poursuivit  les  cava- 
i   liers  russes  jusqu'à  la  nuit,  défiant  au  combat 
)  tous  les  braves  de  l'armée,  dont  aucun  n'ac- 
)  cepta  le  cartel.  »  Ce  récit  peut  être  vrai  en 
partie,  car  il  est  incroyable  que  les  Novgoro- 
diens   ne   se  soient   pas  opposés   au   maréchal  ; 
qu'ils  lui  aient  permis,  sans  coup  férir,  de  fon- 
der et  d'achever  une  forteresse  aux  bords  de  la 
Neva.   Sentant   de    quelle    importance   était   la 
possession   de    cette    place,     les   Novgorodiens 
supplièrent  instamment  le  grand  prince  André  de 
seconder   leurs  clforts.   Ils    l'attendirent   long- 
temps ;  enfin ,  au  printemps  de  l'année    1 5o  i , 
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il  arriva  arec  les  troupes  tic  Vladimir,  et  mit  le 
siège  devant  Landskron.  Épuises  par  la  faim, 
par  les  maladies,  les  Suédois  firent  des  prodiges 
de  valeur,  sous  le  commaudemeut  du  célèbre 
chevalier  Stein  ;  mais  cet  homme  ,  aussi  brave 
qu'insouciant  et  fier ,  s'obstina  à  ne  pas  deman- 
der de  secours  au  régent  de  Suède  ;  il  répon- 
dait froidement  h  un  autre  chevalier,  nommé 
Amoundson  :  à  cjuoi  bon  iinporluner  le  grand 
maréchal?  En  peu  de  jours  les  Russes  eurent 
détruit  une  grande  partie  des  fortifications  ex- 
térieures, au  moyen  du  feu  et  des  frondes; 
sourds  à  toutes  les  propositions  de  Stein,  ils  se 
disposèrent  à  un  assaut  décisif.  Amoundson 
se  contenta  de  rappeler  à  son  chef  ces  paroles, 
cause  de  leur  perte  :  ^  quoi  bon  importuner 
le  grand  maréchal?  et  il  fut,  avec  lui,  taillé 
en  pièces  par  les  vainqueurs. 

Les  INovgorodiens,  maîtres  delà  forteresse, 
la  rasèrent,  et  firent  prisonniers  un  petit  nom- 
lire  de  soldats  qui  s'étaient  défendus  long-temps 
dans  une  cave.  Les  annales  citent  cette  action, 
comme  la  seule  où  André  ait  mérité  quelques 
éloges  ,  puisqu'il  y  prit  part  pour  assurer  le  repos 
de  la  patrie.  Michel  de  Tver  se  préparait  égale- 
ment à  voler  sur  les  bords  de  la  Neva,  lorsqu'il 
apprit  en  chemin  que  déjà  la  terrible  Landskron 
n'existait  plus. 
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Paix  avec      Auisl ,  tranqulllcs  du   coté   de  la  SucJc,  les 
taJl!"'  Novgorodlens  envoyèrent,  en  i5o2  ,  une  dépi.- 
tation  outre  mer  pour  conclure  avec  Eric  VI , 
roi  de  Danemarck,  un  traité  qui  put  mettre  un 
terme  à  leurs  fréquentes  guerres  avec  l'Estlionle , 
l'une   de  ses  provinces.  —  Cependant,   comme 
ils  ne  comptaient  pas  sur  une  paix  de  longue 
durée,  comme  ils  redoutaient  les  ennemis exté- 
:     rieurs  et  les  princes  russes  eux-mêmes ,  ils  cons- 
truisirent la  même  année,  dans  leur  ville  ,  une 
grande  citadelle  en  pierre.  Jusqu'alors  leur  liberté 
n'avait  eu  pour  rempart  qu'un  fragile  mur  de  bois; 
mais  des  dangers  plus  pressans   exigeaient  une 
défense    mieux  établie  :  l'augmentation  consi- 
dérable des  revenus  publics  et  particuliers,  four- 
nissait au    gouvernement  les  moyens   d'élever 
ce  fort   d'une  manière   peu  onéreuse  pour   les 

citoyens. 
2:iniiict.       Objet  de  la  juste  haine  de  ses  contemporains 
d^4ncî;^''  et  du  mépris  de   la  postérité,  le  grand  prince 
mourut,  en  i5o4,  revêtu  de  l'habit  monastique. 
Aucmi  des  princes  de  la  famille  de  Monomaque  , 
ne  causa  autant  de  maux  à  sa  patrie ,   que  cet 
indigne  fils  du  héros  de  la  Neva.  11  fut  enterré 
à  Gorodet/  sur  le  Volga,  loin  des  cendres  sa- 
crées de  son  père. 
n.sa.tics      rj,     ^^  i^  nature  a  de  plus  effroyable  , 

divers.  j-vyii^    ■>--'-'  ^ 
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des  malheurs  de  toute  espèce,  signalèrent  les  dix 
années  du  règne  d'André.  Parmi  les  météores 
célestes  qui,  à  cette  époque,  portèrent  la  terreur 
dans  l'esprit  des  peuples,  il  faut  citer  la  célèbre 
comète  de  1 5o  i ,  décrite  par  les  astronomes  chi- 
nois, et  chantée  parle  poète  Pachimer.  11  y  eut 
aussi  d'aflreux  ouragans,  de  grandes  sécheresses, 
des  incendies  :  la  famine  et  la  peste  exercèrent 
leurs  ravages  dans  quelques  provinces.  En  1298 , 
le  palais  du  prince  de  Tver  fut  dévoré  par  les 
flammes,  avec  tout  ce  qu'il  renfermait  de  tré- 
sors et  d'objets  précieux  :  or,   argent,  armes, 
tout  devint  la  proie  de  l'incendie  ,  et  le  prince 
Michel  lui-même ,  réveillé  au  milieu  de  la  nuit 
par  le   tumulte,  réussit  à  peine  à  se  faire  jour 
au  travers  des  flammes,  avec  sa  jeune  épouse. 
A  Novgorod  plusieurs  rues  et  toutes  les  belles 
boutiques   des   Allemands ,    furent  réduites   en 
cendres,  en  1299.  Pour  comble  d'horreur,  des 
scélérats  profitèrent   de   la  confusion    générale 
pour  s'emparer    des   diflerens  eflets   amoncelés 
dans  les  églises,  ayant  tué  les  gens  préposés  à  la 
garde  de  ce  dépôt  :  l'annaliste  parle  de  ces  for- 
faits avec  la  plus  juste  indignation. 

En  1299,  le  métropolitain  Maxime,  afin  de  ^^  j^^^^ 
n'être  plus  le  témoin  ni  la  victime  de  l'affi'euse  ^^"ïadi- 
tyrannie  des  Mogols,  abandonna  pour  toujours 


luir. 
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la  ville  de  Kief,  et  vint  s'établir  à  Vladimir  avec 
tout  son  clergé  ;  une  grande  partie  des  Kiéviens 
se  dispersa  dans  les  autres  villes  de  l'empire.  De- 
puis Yaroslaf  et  Alexandre  Nevsky  son  (ils,  les 
grands  princes  n'eurent  plus  aucun  pouvoir- sur 
le  pays  du  Dnieper,  et  nous  ignorons  quel  des- 
cendant de  Saint-Vladimir  y  dominait  alors  ;  les 
annales  font  seulement  mention  d'un  Youri , 
prince  dePorossié,  qui  était  au  service  de  Mstis- 
laf,  fils  du  roi  Daniel.  L'ancienne  capitale  de  ses 
ancêtres,  abandonnée  de  la  sorte  à  la  puissance  des 
barbares,  n'était  plus  pour  Léon  de  Gallicic  une 
possession  digne  d'envie.  Ce  prince,  chéri  de  ses 
Mort  d.>  suiets  ,  mourut  en  1 5oi ,  dans  un  àee  fort  avancé, 
Gallicic.  au  sein  de  la  paix  et  de  la  trancpiillité,  empor- 
tant les  regrets  universels.  Il  avait  ordonné  qu'on 
l'enterrât  sans  aucune  marque  de  distinction  (24); 
en  conséquence  ,  les  moines  le  revêtirent  d'un 
simple  linceul ,  et  lui  Jiiirent  un  crucifix  dans 
la  main.  On  montre  dans  la  ville  de  Lvof"  deux 
actes  de  donations  faites  par  ce  prince  ,  l'une  à 
l'église  de  Saint-Nicolas ,  l'autre  à  celle  de  l'As- 
somption à  Kryloss,  près  de  (ialitcli,  de  certaines 
propriétés  et  du  droit  exclusif  de  se  référer  aux 
jugemens  de  leurs  évèques  ;  mais  ces  deux  actes 
semblent  de  date  plus  récente.  Le  style  qui  en 
est  moderne    offre    un   mélange   maladroit    de 
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Tvusse  et  de  Polonais.  Il  est  fait  mention  des 
métropolitains  de  Gallicie ,  tandis  qu'il  n'en 
existait  pas;  le  métropolitain  de  Kief  y  est  ap- 
pelé C^-prien',  tandis  que  ce  prélat  ne  gouverna 
notre  église  que  sous  Dmitri  Donskoï  et  son  fils. 
Léon  eut  pour  successeur  son  fils  Youri,  (jui, 
après  la  mort  de  son  oncle  IMstislaf  Danielovitcli , 
monta  sur  le  trône  de  la  principauté  de  Vladimir; 
il  releva  le  titre  de  son  grand  père ,  et  prit  comme 
Daniel  le  nom  de  roi  de  Russie  (  Rex  Russifo), 
ainsi  qu'il  est  représente  sur  le  sceau  de  ce  prince 
conservé  dans  les  archives  de  Kœnisbcrg ,  avec 
les  lettres  adressées  par  le  souverain  de  Gallicie 
au  grand  maître  de  l'ordre  teu tonique  (26). 

Après  le  siège  de  Pskof ,  si  funeste  aux  Alle- 
mands ,  les  Russes  vécurent  en  paix  et  en  bonne 
intelligence  avec  les  chevaliers  livoniens.  En 
i5o4,  le  maitre  de  l'ordre  convoqua  une  diète  à 
Dorpat,  où  il  fut  unanimement  résolu  par  les 
magistrats  et  les  évèques,  d'éviter  avec  soin  toute 
rupture  avec  nos  princes,  de  terminer  à  l'amia- 
ble tous  les  dilTérens  qui  pourraient  s'élever,  de 
ne  point  enfin  épouser  la  querelle  de  ceux  qui, 
par  des  outrages  faits  à  Novgorod  ou  à  Pskof, 
attireraient  de  la  sorte  sur  eux  la  vengeance  de 
ces  deux  républiques. 

Au  nombre  de  nos  propres  monumens  qui 
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inMitii-  nous  sont  restes  de  cette  époque ,  nous  citerons 

lions  judi- 

«iaiies.  un  actc  écHt  par  le  grand  prince  lui-même  ,  et 
adressé  par  lui  aux  possadniiss,  trésoriers  et  com- 
mandans  du  Zavolotchié.  Jl  y  est  dit  qu'en  vertu 
du  traité  conclu  par  André  avec  Novgorod,  il 
pourra  envoyer ,  sous  les  ordres  de  l'attaman 
Krontiszky' ,  ses  oiseleurs  sur  mer;  que  les  villa- 
ges sont  tenus  de  leur  fournir  des  vivres  et  des 
chariots,  ainsi  qu'au  fils  de  l'attaman,  dans  le 
cas  où  de  là  il  serait  obligé  de  partir  avec  les 
oiseaux  de  mer;  que,  conformément  aux  articles 
arrêtés  sous  le  règne  d'Alexandre  et  de  Dmitri , 
les  chasseurs  novgorodiens  ne  doivent  point  aller 
du  coté  de  la  Ter ,  c'est-à-dire ,  dans  la  Lapo- 
nie  russe  ,  etc.  C'est  ainsi  que  les  grands  princes 
tâchaient  d'accroître  leurs  revenus  en  participant 
au  commerce  des  particuliers. 
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CHAPITRE   VIL 

Le  grand  prince  Ml c h el  Yaroslavitch. 
i3o4  —  ^519. 


Débats  au  sujet  de  la  grande  principauté. -—Crime  des 
princes  de  Moscou.  —  Affaire  de  Novgorod.  —  Usbecks. 

—  Courage  des  Novgorodiens,  —  Georges  beau-frère 
du  khan.  —  Modération  et  bonté  de  Michel.  —  Victoire 
sur  les  Tatars.  —  Jugement  dans  la  horde.  • —  Amuse- 
mens  magnifiques  des  khans.  —  Mort  généreuse  de  Mi- 
chel.—  Ville  de  Madgiar. — Brigandages  des  Mogols. 

—  Le  métropolitain  Pierre.  — Écrit  du  khan.  —  DiiTé- 
rens  malheurs. 


Xja  mort  d'André  ne  fut  pas  moins  funeste  à  la      'M  t 
Russie  que  son  règne.  Michel  de  Tver  et  Georges      ^'^^".f'* 

.  "        ansujeulc 

DaniL'lovitcli  de  ]\îoscou  se  firent,  tous  les  denx  à  i-^.  {ïv'"*^^ 
la  tois,  déclarer  ses  héritiers  au  trône;  cependant  ^-' 

les  droits  du  premier  étaient  bien  mieux  fondes, 
car  il  était  petit-fils  d' Yaroslaf  Vseyolodovitch  et 
oncle  de  Georges,  par  conséquent  le  plus  âgé 
de  la  famille.  Ce  droit  parut  généralement  incon- 
testablc,  et  les  boyards  de  la  grande  principauté  , 
To?-îE  IV.         "  "  i' 
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nprès  avoir  itîkju  les  honneurs  funèbres  à  André, 
se  rendirent  sur-le-champ  à  Tver  pour  féliciter 
IMichelsur  son  avènement  au  trône  de  Vladimir. 
Les  Novgorodiens  le  reconnurent  aussi  pour  leur 
chef,  dans  la  persuasion  que  c'était  à  lui  que  le 
Khan  reservait  la  grande  principauté.  Ainsi  que 
l'avait  fait  son  père ,  Michel  s'engagea  à  observer 
rigoureusement  leurs  inslilutions,  à  rétablir  les 
anciennes  limites  cnl.e  leur  pays  et  celui  de 
Souzdal  ;  il  s'obligea  à  n'élever  aucune  prétention 
sur  les  domaines  qui  avaient  appartenu  à  Dmitri 
elà  André;  à  remettre,  contre  remboursement, 
à  leurs  premiers  propriétaires,  ou  au  gouverne- 
ment, ceux  qu'il  aurait  achetés  lui-même  dans 
!e  pajs  de  Novgorod,  ou  dont  sa  femme  et  ses 
boyards  auraient  fait  l'acquisition  ;  il  promit  de 
s'interdire  à  lui  ainsi  qu'à  ses  juges,  tout  juge- 
ment arbitraire,  de  décider  les  procès  selon  les 
règles  de  la  justice  ,  et  de  n'envoyer  ses  gens  au- 
delà  du  Volok  que  de  Novgorod ,  et  dans  deux 
barques  seulement,  etc. 

Vainement  le  métropolitain  Maxime  exhorta 
Georges  à  ne  pas  faire  valoir  de  faux  droits  à 
la  grande  principauté  ;  en  vain  il  lui  promit  en 
son  propre  nom  et  au  nom  de  Xénie,  mère  de 
Michel ,  d'ajouter  à  ses  Etats  de  Moscou ,  les  villes 
qu'il  trouverait  le  plus  à  sa  convenance ,  ce  tur- 
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biilcnt  neveu  força  son  oncle  à  comparaître  avec 
lui  devant  le  tribunal  du  kiian  ,  livrant  ainsi  la 
patrie  aux  troubles  et  à  la  discorde.  Les  villes 
de  Russie  se  partaj^èrent  :  les  unes  sç  ran- 
gèrent du  coté  du  prince  de  Tver  ;  les  autres 
prirent  le  parti  de  celui  de  Moscou.  Georges 
eut  beaucoup  de  peine  à  échapper  aux  amis  de 
Michel,  qui,  mécontens  de  ce  qu'il  voulait.se 
ndre  à  la  horde ,  cherchèrent  à  s'emparer  de 
lui  dans  la  province  de  Souzdal  ;  quant  à  Boris 
Danielovitch  ,  il  fut  arrêté  par  eux  à  Kostroma  , 
et  envoyé  à  Tver.  Cepend'ant  Jean ,  second 
frère  de  Georges  ,  défît  les  Tvériens  qui  avaient 
voulu  prendre  Péreïaslavle  :  leur  voiévode 
Hyacinthe  fut  trouvé  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  lieutenans  de  Michel  voulurent 
entrer  dans  Novgorod  ;  les  citoyens  s'y  oppo- 
sèrent en  disant  :  «  Nous  avons  choisi  Michel , 
n  il  est  vrai ,  mais  à  condition  qu'il  nous  mon- 
))  treralt  l'autorisation  du  khan  :  il  ne  saurait 
»  être  notre  prince  avant  d'avoir  satisfait  à  cette 
»  obligation.  »  I/anarchie  ,  le  désordre  régnaient 
également  dans  les  autres  provinces.  Les  habi- 
tans  de  Kostroma ,  dévoués  à  Michel ,  qui  dé- 
testaient la  mémoire  d'André  ,  se  permirent  de 
mettre  en  jugement  un  grand  nombre  de  ses 
amis  et  de   les  faire  mourir   de  la  manière  la 


212  HlSTOIllE 

plus  arbitraire.  A  Nijni-Novgorod  même,  la 
populace,  après  un  conseil  séditieux,  fit  justice 
de  plusieurs  boyards  accusés  d'intentions  hos- 
tiles contre  la  patrie.  A  son  retour  de  la  horde  , 
où  il  s'était  marié  ,  Michel ,  fils  d'André  Yaros- 
lavitch ,  prince  de  iSijni,  punit  de  mort  les 
membres  de  ce  tribunal ,  illégitime  ,  puisque  le 
peuple  n'avait  pas  le  pouvoir  judiciaire ,  droit 
exclusif  des  princes. 

Au  bout  de  quelques  mois  la  querelle  fut  dé- 
cidée ,  et  Michel ,  qui  l'avait  emporté  sur  son 
compétiteur ,  revint  avec  les  lettres  du  l\han  , 
à  Vladimir ,  où  le  métropolitain  le  fit  monter 
sur  le  trône  de  la  grande  principauté.  Cepen- 
i3o3  —  dant ,  comme  il  connaissait  le  caractère  opiniâ- 
tre de  son  adversaire  ,  il  résolut  de  dompter 
Georges  par  la  force  des  armes  ;  deux  fois  il  fit, 
sans  aucun  succès ,  le  siège  de  Moscou  :  le  com- 
bat sanglant ,  livré  sous  les  murs  de  cette  ville  , 
ne  fit  qu'alimenter  dans  le  cœur  de  ces  fiers 
concurrens  une  animosité  qui ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite,  devint  également  funeste  à 
tous  les  deux.  Les  annalistes  contemporains  n'ac- 
cusent que  le  prince  de  ^loscou  ,  car ,  malgré  les 
usages  établis ,  il  osait  disputer  à  son  oncle  le  droit 
d'ancienneté.  Georges  avait  d'ailleurs  une  âme 
noire  et  tous  les  vices  capables  de  lui  mériter 
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îa  haine  universelle.  A  peine  se   fut-il  affermi 
sur  le  trùne    de   ses  pères  ,   qu'il  prouva ,   par 
les  actions  les  plus  abominables ,   à  quel  point 
il   foulait  aux  pieds  les  lois  les  plus  sacrées  de 
riuunanite.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Constan- 
tin ,  prince  de  Rezan ,   qui ,  fait  prisonnier  par 
Daniel ,  gëmit  six  ans  dans  la  plus  dure  captivité. 
Pendant  ce   temps,  sa  principauté,   privée   de  Ciiiuc<l<-s 
chel  ,   dépendait  en  quelque  sorte  de  celle   de  Moscou- 
Moscou.   Mais  Georges,   qui   croyait  le   crime 
nécessaire  pour  assurer  ses  droits  aux  Etats  de 
Rezan  ,    fît  périr   l'infortuné  Constantin.   11    se 
trompa  dans  ses   espérances.  Yaroslaf,  fils  du 
prince  si  cruellement  assassiné,  aidé  de  la  pro- 
tection immédiate  du  khan ,  succéda  à  son  père 
sans  opposition  ;  et  de  toutes  ses  villes  ,  Georges 
ne  put  conserver  que  Kolomna.  Les  frères  ca- 
dets de  Georges,  qui  jusqu'alors  l'avaient  fidèle- 
ment servi ,  ne  purent  vivre   plus   long-temps 
en   bonne    intelligence  avec  lui*.  Deux    d'entre 
eux ,  Alexandre  et  Boris  ,  outrés  sans  doute  de 
ses  actes  de    cruauté ,   se  retirèrent  auprès   du 
prince  de  Tver. 

Michel  jouit  de  quelques  années  de  tran- 
quillité ,  pendant  lesquelles  il  résida  presque 
toujours  à  Tver  ;  ses  licutenans  gouvernaient  en 
son  nom  la  grande  principauté ,  de  même  que 
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INovgorod  ,  dont  les  magistrats  s'en  rapportaient 
à  lui  dans  toutes  les  affaires  d'état.  Ils  se  plai- 
gnirent, dans  une  lettre  à  Michel ,  de  deux  de 
ses  seigneurs,  l'un  commandant  de  Pskof,  l'autre 
gouverneur  delà  Carélie.  Le  premier,  instruit 
que  les  chevaliers  livoniens  avaient  fait  invasion 
sur  le  territoire  de  Pskof,  en  looj  ,  était  sorli 
de  la  ville ,  mettant ,  par  là ,  les  Pskoviens ,  privés 
de  leur  chef,  dans  l'obligation  de  conclure  avec 
Gertvon  Yocke ,  une  paix  désavantageuse  ;  il 
avait  ensuite  détruit  quelques  villages  novgoro- 
diens.  Le  second ,  par  ses  concussions  dans  la 
Carélie,  forçait  les  habitans  à  s'enfuir  chez  les 
Suédois,  et  à  lui  abandonner  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient. Les  jNovgorodiens  ,  dans  l'intention  de 
se  délivrer  pour  toujours  de  chefs  aussi  crimi- 
nels ,  offraient  le  prix  des  villages  achetés  dans 
leurs  provinces  par  ces  boyards ,  se  réservant 
de  prendre  verbalement  d'autres  arrangemens 
avec  le  prince.  Celui-ci  se  rendit  de  Tver  à 
Novgorod  ,  où  il  fut  reçu  par  les  citoyens  avec 
les  démonstrations  de  zèle  accoutumées;  cepen- 
dant il  refusa  de  les  commander  dans  une  expé- 
dition qu'ils  firent  bientôt  au  nord  de  leurs 
i3io.  Etats.  Ils  construisirent  une  forteresse  à  l'endroit 
où  se  trouve  aujourd'hui  Rexholm  ,  se  rendirent 
sur  deux  barques  en  Finlande ,  et  pénétrèrent  j  us- 
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qu'à  la  rivière  IVoire  ou  Konnio;  ils  mirent  le  '  '"• 
feu  à  la  ville  de  Vanai ,  assiégèrent  les  Suédois 
dans  une  citadelle  bâtie  sur  un  rocher  inacces- 
sible ;  ils  ravaiièrent  enfin  un  «rand  nondire  de 
villages.  Selon  un  ainialiste ,  il  ne  resta  pas  une 
seule  bt'te  à  cornes  aux  niallieurciix  liabitans, 
car  les  Russes  exterminaient  tout  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  emmener  avec  eux. 

Cette  expédition  lointaiiie  heureusement  1er-      Air^ars 
muiee,  les  INovgorodiens  cherchèrent  querelle       gnc.i. 
au  grand  prince ,  se  plaignant  de  ce  qu'il  ne  se 
conformait  pas  aux  conditions  du  traite.  Michel , 
offensé    de    leur   arrogance  ,    fît   sur-le-chan^p 
occuper  Torjek  par  ses  troupes,  avec  ordre  de     i".  ... 
cesser  tout  envoi  de  blé  à  ÏSovgorod.  Alarmé 
de  ces  mesures  vigoureuses,  le  peuple  ,  malgré 
les  mauvais  chemins  ,  suite  du  dégel,  fit  partir 
pour  Tver  son  archevêque  David,  afin  de  dé- 
sarmer la  colère  du  grand  prince    La  paix  fut 
bientôt  faite  ,  car  de  part  et  d'autre  on  la  dédi- 
rait avec  une  égale  ardeur.  Novgorod  ravagée 
à  cette  époque  par  un   violent  incendie  ,  avait 
le  plus  grand  besoin  de  vivres,  et  tremblait  de   ** 
se  voir  désolée  par  la  famine ,  dans  le  cas  où  l'on 
intercepterait  ses  convois  ;  de  son  côté  Michel 
se  voyait  forcé  de  se  rendre  sans  délai  à  la  horde. 
Le  khan  Tokhta  n'était  plus  ;  son  fils  Usbeck  vc- 
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jiail  de  monter  sur  le  troue.  Ce  jeune  prince  efit 
devenu  célèbre  dans  les  annales  de  l'Orient, 
par  sa  justice,  par  son  zèle  pour  la  religion  de 
Mahomet,  qu'il  introduisit  dans  tous  les  Etats 
des  Mogols  ,  car  il  parait  que  Tokhta  était  païen , 
et  qu'il  ne  suivait  pas  la  doctrine  de  l'Alcoran. 
L'historien  Abulgazi  rapporte  qu'en  témoignage 
de  leur  attachement  pour  ce  prince ,  un  grand 
nombre  de  Tatars  prirent  de  son  nom  celui 
LcsLs-  ^Uf;l}(>c]cs  ,  sous  lequel  ils  sont  encore  connus 
aujourd'hui  dans  le  pays  de  Kharasm  ou  Chiva 
et  dans  les  contrées  environnantes. 

Michel  imposa  les  Novgorodiens  à  quinze  cents 
grivnas  d'argent  ;  il  leur  renvoya  ses  lieutenans, 
puis  il  partit  pour  la  horde  ,  où  il  resta  deux  ans 
entiers.  Une  absence  aussi  longue  et  sans  doute 
involontaire,  eut  des  suites  funestes  tant  pour 
lui  que  pour  la  Russie.  Les  Suédois  brûlèrent  la 
ville  de  Ladoga  ;  les  Caréliens  firent  périr  beau-- 
coup  de  Russes  qu'ils  avaient  attirés  dans  Kex- 
holm.  Les  Novgorodiens  se  vengèrent  des  uns 
et  des  autres.  Sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant de  Michel ,  ils  chassèrent  les  Suédois  et 
firent  justice  des  perfides  Caréliens;  cependant 
ils  reprochèrent  à  Michel  d'avoir  été  dans  la 
horde  ramper  aux  pieds  du  Idian,  plutôt  que 
d'être  accouru  au  secours  de  la  patrie  en  danger. 
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Georges  de  Moscou  s'empressa  de  profiter  dj 
cette  disposition  des  esprits.  Le  prince  Feodor 
de  Kiet',s  ou  parent ,  se  rendit  à  Novgorod,  y 
iit  arrêter  les  iieutenans  de  Michel ,  et  sut  telle- 
ment captiver  les  inconstans  Novgorodiens , 
qu'ils  reconnurent  Georges  pour  leur  chef  et 
déclarèrent  même  la  guerre  au  grand  prince. 
On  fut  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  car 
les  Novgorodiens  s'étaient  déjà  postés  d'un  côté 
du  Volga ,  et  on  voyait  de  l'autre  Dmitri ,  fils 
de  ^Michel ,  à  la  tète  des  fidèles  soldats  de  Tver. 
IjCS  froids  d'automne ,  qui  glacèrent  la  surface 
du  fleuve ,  éloignèrent  le  combat.  Les  Novgo- 
l'odiens  consentirent  à  faire  la  paix  ^  et  le  prince  '3i5. 
de  Moscou  ,  qui  leur  promit  le  bonheur  avec  la 
ril)erté ,  monta  sur  le  trône  de  Sainte-Sophie. 
Georges  fut  bientôt  sommé  de  comparaître 
devant  le  khan  pour  se  justifier  des  plaintes  por- 
tées contre  lui  par  Michel.  Il  confia  Novgorod 
à  son  frère  Athanase ,  et  se  munit  de  riches  pré- 
scns  ,  dans  l'espérance  de  se  disculper  aisément 
devant  un  tri})unal  où  présidait  la  plus  insatiable 
cupidité  ;  mais  déjà  Michel ,  mettant  à  profit  l'au- 
torisation formelle  du  khan  ,  avait  tiré  le  glaive  ; 
bientôt  il  fut  joint  par  de  nombreuses  troupes  mo- 
goles  qui  entrèrent  en  Russie,  sous  le  comman- 
dement  de   Taïtemer.    Cette   terrible   nouvelle 
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é}3ranla  les  résolutions  des  Novgorodlens,  sans 
abattre  leur  courage.  Us  font  Ténumératlon  de 
tous  les  triomphes  qui  ont  couronne  leur  valeur 
depuis  Rurik  ;  ils  se  repètent  que  ce  lut  par  sa 
généreuse  fermeté  que  Michel  lui-même  avait 
sauve  Tver  de  la  fureur  des  Mogols  ;  aussitôt  ils 
prennent  les  armes  et  vont  attendre  l'ennemi , 
près  de  Torjek.  Six  semaines  se  passèrent  de  la 
sorte  ;  enfin  on  vit  paraître  la  formidable  armée 
de  Michel ,  celle  de  Vladimir ,  de  Tver  et  des 
Mogols.  Le  combat,  quoique  inégal,  fut  accepté 
sans  hésitation.  Jamais  les  iSovgorodiens  ne  dé- 
ployèrent une  plus  brillante  valeur  que  dans  cette 
Le  lofc-  sanglante  bataille.  Les  magistrats  et  les  boyards 
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se  trouvaient  dans  les  endroits  les  plus  périlleux; 
les  marchands  eux-mêmes  combattirent  comme 
des  héros;  un  grand  nombre  resta  sur  la  place  , 
Courage  \q  yq^{q  alla  sc  renfermer  dans  Toriek.  IMichel, 
goiodiens.  ^[i^^[  couronné  par  la  victoire ,  fit  déclarer  aux 
Novgorodiens  que  le  seul  moyen  d'obtenir  la 
paix  était  de  lui  livrer  les  princes  Athanase  et 
Féodor  de  Rjef.  Bien  que  réduits  à  un  très-petit 
nombre,  tout  couverts  de  leur  propre  sang  ,  et 
de  celui  de  leurs  ennemis,  ces  braves  répondi- 
rent unanimement  :  ((  Mourons  pour  Ste. -Sophie 
)i  et  pour  Athanase  ;  l'honneur  nous  est  plus 
»  cher  que  la  vie  î  »  Michel  exigea  qu'on  lui 
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livrât  au  moins  Fcodor  de  Rjef  ;  mais  plusieurs 
d'entre  eux  rejetèrent  même  cette  proposition. 
Enfin,  contraints  de  céder  à  la  nécessité,  ils  s'en- 
gagèrent à  payer  au  grand  prince  une  somme 
considérable  en  argent.  Quelques  boyards  nov- 
gorodiens  restèrent  en  otage  entre  les  mains  du 
vainqueur  avec  le  prince  Atlianase  ;  les  autres 
lui  abandonnèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient, 
leurs  chevaux ,  leurs  armes ,  leur  argent.  Ou 
dressa  ensuite  l'acte  suivant  :  «  Le  grand  prince 
))  Michel  s'engage  envers  l'archevêque  et  envers 
))  Novgorod  à  oublier  tout  ce  qui  s'est  passé.  On 
f)  renonce  de  part  et  d'autre  à  tout  dédomma- 
))  gement  des  pertes  que  l'on  pourrait  avoir  faites 
»  pendant  le  cours  de  la  guerre  civile.  Lesprison- 
»  niers  seront  mis  en  liberté  sans  aucune  rançon. 
»  L'ancien  traité,  conclu  à  Tver,  sera  remis  eu 
>i  vigueur.  Novgorod  s'oblige  de  payer  au  prince, 
))  à  difl'érentes  époques ,  c'est-à-dire ,  depuis  la 
))  seconde  semaine  de  Carême  jusqu'à  celle  des 
))  Rameaux ,  la  somme  de  douze  cents  grivnas 
))  en  argent,  dans  laquelle  sera  compris  tout  ce 
))  qui  a  été  enlevé  à  Torjek  aux  boyards  novgo- 
»  rodieiîs.  Dès  que  le  prince  aura  touché  ladite 
i)  somme ,  il  promet  de  rendre  la  liberté  aux 
))  otai?es,  de  déchirer  cet  acte  et  de  gouverner 
n  Novgorod  d'après  les  ancieimes  institutions.  » 
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Il  était  dirticile  de  compter  beaucoup  sur  une 
paix  ainsi  arrachée  par  la  nécessite  :  aussi  le  grand 
prince  fît-il  arrêter  des  ambassadeurs  novgoro- 
diens  qui  se  rendaient  secrètement  à  la  horde 
pour  porter  des  plaintes  contre  lui  ;  il  (it  plus ,  il 
rappela  de  Novgorod  ses  lieutenans  et  marcha 
contre  cette  ville  à  la  tète  de  son  armée.  Les 
Novgorodiens  fortifient  aussitôt  leur  capitale  ; 
ils  appellent  à  leur  secours  les  habitans  de  Psl^of, 
de  Ladoga,  de  Roussa ,  les  Carèliens,  les  In- 
griens,  les  Vojans  ,  et  brûlant  de  Tamour  de  la 
liberté ,  pleins  de  haine  pour  le  grand  prince , 
ils  se  préparent  à  la  plus  vigoureuse  résistance. 
Michel  avait  à  la  vérité  quelques  amis  à  Novgo- 
rod ;  mais  ces  amis  timides  n'osaient  prononcer 
mi  seul  mot  en  sa  faveur.  Leur  voix  eut  d'ailleurs 
été  étoufïée  par  celle  du  peuple  qui  vociférait 
dans  le  conseil,  et  les  menaçait  de  la  mort.  Il 
jeta  dans  le  Volkhof  un  boyard  faussement  ac- 
cusé de  trahison  ;  il  en  fît  mourir  un  autre  ,  éga- 
lement innocent,  sur  le  rapport  d'un  esclave  de 
ce  boyard,  qui  déclara  que  son  maître  entretenait 
de  secrètes  intelliijcnces  avec  Michel.  L'achar- 
nement  des  Novgorodiens  et  le  grand  nombre 
de  troupes  qu'ils  avaient  rassemblées ,  en  impo- 
sèrent au  grand  prince,  qui,  après  être  resté  quel- 
que temps  sous  les  murs  de  la  ville,  prit  le  parti 
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de  s'en  retourner.  Aiîn  d'abroger  le  chemin,  il 
eut  la  funeste  idée  de  se  frayer  une  route  à  tra- 
vers d'impénétrables  forêts,  où  son  armée  fut 
obligée  de  marcher  au  milieu  des  lacs  et  des 
marais.  Les  hommes  et  les  chevaux  tombaient 
morts  de  faim  et  de  fatigue  ;  les  soldats  arra- 
chaient la  peau  de  leurs  boucliers  pour  s'en  nour- 
rir. Il  fallut  bientôt  abandonner  les  bagages  ou 
les  brûler ,  et  le  prince  ne  sortit  de  ces  affreux 
déserts  qu'avec  une  infanterie  épuisée  de  lassi- 
tude et  presque  désarmée. 

Les  Novgorodiens  députèrent  alors  l'arche-  'j';- 
vêque  David  à  Tver  pour  demander  au  grand 
prince,  avec  beaucoup  de  modération  ,  la  déli- 
vrance des  otages ,  lui  proposant  en  même 
temps  de  l'argent ,  la  paix,  et  leur  amitié,  a  Ce 
»  qui  est  fait  est  fait  y  disaient-ils,  nous  ne  dé- 
»  sirons  que  le  repos  et  la  tranquillité.  »  IMichel 
rejeta  ces  propositions ,  et  repoussant  l'idée  de 
faire  une  paix  honteuse ,  il  résolut  de  vaincre 
avant  de  l'accorder. 

Cependant  Georges  ,  qui  était  resté  trois  jours     Gc<frç,'« 
à  la  horde,  avait  su,  par  ses  prévenances  et  ses  dT"idiaI.! 
présens,  se  ménager  si  bien  la  faveur  du  klian^ 
que  le  jeune  Usbeck  le  déclara  chef  des  princes 
russes  et  lui  donna  en  mariage  Kontchaclca,  sa 
sœur  chérie,  qui  reçut  le  nom  d'Agathe  lors  de 
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son  baptême.  Ce  fait  s'accorde  peu  avec  le  zèle 
que  ce  prince  montra  toujours  pour  le  maho- 
niétisme.  Georges  revint  en  Russie  accompagne* 
d'une  armée  mogole,  commandée  par  Kavgadi  ; 
animé  du  désir  de  se  défaire  de  son  ennemi ,  il 
résolut  de  s'emparer  sans  délai  de  Tver.  Michel 
lui  envoya  des  ambassadeurs  qui  lui  dirent  : 
!\Ic)(ltia-  «  Soyez  grand pr'lnca y  si  tel  est  le  hoii plaisir  du 
hi.îitc  du  »  khan;  mais  laissez  Michel  paisible  passes- 
))  seur  de  son  apanage  héréditaire  :  allez  à 
))  T  ladimiret  congédiez  votre  année .  »  Le  prince 
de  Moscou  ne  répondit  à  ces  députés  qu'en  rava- 
geant les  villes  et  les  villages  de  Tver  jusqu'aux 
rives  du  Volga.  Micliel  convoqua  alors  un  con- 
seil composé  de  l'évêque  et  de  ses  boyards  aux- 
quels il  adressa  ce  discours  :  ((  Devenez  juges  en- 
»  tre  moi  et  mon  neveu.  N'est-ce  pas  le  khan 
»  lui-même  qui  m'a  fait  monter  sur  le  trône  de 
»  la  grande  principauté  ?  N'est-ce  pas  à  lui  que 
»  je  paie  exactement  le  tribut  royal  }  Cependant 
»  aujourd'hui  que  je  renonce  à  cette  dignité,  je 
»  ne  puis  désarmer  la  colère  de  Georges.  Il  en 
;)  veut  à  ma  vie  ;  il  porte  le  fer  et  le  feu  dans 
»  l'apanage  de  mes  pères.  JMa  conscience  ne  me 
n  fait  aucun  reproche  ;  mais  peut-être  suis- je 
»  dans  l'erreur  ?  —  Je  viens  à  vous  pour  enten- 
»  dre  ma  sentence.  Dites-moi  avec  iranchise  si 
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i)  je  suis  coupable  envers  Georges.»  L'evêque,  les 
I)oyards,  touches  de  la  douleur  et  de  la  bonté  de 
Micliel ,  lui  répondirent  unanimement  :  ((  Prince , 
i)  vous  êtes  innocent  devant  le  Très-Haut,  et  si 
»  votre  modération  n'a  pas  fléchi  le  cœur  en- 
»  durci  de  votre  ennemi,  armez-vous  sans  crainte 
))  du  glaive  de  la  justice  :  alle2  ,  Dieu  vous  pro- 
»  tégera  ;  vous  serez  secondé  par  vos  fidèles  ser- 
»  viteurs  qui ,  tous,  sont  prêts  à  verser  leur  sang 
»  pour  le  meilleur  des  princes.  —  Hélas  !  ajouta 
))  Michel ,  ce  n'est  pas  pour  moi  seul  qu'il  faut 
»  prendre  les  armes  ,  c'est  pour  une  foule  d'in- 
))  nocens  qu'on  arrache  au  toit  paternel ,  qui  per- 
))  dent  la  liberté  et  la  vie.  Rappelez-vous  le 
»  texte  de  l'Evangile  :  Celui  qui  périt  pouî^  son 
B  frère  jjiérile  le  nom  de  grand  (a).  Que  la  pa- 
»  rôle  du  Seigneur  soit  donc  notre  salut  !  ))  Le 
grand  prince ,  à  la  tète  de  sa  valeureuse  armée , 
rencontra  les  troupes  de  Georges,  réunies  aux 
Tatars  et  aux  ?.ïordviens ,  à  quarante  verstes  de 
T\  er  ,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  vil- 
lage de  Bortnovo.  Le  combat  s'engage.  Michel  Le9.Qdc- 
sem]>lait  chercher  la  mort  ,•  son  casque ,  sa  cui-  \  i^toiré 
rasse  étaient  percés  de  flèches  ;  cependant  il  resta  ^^^l^^" 
saint  et  sauf;  sur  tous  les  points  il  repoussa  l'en- 
nemi, dont  la  déroute  fut  complète.  Cette  vic- 

(a)  Majorem  hac    dilectionem  ticwo  habct  ut   <ininiani 
suqmponat pro  amicis  suis.  Ev,  sicul  S.  Joau.  c.  XY.v.  i3. 
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toire  arracha  à  l'esclavage  un  grand  nombre  de 
malheureux  Russes,  habitans  des  États  de  Tver, 
faits  prisonniers  par  les  Tatars.  Ces  infortunes', 
charges  de  chaînes,   regardaient  le  combat  de 
loin;  à  défaut  d'armes,  ils  tachaient  d'aider  leur 
prince  par  leurs  ferventes  prières;  les  plus  douces 
larmes  coulèrent  de  leurs  yeux  lorsqu'ils  fin-ent 
témoins  de  son  triomphe.  On  amena  à  Michel 
la  femme  de  Georges,  son  frère  Boris Danielo- 
vitch  et  Kavgadi ,  le  général  d'Usbeck,  avec  les 
autres  prisonniers  de  guerre.   Le  grand  prince 
défendit  à  ses  soldats  de  faire  aucun  mal  aux 
Tatars.  Il  traita  Kavgadi  avec  toutes  sortes  de 
bontés  et  d'égards,  et  le  renvoya  vers  son  maî- 
tre avec  de  riches  présens.  Ce  perfide  jura  de 
rester  à  jamais  son  ami  ;  il  jeta  tout  l'odieux  de 
cette  guerre  sur  lui-même  et  sur  Georges,   et 
alla  jusqu'à  dire  qu'ils  avaient  ravagé  la  princi- 
pauté de  Tver  sans  aucune  autorisation  du  khan. 
Le  prince  de  Moscou  s'enfuit  chez  les  Nov- 
gorodiens,  qui,  n'ayant  pas  encore  eu  connai^^- 
sance  de  ses  succès  dans  la  horde ,  avaient  donné 
parole  à  Michel  de  ne  point  se  mêler  de  lerrs 
débats.   Ils   revenaient    alors    d'une  expédition 
contre  les  Suédois,  sur  les  côtes  de  Finlande, 
où  ils  s'étaient  emparés  de  deux  villes,  l'une  pro  - 
jiriété  d'un  prince   finois;   l'autre,  l'Abo  d'au- 
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jourd'hui,  appartenant  à  l'évèqnc.  Dès  qu'ils 
curent  appris  la  victoire  remportée  par  Michel , 
ils  pi'irent  le  parti  de  Georges,  levèrent  des 
troupes ,  et  s'approchèrent  du  Volga  ;  sur  l'autre 
rive  de  ce  fleuve,  on  voyait  les  étendards  de 
Tver,  environnes  des  trophées  de  leur  dernier 
triomphe.  Cependant  le  grand  prince  ne  voulut 
point  livrer  une  seconde  bataille,  qui  eût  coûté 
trop  de  sang  :  il  proposa  à  Georges  de  se  rendre 
avec  lui  à  la  horde.  ((  Que  le  khan  soit  notre 
»  juge,  disait  Michel,  sa  décision  sera  une  loi 
»  sacrée  pour  moi,  et  je  rends  la  liberté  à  votre 
»  femme ,  à  votre  frère  ,  à  tous  les  otages  de 
»  Novgorod.  »  Ces  paroles  servirent  de  base  à 
un  traité  dans  lequel  Georges  fut  nommé  grand 
prince ,  et  selon  lequel ,  en  attendant  la  sentence 
d'Usbeck  ,  les  Novgorodiens  jouirent  du  droit 
de  commercer,  sans  entraves,  dans  la  province 
de  Tver ,  et  d'en  faire  librement  traverser  le 
territoire  par  leurs  ambassadeurs.  —  Par  mal- 
heur, l'épouse  de  Georges  étant  morte  subite- 
ment à  Tver,  les  ennemis  de  Michel  firent 
courir  le  bruit,  que  ce  prince  lavait  empoi- 
sonnée. Peut-être  ce  fut  Georges  lui-même 
qui  forgea  cette  calomnie  ;  il  était  du  moins 
fort  porté  à  y  ajouter  foi,  et  il  profita  de  cette 
occasion  pour  noircir  son  généreux  adversaire 
Tome  IV.  i5 
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aux  yeux  d'Usbeck.  Accompagne  d'une  foule  de 
princes  et  de  boyards,  il  se  rendit  chez  le  khan 
avec  Kavgadl,  tandis  que  l'imprudent  Michel  se 
contenta  d'y  envoyer  son  fils  Constantin ,.  âgé 
de  douze  ans  ,  défenseur  trop  jeune  et  incapable 
de  le  justifier. 

Pendant  que  son  neveu  inlrigualt  vigoureu- 
sement à  Saraï  ,  tandis  qu'il  corrompait ,  à  force 
d'or ,  les  seigneurs  mogols  ,  le  grand  prince  , 
dont  la  conscience  était  pure ,  prêt  à  tout  sa- 
crifier pour  le  bonheur  de  la  Russie  ,  s'occupait 
tranquillement  à  Tver  de  l'administration  de 
l'Etat.  Enfin,  après  avoir  reçu  la  bénédiction 
de  l'évêque,  il  partit  pour  la  horde,  et  la  grande 
princesse  l'accompagna  jusqu'aux  bords  de  la 
Nerle.  C'est  là,  qu'après  avoir  ouvert  son  àme 
à  son  confesseur,  il  luiidit  de  Tair  le  plus  attendri  : 
((  C'est  peut-être  pour  la  dernière  fois  que  je  vous 
»  dévoile  le  fond  de  mon  cœur.  Malgré  tout  mon 
»  amour  pour  ma  patrie ,  je  n'ai  pu  mettre  un 
»  terme  aux  guerres  civiles  qui  la  déchirent;  mais 
»  je  serais  trop  heureux  si  ma  mort  pouvait  lui 
»  rendre  le  calme  que  j'ai  cherché  en  vain  à  lui 
»  procurer.  »  Michel  eut  soin  de  cacher  à  sa  tendre 
épouse  le  noir  pressentiment  qui  l'agitait  ;  il  la 
conjura  de  reprendre  le  chemin  de  Tver. — Arrivé 
à  Vladimir,  AJthmyl,  ambassadeur  du  khan ,  dé- 
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clara  au  ejrand  prince,  qii'Usbeck  était  courroucé 
contre  lui.  «  Hàtez-vous,  lui  disalt-11,  de  vous 
»  rendre  auprès  de  lui  ;  autrement ,  avant  un 
»  mois  vous  verrez  ses  légions  inonder  vos  pro- 
»  vinces.  Songez  que  Kavgadi  lui  persuade 
»  que  vous  voulez  résister  à  ses  ordres.  »  Ef- 
frayés de  ces  paroles,  les  boyards  conseillèrent 
au  grand  prince  de  s'arrêter;  ses  fils,  Dmitri  et 
Alexandre,  le  conjurèrent,  au  nom  de  l'amour 
filial,  de  ne  point  aller  à  la  horde,  mais  d'y  en- 
voyer l'un  d'entre  eux,  pour  fléchir  la  colère  du 
khan.  «  iSon,  répondit  Michel,  ce  n'est  pas 
»  vous,  c'est  moi  qu'Usbeck  demande  auprès 
))  de  lui.  Loin  de  moi  l'idée  d'exposer,  par  ma 
»  désobéissance ,  ma  patrie  à  de  nouveaux  mal- 
»  heurs!  ISe  voyez-vous  pas,  si  je  résiste  à  la 
))  volonté  du  khan,  des  milliers  de  chrétiens 
M  périr ,  victimes  de  sa  fureur  ?  Songez  que  les 
))  Russes  infortunés  seront  traînés  en  esclavage- 
»  Pouvons-nous  lutter  contre  les  forces  des  inli- 
»  dèles  .^  Quel  autre  asile  que  la  mort  me  restera- 
»  t-il  alors  ^  O  mes  amis  !  ne  vaut-il  pas  mieux 
»  mourir  aujourd'hui,  que  mon  trépas peui  sau- 
>^  ver  les  jours  de  mes  fidèles  sujets  ?  »  Il  fit  son 
testament ,  distribua  des  apanages  à  ses  fils ,  leur 
doima  des  instructions  pour  ne  jamais  s'écarter 
des  lois  de  l'honneur  et  de  la  vertu,  et  leur  dit 
un  éternel  adieu. 
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Michel  rencontra  Usbeck  sur  les  bords  tle  la 
mer  Sourojienne  ou  d'Azof,  près  de  l'embou- 
chure du  Don  ;  il  offrit  des  présens  au  khan ,  à 
son  épouse  ,  aux  seigneurs,  et  pendant  six  se- 
maines il  demeura  paisiblement  à  la  horde,  sans 
entendre  parler  ni  de  plaintes  ni  d'accusations  ; 
lorsque  tout  à  coup,  comme  par  réminiscence 
d'une  chose  tout-à-fait  oubliée ,  Usbeck  donna  à 
ses  seigneurs  l'ordre  de  juger  Georges  et  Michel  ; 
de  décider  impartialement  lequel  des  deux  mé- 
j:,-eraeni  ritait  d'ctrc  puni.  A  ces  mots  on  entama  le 
Lonie.  "  procès  :  les  seigneurs  s'assemblèrent  dans  une 
tente  voisine  de  celle  du  khan  ,  où  l'on  fît  com- 
paraître Michel  ;  il  se  vit  obligé  de  répondre 
aux  différens  chefs  d'accusations  portés  contre 
lui ,  par  plusieurs  l)askaks ,  qui  se  plaignaient  de 
ce  qu'il  n'avait  pas  payé  la  totalité  du  tribut 
fixé  par  le  khan.  Le  grand  prince  répondit  vic- 
torieusement à  tout;  il  produisit  même  toutes 
les  pièces,  tous  les  témoins  nécessaires;  mais  le 
perlide  Kavgadi,  son  principal  accusateur,  était 
au  nombre  de  ses  juges!  Dès  la  seconde  séance , 
Michel  fut  conduit  garotté"  dans  la  tente,  et  on 
le  déclara,  avec  les  plus  horribles  menaces, 
coupable  de  deux  autres  crimes.  On  lui  dit  qu'il 
avait  tiré  l'épée  contre  l'ambassadeur  du  khan  ; 
qu'il    avait  en   outre  empoisonné   l'épouse   de 
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Georges  :  a  On  ne  reconnaît  pas  les  ambassa- 
))  deurs  dans  une  bataille ,   répondit  le  grand 
»  prince,  mais  j'ai  sauve  la  vie  à  Kavgadi,  et  je 
»  l'ai  renvoyé  comble  d'honneurs.  Quant  à  la 
»  seconde  accusation  elle  n'est  qu'une  horrible 
»  calomnie.  Comme  chrétien,  j'appelle  Dieu  à 
»  témoin  que  jamais  cet  abominable  forfait  n'est 
y)   entré    dans  ma  pensée.    »    Les   juges  furent 
sourds  à  toutes  ses  justifications  ;   ils   le  firent 
charger   de  chaînes  ,    et  jeter  ensuite   dans  un 
aifreux  cachot.   Ses  boyards,   ses  fidèles  servi- 
teurs, n'avaieiît  pas  quitté  jusqu'alors  ce  prince 
infortuné,  mais  les  gardes  les  éloignèrent  bien- 
tôt ;  ils  lui  attachèrent  au  cou  un  énorme  carcan 
et  se  partagèrent  ses  riches  vêtemens. 

A  cette  époque  tJsbeck  partit  pour  la  chasse  n,^^"  "*1 
avec  toute    son  armée ,    un   grand    nombre  de    S' 'î';!'""* 

'  o  du     kliau. 

princes  tributaires  et  d'ambassadeurs  de  diffé- 
rentes nations.  Cet  amusement  favori  des  khans 
durait  ordinairement  un  ou  deux  mois,  et  don- 
nait une  grande  idée  de  leur  pr.issance  :  plu- 
sieurs centaines  de  milliers  d'hommes  en  mou- 
vement (26)  ;  chaque  soldat  vêtu  de  son  plus 
bel  habit  et  monté  tur  son  plus  beau  cheval  ;  des 
marchands  qui  transportaient,  dans  d'innombra- 
bles chariots,  lesobjets  Icsplus  précieux  des  Indes 
et  de  la  Grèce ,  offraient  le  coup   d'œil  le  plus 
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magnifique  ;  le  luxe  et  la  gaieté  régnaient  dans 
des  camps  immenses,  qui,  au  milieu  de  déserts  sau- 
vages, présentaient  l'aspect  de  villes  brillantes  et 
tumultueuses.  Toute  la  horde  se  mit  en  marche  ; 
Michel  fut  traîné  à  sa  suite ,  car  Usbeck  n'avait 
pas  encore  prononcé  sur  son  sort.  Le  malheu- 
reux prince  supportait  avec  la  plus  généreuse 
fermeté  les  humiliations  et  les  tortures.  Il  avait 
communié  plusieurs  fois  sur  le  chemin  de  Vla- 
?.Toitge-  (iJi^iJi^  à  la  mer  d'Azof  ;  sur  le  point  de  mourir  , 

ncicnse  de  '  J.  ' 

Wiciiei.  ji  témoignait,  comme  tout  bon  chrétien,  une 
admirable  impassibilité.  Ses  boyards,  plongés 
dans  la  tristesse ,  ayant  obtenu  la  permission  de 
le  voir,  Michel  les  encoiuagea,  et  leur  dit  d'un 
air  content  :  (27)  «  Mes  amis,  vous  m'avez  long- 
»  temps  contemplé  au  sein  des  honneurs  et  de  la 
»  gloire  :mais  nous  rendrions-nous  coupablesd'in- 
»  gratitude  ^  Oserions-nous  maudire  le  Seigneur, 
»  de  ce  qu'il  nous  humilie  pour  quelques  instans? 
»  Oui,  bientôt  mon  cou  sera  délivré  de  cet  af- 
»  freux  carcan.  »  11  passait  les  nuits  à  prier,  à 
chanterlesconsolanscan tiques  de  David. Un  de  ses 
pages  tenait  le  livre  devant  lui  et  en  tournait  les 
feuille  Is,  car  toutes  les  nuits  les  Ê^ardes  de  Mi- 
chel  lui  liaient  les  mains.  Afin  de  prolonger  les 
soufirances  de  sa  victime ,  le  cruel  Kavgadi  le 
fit  conduire   un  jour    au    milieu   d'un  marché 
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rempli  tle  monde,  il  l'accabla  d'injures,  et  tout 
à  coup ,  comme  s'il  eût  été  touché  de  compas- 
sion ,  il  lui  dit  :  «  Ne  t'abajidonne  pas  au  dé- 
»  scspoir.  C'est  ainsi  que  le  Idiaii  punit  ses  pa- 
»  rens  eux-mêmes,  lorsqu'il  est  irrité  contre 
«  eux:  :  mais  bientôt,  demain  peut-être,  il  te 
»  rendra  ses  bonnes  grâces,  et  tu  seras  de  nouveau 
>i  comblé  d'honneurs.  »  Le  perfide,  triomphant, 
s'éloigna  de  .Michel,  et  le  laissa  exposé  aux  re- 
gards curieux  de  la  multitude  ,  qui  se  disait  :  Ce 
prisonnier  était ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  un 
grand  souverain  dans  son  pays. lues  yeuxdu  prince 
se  remplirent  de  larmes,  il  se  leva  et  se  rendit 
dans  sa  tente  ,  en.  répétant  à  voix  basse  ces  pa- 
roles du  psalmite  :  Tous  ceux  qui  m'ont  vu  ont 
remué  la  tête  (a) —  Je  mets  ma  confiance  dans 
le  Seigneur.  Plus  d'une  fois  ses  fidèles  serviteurs 
lui  proposèrent  de.s'évader,  l'assurant  qu'ils  au- 
raient des  chevaux  et  des  guides  à  leur  dispo- 
sition. K  Jamais,  répondait  Michel,  je  n'ai  eu 
»  la  honte  de  fuir  :  d'ailleurs  cette  évasion  ne 
»  sauverait  que  moi ,  sans  sauver  la  patrie  ;  que 
>»  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  » 

La  horde  était  déjà  bien  au-delà  du  Terek 
et  des  montagnes  de  Circassie,  près  de  la  porte 

(a)  Ownes  l'hlenics  vie  dcriserunt  me  et  moverunt  coput. 
Psal.  XXI ,  vers.  6. 
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de  fer  ou  de  Derbent,  non  loin  de  Tetiukof, 
ville  des  Yasscs,  soumise,  en  1277,  par  nos 
prinees,  à  la  puissance  du  khan  Mangou  Ti- 
mour.Tous  les  jours  Kavgadi ,  admis  à  l'audience 
du  khan,  lui  présentait  de  fausses  preuves  de 
la  scélératesse  du  grand  piince  ,  qu'il  prétendait 
avoir  été  convaincu  de  tous  les  crimes  dont  on 
l'accusait  :  Usbeck,  encore  jeune  et  sans  expé- 
rience ,  craignait  de  prononcer  une  sentence 
injuste;  mais  enfin,  trompé  par  l'accord  qui 
régnait  dans  ce  tribunal  inique,  dévoué  à  Georges 
et  à  Kavgadi ,  il  confirma  leur  arrêt.  Cette  nou- 
velle n'effraya  point  Michel.  Après  avoir  en- 
tendu matines  (car  il  avait  auprès  de  lui  un 
abbé  et  deux  prêtres),  il  donna  sa  bénédiction 
Lc'aaiio-  à   son   fils  Constantin  ;    il  lui  ordonna  de  dire 

veiiibic. 

à  sa  mère,  à  ses  frères,  qu'il  descendait  dans 
la  tombe  avec  le  plus  tendre  amour  pour  eux  ; 
qu'il  recommandait  à  leur  sollicitude ,  les  géné- 
reux boyards,  les  fidèles  serviteurs  qui  avaient 
témoigné  tant  de  zèle  à  leur  souverain ,  et  sur 
le  troue  et  dans  les  fers.  L'heure  fatale  appro- 
chait :  INÏichel  prit  le  psautier  des  mains  du 
prêtre  ;  l'ayant  ouvert  il  lut  à  haute  voix  :  Mon 
âme  est  troublée ,  et  la  crainte  de  la  mort  m'a 
frappé    (a).   Son    cœur   fut    involontairement 

(a)    Cor    meimi   conturbalum   est  in  me.  ,    cl  formido 
rnoj'ds  cccidit  super  me.  Psal.   LIV  ,  vers.  1». 
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frappî  de  frayeur.  L'abbé  lui  dit  alors  :  «  Prince, 
»  dans  le  même  psaume ,  qui  vous  est  si  connu , 
»  il  est  dit  :  Déposez  votre  ajjllction  dans  le 
n  sein  du  Seigneur  (a).  Qui  me  donnera  des  ailes 
»  comme  à  la  colombe^  répondit  le  grand  prince  ; 
»  je  isolerai  et  me  reposerai (b).  »  Vivement  tou- 
ché de  cette  image  frappante  de  la  liberté,  il  ferme 
le  livre,  et  au  même  instant  il  voit  entrer  dans  sa 
tente  un  de  ses  pages,  qui,  le  visage  pâle, 
d'une  voix  tremblante ,  vient  lui  annoncer  que 
le  prince  Georges  et  Ravgadi  s'approchaient, 
suivis  d'une  grande  foule  de  peuple.  Je  sais 
pourquoi ,  répond  Michel  (28)  ;  aussitôt  il  envoie 
son  jeune  fils  chez  la  reine  Baïalyne ,  dans  la 
ferme  persuasion  qu'elle  aura  pitié  de  ce  jeune 
innocent.  Georges  et  Kavgadi  s'arrêtent  sur  la' 
place,  près  de  la  tente  :  ils  mettent  pied  à' 
terre  ,  et  donnent  à  leurs  sicaires  l'ordre  d'aller 
consommer  le  crime.  Tous  les  serviteurs  du 
prince  avaient  été  cliassés ,  et  Michel ,  livré  de 
la  sorte  à  lui-même  ,  adressait  à  Dieu  les  prières 
les  plus  ferventes  :  les  monstres  le  renversent 
par  terre,  le  torturent,  le   foulent  aux  pieds. 

(a)  Jacta   super  Vominum    curarn  Utam.   Psal.   LIV  , 
vers.  23. 

(b)  Quis  dct  mi'hi  pennas  sicut  colinnbœ ,  et  volabo  et 
requiescam.  Psal.  LIY  ,  vers.  7. 
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Enfin  l'ini  d'entre  cux^  uGimmé  Rouianetz  (con- 
sëquemment  un  chrétien),  lui  plonge  un  poi- 
gnard dans  le  flanc  et  lui  arrache  le  cœur.  Aus- 
sitôt le  peuple  se  précipite  dans  la  tente  pour 
la  piller ,  comme  il  était  d'usage  parmi  les  Mo- 
gols,  en  pareilles  occasions.  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  ce  saint  martyr,  qu'à  juste  titre  notre 
Église  reconnaît  pour  tel ,  Georges  et-  Ravgadi 
remontèrent  à  cheval  et  s'approchèrent  de  la 
tente  ;  à  l'aspect  du  corps  de  JMichel ,  dépouillé 
de  tousses  vêtemens,  Kavgadi  regarda  Georges 
d'un  air  farouche ,  et  lui  dit  :  Eh  quoi  !  lais- 
serez-vous  outrager  le  cadavre  de  celui  qui 
fut  votre  oncle  ?  Sur  -  le  -  champ  un  des  servi- 
teurs de  Georges  couvrit  le  corps  de  son 
manteau. 

Michel  ne  s'était  point  abusé  lorsqu'il  avait 
compté  sur  la  générosité  de  l'épouse  d'Usbeck. 
Cette  sensible  princesse  reçut  avec  bonté  le  jeune 
Constantin;  elle  tâcha  de  le  consoler,  et  dé- 
fendit également  ceux  des  boyards  qui  eurent 
le  temps  de  se  mettre  sous  sa  protection.  Les 
autres,  saisis  par  les  cruels  ennemis  du  prince , 
furent  tourmentés  de  mille  manières  et  chargés 
de  fers.  Georges  envoya  le  corps  du  grand  prince 
Ville  (le  à  Madgiar,  ville  de  commerce  sur  la  Kouma, 
''  ^''^''    dans  le  gouvernement  actuel  du  Caucase,  où 
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jadis  avaient  habité  les  Ougres,  chasse's  de  la 
JJbédie  par  les  Petchenègnes  (29).  Plusieurs 
marchands  de  cette  ville ,  qui  avaient  personnel- 
lement connu  Micliel,  voulurent  envelopper  son 
cadavre  dans  des  étofVes  précieuses  ,  et  l'enterrer 
dans  l'église  ;  mais  les  boyards  de  Georges  leur 
défendirent  d'approcher  de  ces  restes  ensan- 
glantés ,  qu'ils  déposèrent  ensuite  dans  une  étable. 
Ils  ne  voulurent  pas  non  plus  s'arrêter  près  de 
l'église  chrétienne,  bâtie  dans  Bezdége,  ville  iSig. 
des  Yasses  :  on  gardait  le  corps  jour  et  nuit  ; 
enfin  il  fut  amené  à  Moscou,  et  on  l'enterra 
au  Kremlin,  dans  le  monastère  de  Saint-Sauveur , 
à  l'endroit  où  existe  ,  encore  de  nos  jours,  l'an- 
cienne église  de  la  Transfiguration. 

L'infâme  Ravgadi  mourut  subitement  quel- 
ques mois  après ,  et  nous  verrons  bientôt  que  le 
ciel  punit  également  le  cruel  Georges,  tandis 
que  la  mémoire  de  IMichel  fut  sacrée  pour  les 
contemporains,  et  le  sera  à  jamais  pour  la  pos- 
térité. Ce  prince,  si  grand  dans  son  malheur, 
mérita  le  nom  à' ami  de  la  patrie.  A  l'exception 
des  Novgorodiens  qui  le  croyaient  ennemi  de 
leur  indépendance  nationale  ,  il  fut  générale- 
ment pleuré  de  toute  la  Piussic;  mais  personne 
ne  déplora  son  sort  comme  ses  fidèles  et  braves 
Tvérieiis  dont  il  avait  illustré  la  principauté,  et 
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qu'il  avait  toujours  chéris  comme   ses   en  fans. 
Outre  de  grandes  qualités  administratives  ,  de  la 
prévoyance,  de  la  fermeté,  du  courage  j  Michel 
possédait  encore  toutes  les  vertus  domestiques. 
Il  eut  toujours  le  plus  tendre  amour  pour  son 
épouse,  pour  ses  enfans ,  surtout  pour  la  sage  et 
vertueuse  Xémie  ,  sa  mère,  qui  l'avait  élevé  dans 
les  maximes  de  la  plus  sainte  piété  ,  et  qui  ter- 
mina ses  jours  dans  un  couvent. 
fi.iaé's'^.ks      Sous  le  règne  de  ce  grand  prince  les  villes  de 
Mogois.     Piostof,  de  Kostroma  et  de  Briansk  furent  la  proie 
de  la  rapacité  des  Tatars.  Vassili,  successeur  de  son 
père  Constantin  de  Rostof ,  mort  auprès  du  khan, 
revint,  en  i3i6,  de  la  horde  dans  sa  capitale  ,  avec 
deux  seigneurs  mogols,  qui  j  laissèrent  pour  long- 
temps les  traces  sanglantes  de  leurs  exactions  et  de 
leurs  violences  (5o).  —  Ces  brigands  étaient  ordi- 
nairement revêtus  du  titre  d'ambassadeurs.    En 
1 5 1 8 ,  l'un  d'eux  fîtpérir  cent  vingt  hommes  dans  la 
ville  de  Kostroma;  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang  dans 
celle  de  Rostof,  s'empara  des  trésors  qu'il  trouva 
dans  les  églises  ,  et  s'éloigna  ensuite  emmenant 
en  esclavage  une  quantité  prodigieuse  d'habitans. 
Briansk  fut  redevable  de  tous  ces  malheurs  à  la 
discorde  survenue  entre  deux  princes.  Vassili, 
petit-fils  de  Roman ,  régnait  d'abord  dans  cette 
ville,  mais  chassé  par  son  oncle  Sviatoslaf,   il 
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revint,  en  i5io,  avec  une  bande  de  Mogols. 
Sviatoslaf ,  qui  comptait  sur  le  zèle  desliabitans, 
se  hâta  de  repousser  les  ennemis,  malheureuse- 
ment les  citoyens  le  trahirent;  ils  jetèrent  leurs 
drapeaux  et  prirent  honteusement  la  fuite.  Cette 
perfidie  ne  ralentit  point  le  courage  du  prince, 
qui ,  plutôt  que  de  céder ,  tomba  mort  sur  la  place 
avec  toute  sa  garde.  Malgré  tous  les  efforts  d'une 
valeur  aussi  brillante  qu'infructueuse ,  les  vain- 
queurs s'emparèrent  de  la  ville  et  la  mirent  au 
pillage. 

Le  nouveau  métropolitain  ,  successeur  de 
Maxime ,  se  trouvait  alors  à  Briansk  ;  il  ne  put 
échapper  à  la  férocité  des  Tatars  qu'en  se  retirant 
dans  une  église.  Après  la  mort  de  Maxime  ,  ar- 
rivée en  1 5o5 ,  un  abbé  nommé  Géronte  eut 
l'insolence  de  se  déclarer,  de  son  propre  chef, 
successeur  de  ce  prélat ,  et  de  s'approprier  toutes 
les  marques  de  la  dignité  pontificale.  Mais  pour 
satisfaire  aux  vœux  du  prince  de  Gallicie ,  le  pa- 
triarche Athanase  destitua  Géronte  ,  et  en  i5o8, 
il  sacra,  métropolitain  de  toute  la  Russie,  Pierre,  j,.  j^^^_ 
abbé  de  Volhynie  ,  homme  qui  remplit  avec  tant  "^'' 'pierre" 
de  zèle  tous  les  devoirs  de  pasteur  de  l'église, 
que  tout  le  clergé  de  la  Russie  septentrionale  s'ac- 
cordait à  bénir  ce  vertueux  chef.  L'évèque  de 
Tver  seul,  fils  de  Gerten ,  prince  de  I jithuanie , 
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homme  fîei'  et  inconséquent ,  eut  l'audace  cl« 
maudire  le  nom  de  ce  prélat  ;  mais  il  fut  solen- 
nellement convaincu  de  calomnie  dans  un  con- 
seil tenu  à  Péréïaslavle-Zalessky  en  présence  de 
l'évêque  de  Rostof ,  d'un  grand  nombre  d'abbés, 
de  prêtres,  de  princes,  de  seigneurs,  et  du  légat 
du  patriarche  de  Constantinople.  Pierre  n'em- 
ploya d'autres  armes  pour  fermer  la  bouche  au 
calomniateur  que  la  force  de  la  vérité  et  la  cha- 
leur du  sentiment;  ensuite,  au  lieu  de  reproches, 
il  lui  dit  :  Que  la  paix  de  Jésus  -  Christ  soit 
avec  vous,  mon  enfant ,  gardez-vous  désor- 
mais du  mensonge.  Puisse  le  Seigneur  vous 
pardonner  ce  qui  vient  de  se  passer.  Ce  pré- 
lat, si  débonnaire  ,  savait  déployer  dans  l'occa- 
sion une  juste  fermeté;  il  ôta  la  dignité  épisco- 
pale  à  Ismaël,  évoque  de  Saraï  ,  coupable  ,  sans 
doute  ,  de  quelque  crime  envers  l'église  et  la 
patrie  :  il  lança  l'anathéme  contre  un  dange- 
reux hérétique,  nommé  Seite,  convaincu  d'avoir 
énoncé  quelques  erreurs  impies  dont  il  ne  voulait 
point  se  départir.  En  digne  apôtre  de  la  religion 
chrétienne  ,  Pierre  exhortait  les  princes  à  vivre 
en  bonne  intelligence;  il  conjura  Sviatoslaf  de 
Briansk  de  ne  pas  livrer  bataille  à  Vassili  ;  il  tâcha 
d'étouffer  tous  les  germes  de  discorde  entre  les 
princes  de  Tvcr  et  de  Moscou   (5i).  Privé  des 
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moyens  de  rompi'e  les  fers  de  ses  ouailles  clieries, 

il  voulait  du    nioiiis  assurer    la  tranquillité   de 

l'église  et  celle  de  ses  miuistres.  En  i5i3  ,  il  se 

rendit  à  la  horde  avec  Michel ,  et  y  obtint  un 

acte  qui  accordait  exemption  d'impôts  à  tous  les 

serviteurs  de  J.-C.  ,  et  dans  lequel,  à  l'exemple 

des  khans,  ses  prédécesseurs ,  Usbeck  confirmait 

les  droits  et  privilèges  du  clergé  de  Russie. Cet  acte,      ^^7'/  ''" 

qui  nous  est  parvenu  ,  ainsi  que  plusieurs  autres 

plus  modernes  ,  est  curieux  tant  pour  le  contenu 

que  pour  le  style,  a  Par  la  volonté  et  la  puissance, 

»  la  grandeur  et  la  grâce  du  Dieu  très-haut  et 

»  immortel;  Usbeck  à  tous  les  princes  grands 

»  ou  petits,  à  tous  les  voïévodes ,  savans,  bas- 

»  kaks,  grelîiers ,  ambassadeurs,  fauconniers  et 

»   chasseurs  de  tous  les  camps  et  pays,  où  par 

»  la  force   de  Dieu  immortel  règ/ie  notre  vo- 

»  lonté  et  dumine  notre  parole.  Il  est  défendu 

»   à  qui  que  ce  soit  d'offenser  en  Russie  ,  l'église 

»  cathédrale,  le  métropolitain  Pierre  et  ses  gens, 

»  les  archimandrites,  abbés,  prêtres,  etc. ,  etc. 

i)  Leurs  villes,  domaines,  villages,  terres,  chas- 

M  ses  ,  ruches ,  prairies  ,  forêts  ,  vignes ,  jardins , 

*  moulins,  métairies,  seront  libres  de  tout  im- 

»  pot  et  tribut  ;  car  tous  ces  biens  sont  sacrés , 

»  puisqu'ils  appartiennent  à  des  hommes  dont 

M  les  prières  nous  conservent  la  vie  et  fortifient 
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»  notre  armée.  Ils  ne  peuvent  être  ju^és  que  par 
))  le  métropolitain,  conformément  à  leurs  an- 
»  ciennes  lois  et  aux  décrets  des  khans ,  nospré- 
i)  décesseurs.  Que  le  métropolitain  mène  une 
n  vie  douce  et  tranquille  ;  qu'à  l'abri  des  alar- 
»  mes  et  avec  un  cœur  juste  ,  il  prie  Dieu  pour 
»  nous  et  pour  nos  enfans.  Celui  qui  enlèvera 
))  quelque  chose  à  un  prêtre  ,  paiera  trois  fois  la 
»  valeur  de  l'objet;  sera  puni  de  mort  tout  in- 
»  dividu  qui  oserait  blasphémer  la  religion  russe , 
»  profaner  une  église  ,  un  monastère  ou  une  cha- 
»  pelle.  Fait ,  etc. ,  etc.  (52).  » 

Au  nombre  des  tributs  imposés  sur  la  Russie, 
Usbeck  fait  mention  de  ceux  qu'il  prélevait  sur 
chaque  soc  de  charrue  _,  sur  les  ponts  et  les  ri- 
vages. Il  exempte  tous  les  gens  d'église  du  service 
militaire,  des  relais ,  en  général  de  toute  corvée. 
Par  là,  nous  pouvons  juger  de  celles  qui  pesaient 
sur  les  Russes ,  pressurés  par  l'insatiable  cupidité 
des  receveurs  des  impositions  ou  fermiers  du 
Ivhan  ,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  quelquefois 
des  juifs ,  habitans  de  la  Crimée ,  ou  de  la  Tau- 
ride. 

Ces  maux ,  qui  s'étendaient  en  général  sur  tout 
l'Etat  ,  furent  accompagnés  de  calamités  de  la 
nature  qui  se  renouvelèrent  assez  fréquemment. 
En  i3o9,  au  rapport   des  annalistes,  il  survint 
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une  quanlitc  prodigieuse  de  souris  qui  dévorè- 
rent, dans  toutes  les  campagnes,  le  blé  ,  le  sei- 
gle ,  l'avoine  et  le  fionient.  Ce  fléau  fut  suivi 
de  la  famine  et  d'une  peste  qui  attaquait  égale- 
ment les  hommes  et  les  bestiaux  (55). 

En  i5i4  j  les  Novgorodiens  eurent  à  souffrir 
une  grande  disette  de  vivres ,  et  le  peuple  de 
Pskof,  exaspéré  par  Texorbilante  cherté  des 
denrées,  se  mit  à  piller  les  maisons  et  les  villages 
des  gens  riches.  Leurs  excès  furent  tels  que  le 
gouvernement  se  vit  forcé  de  prendre  les  me- 
sures les  plus  sévères  pour  rétablir  l'ordre ,  et 
qu'il  punit  même  de  mort  cinquante  des  princi- 
paux séditieux.  En  i5i8,  une  maladie  cruelle  et 
contagieuse  exerça  les  plus  grands  ravages  dans 
la  ville  de  Tver. 
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CHAPITRE  YIII. 

Les  grands  princes    Georges    Danielovilch , 
Dmitri  et  Alexandre  Mlkhdiloviicli. 

(Successivement.  ) 

3_  rr      r^ 

19  —  ID20. 


Douleur  des  Tvériens,  —  Roubles.  —  Guerre  avec  les  Sué- 
dois. —  Alfaires  avec  les  Allemands  de  Livonie.  —  Paix 
avec  les  Suédois  à  Orekliof.  — Princes  d'Oiistiougue. — - 
Assassinat  de  Georges  et  de  Dmilri.  —  Massacres  des 
Mogols  à  Tver.  —  Vengeance  du  khan.  — Punition  du 
prince  de  Rezan.  — Conquête  des  Lithuaniens.  —  Nar- 
ration douteuse  de  Strikovsky.  —  Sort  de  la  Russie  rae'- 
ridionale  et  occidentale.  —  Dernier  prince  de  Gallicie. 
—  Caractère  de  Gédimin. 

VJOXFiRMÉ  par  le  klian  dans  la  dignité  de  grand 
prince ,  suivi  du  jeune  Constantin  et  des  boyards 
i3i9.  de  Tver,  qu'il  emmenait  prisonniers,  Georges 
vint  régner  à  Vladimir;  il  envoya  son  frère 
Athanase  à  Novgorod  pour  y  gouverner  en  son 
nom.  A  cette  nouvelle  ,  la  tendre  épouse  de  Mi- 
chel ,  ses  fils  ,  l'évèque ,  et  les  seigneurs  furent 
saisis  d'étonnement ,  car  ils  ignoraient  encore  ce 
qui  s'était  passé  à  la  horde.  Cependant,  pressen- 
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tant  leur  malheur,  ils  dépêchèrent  des  courriers 
à  jNTûscou  ,  afin  d  j  apprendre  le  sort  du  i^rand 
prince.  Les  courriers  re\inrent  avec  les  détails 
des  atTreuses  circonstances  qui  avaient  accompa- 
cné  la  mort  de  Michel  :  la  douleur  fut  eénéralc  , 
et  le  cierge ,  le  peuple  ,  la  partagèrent  avec  la  la-  .Us  Tve- 

•111  •  il  1  1  •  I  icus. 

mille  du  prmce.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  con- 
sacrés aux  larmes  et  aux  prières,  Dmitri,  fils  aîné 
de  Michel,  monta  solennellement  sur  le  trône  de 
son  père  et  envoya  une  ambassade  à  Vladimir. 
Alexandre,  son  frère  cadet ,  ainsi  que  les  boyards 
de  Tver,  se  présentèrent  à  Georges  en  habit  de 
deuil  ;  au  lieu  de  lui  adresser  des  reproches ,  ils  le 
supplièrent  de  leur  faire  remettre  les  précieux  res- 
tes d'un  prince  également  cher  à  son  épouse,  à  ses 
enfiinsct  h  son  peuple.  Georgesyconsentit,  à  con- 
dition qu'on  lui  enverrait,  en  échange,  la  dépouille 
mortelle  de  sa  femme  Kontchacl'.a ,  S(x?ur  d'Us- 
beck.  La  veuve  de  Michel,  avec  Dmitri  Alikha'do- 
vitch  et  ses  autres  frères,  descendirent  le  Volga, 
à  la  rencontre  du  corps,  tandis  que  l'évêque ,  le 
clergé  ,  les  citoyens  restèrent  sur  le  rivage  pour 
l'altendre.  Cette  lugubre  cérémonie  otTralt  le 
spectacle  le  plus  douloureux  et  le  plus  attendris- 
sant :  le  peuple  en  larmes  se  pressait  en  foule 
autour  du  cercueil  ,  et ,  comme  s'il  avait  espéré 
ressusciter  Michel ,  il  l'appelait  à  haute  voix  par 
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son  nom.  Les  seigneurs  les  plus  distingues  por- 
tèrent le  corps  à  pas  lents  et  le  placèrent  devant 
le  monastère  de  Saiiit-Michel  archange  ,  où  une 
iniionibralîle  multitude  de   citoyens  s'empressa 
de  venir  le  baiser.  Enfin  l'on  ôta  le  dessus  du 
cercueil ,  et  l'on  vit  avec  une  joie  mélëe  de  sur- 
prise ,  que  les  reliques  étaient  restées  intactes  , 
malgré  la  longue  route  qu'elles  avaient  parcou- 
rue depuis  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  mal-* 
gré  un  séjour  de  cinq  mois  dans  le  tombeau.  Le 
peuple  rendit  des  actions  de  grâces  au  Tout- 
Puissant  pour  le  remercier  de  ce  miracle ,  et  la 
triste  cérémonie  des  funérailles  leur  parut  alors 
le  vrai  triomphe  de  la  sainteté  de  Michel.  La 
pieuse    et  sensible   princesse  Anne  renonça  au 
monde  et  finit  ses  jours    dans   un  monastère. 
Alexandre  et  Dmitri  essuyèrent  bientôt   leurs 
larmes  pour  ne  plus  songer  qu'aux  moyens  de 
se  venger.  Cependant  Georges  s'était  porté  sur 
Rezan  avec  son  armée;  il  avait  forcé  Jean  Yaros- 
,330.      lavitch ,  prince  de  cette  ville ,  à  consentir  à  toutes 
ses  propositions,  et  fait  des  préparatifs  pour  atta- 
■    quer  Tver ,  trop  persuadé  de  la  juste  haine  que 
lui  portaient  les  fils  de  Michel.  Dmitri  ne  crai- 
gnait pas  la  guerre  ,  mais  avant  de  la  commencer 
il   désirait  délivrer  son  frère  Constantin  et  les 
boyards  de  Tver ,  restés  en  otage  à  Vladimir  ;  il 
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envoya  donc  à  Péreïaslavle  Barsonoplie  ,  c'^  cqiic 
de  Tver ,  et  fît  une  paix  dont  les  principales  con- 
ditions étaient  qu'il  donnerait  à  Georges  deux 
mille  roubles  avec  sa  parole  de  ne  plus  entamer 
aucun  débat  au  sujet  de  la  grande  principauté. 
—  Remarquons  que  c'est  ici  où  pour  la  première 
fois  il  est  fait  mention  des  roubles  (54)  ,  qui  n'é- 
taient autre  chose  que  de  petits  lingots  d'argent , 
sans  contrôle ,  dont  la  pesanteur  équivalait  à  celle 
de  vingt-deux  zolotniks  («).  Séduit  et  tranquillisé 
par  ces  fausses  apparences  de  paix ,  Georges  se 
rendit  à  Novgorod  dont  les  magistrats  l'avaient 
appelé  pour  commander  l'armée  destinée  à  mar- 
cher contre  les  Suédois  qui  voulaient  s'emparer 
de  la  Carelie  et  de  Kexholm.  Georges  mit  le  siège 
devant  Vibourg;  cependant,  malgi'é  six  énormes 
béliers  qu'il  avait  amenés  avec  lui ,  tous  ses  efforts, 
depuis  le  12  août  jusqu'au  9  septembre,  furent  13.22. 
inutiles  pour  prendre  la  ville.  Furieux  contre  les  avec  le. 
Suédois  ,  les  Russes  pendirent  les  prisonniers  de 
guerre. 

A  son  retour  à  Novgorod ,  Georges  eut  ù  pleu- 
rer la  mort  de  son  bon  frère  Athanase  ;  il  apprit 
en  même  temps  que  ,  sous  le  prétexte  de  rétablir 
l'ordre  dans  les  provinces  de  la  gi-ande  princi- 
pauté ,  Akmyl ,  ambassadeur  d'Usbeck  ,  qui  avait 

(a)  Le  zolotuik  est  la  sixième  parti*  d'une  once  russe. 
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accompagne  le  prince  Jean  Daniclovitch  à  soit 
relotir  de  la  horde,  se  baignait  dans  le  sang  des 
citoyens  sans  défense  ;  qu'il  s'était  emparé  de 
Yaroslavle  comme  d'une  ville  ennemie,  et  qu'en- 
suite il  était  retourné  triompliant  chez  Usbeck , 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  mission.  Les  autres 
nouvelles  que  reçut  Georges  n'étaient  pas  moins 
afîligeantes.  Dmitri ,  fils  de  Michel ,  avait  violé  sa 
promesse  ;  il  avait  sollicité  à  la  horde  la  dignité 
de  grand  prince ,  et  Séventch  Bouga  ,  seigneur 
du  khan,  s'était  rendu  à  Tver  poui*  faire  mon- 
ter Dmitri  sur  le  trône  de  Vladimir.  Georges 
essaya  vainement  d'engager  les  Novgorodiens  à 
marcher  avec  lui  sur  Vladimir  ;  obligé  de  s'y 
rendre  seul ,  il  fut,  en  chemin,  sur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  d'Alexandre  Mikhaïlo- 
vitch  ,  qui  lui  enleva  son  trésor  et  ses  bagages. 
Georges  se  réfugia  à  Pskof ,  où  il  fut  reçu  avec 
bienveillance  par  les  magistrats  et  le  peuple  qui 
se  souvenaient  des  bienfaits  de  son  aïeul,  Alexan- 
dre Nevsky  ;  mais  il  n'en  put  obtenir  de  troupes, 
car  ils  se  préparaient  à  la  guerre  contre  les  cheva- 
liers d'Esthonie ,  qui ,  malgré  le  traité  de  paix , 
tuaient  les  marchands  et  les  chasseurs  pskoviens 
sur  le  lac  Peipus  et  sur  les  bords  de  la  Neva. 
Occupé  de  son  propre  danger,  le  grand  prince 
partit  pour  Novgorod,  et  lesPskoviens  ravagèrent 
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toute  l'Estlionie  iiisqu'à  Revel:  ils  y  tirent  quel-      i3aJ. 

.  .  ,  '  <  Allhiifs 

qucs  milliers  de  prisonniers  et  n'epari^nerent  pas  arcdesAi- 
même  les  lieux  saints.  Ils  étaient  alors  comman-  de  Livo- 

nie., 

dés  par  Da^  id ,  prince  de  Litliuanie ,  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'ordre  teutonique ,  sous  le  nom 
de  Caste/an  de  Garclen.  Ayant  mérité  la  recon- 
naissance des  Pskoviens  il  retourna  en  Litliuanie , 
et  bientôt  il  eut  occasion  de  leur  rendre  un  ser- 
vice encore  plus  important  (35).  Au  printemps, 
les  Allemands  levèrent  une  armée  beaucoup  plus 
nombreuse,  et  vinrent  faire  le  siège  de  Pskof. 
Après  dix-huit  jours  d'attaque  leurs  béliers  avaient 
détruit  la  plus  grande  partie  des  fortifications  ; 
déjà  ils  allaient  appli(juer  les  échelles  pour  don- 
ner l'assaut.  Eustache  ,  gouverneur  d'Yzborsk  , 
avait,  il  est  vrai ,  attaqué  à  l'improviste  les  baga- 
ges des  Allemands  de  l'autre  coté  de  la  Vélika, 
et  mis  en  liberté  les  prisonniers  russes  qu'il  y  avait 
trouvés  :  cependant  les  assiégés,  réduits  à  toute 
extrémité,  dépêchaient  courriers  sur  courriers  à 
Novgorod  pour  demander  du  secours ,  lorsque 
tout  à  coup  ils  virent  paraître  le  brave  David 
de  lithuanie.  Réunir  sa  troupe  à  celle  des  Psko- 
viens,  mettre  les  Allemands  en  pleine  déroute, 
s'emparer  de  leur  camp  et  de  leurs  machines  de 
siège  fut  l'afTaire  de  quelques  instans.  Le  résultat 
de  cette  brillante  victoire  fut  une  paix  avanta- 
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geuse  que  les Pskoviens  conclurent,  pour  dix-huit 
ans ,  avec  l'ordre . 

Instruit  qu'outre  la  protection  d'Usbeck ,  Dmi- 
tri  IMikliâïlovitcli  avait  aussi  une  forte  armée 
dans  la  grande  principauté  ;  certain  que  le 
peuple  témoignait  au  fils  le  même  amour,  le 
même  zèle  ,  qu'il  avait  eu  poiu'  le  père ,  Georges 
résolut  de  rester  quelque  temps  à  Novgorod  , 
dans  la  crainte  de  perdre  encore  cette  princi- 
pauté s'il  venait  à  s'absenter.  Les  Novgoi'odiens 
le  suivirent  sur  les  bords  de  la  Neva ,  et  à  l'en- 
droit où  ce  fleuve  sort  du  lac  Ladoga ,  ils  fon- 
dèrent la  forteresse  d'Orekhof,  sur  l'ile  de  ce 
nom.  Cette  forteresse,  dont  la  construction 
avait  pour  but  d'interdire  aux  Suédois  la  libre 
navigation  du  lac,  existe  encore  aujourd'hui, 
sous  le  nom  de  Schliissclbourg.  A  cette  nou- 
velle ,  et  pour  mettre  un  terme  à  une  guerre 
souvent  si  funeste  à  la  Carélie  suédoise,  ainsi 
qu'à  la  Finlande ,  le  jeune  roi  Magnus  envoya 
dans  le  camp  de  Georges,  des  seigneurs  suédois 
chargés  de  signer  une  paix  conforme  aux  in- 
térêts réciproques  des  deux  peuples.  Le  traité 
conclu,  les  Russes  célébrèrent,  dans  leur  nou- 
Paixavec  yelle  fortcrcssc ,  la  cérémonie  de  la  paix  dont  la 
kOrtlLof.  principale  condition  fut  le  rétablissement  des 
anciennes  limites ,  entre  les  deux  puissances , 
dans  la  Carélie  et  dans  la  Finlande. 
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Les  Novgorodiens  furent  alors  obliges  de  faire 
face  ,  à  la  fois,  aux  habitans  d'Oiistiougue  et  aiix 
Lithuanicns.  Les  premiers  pillaient  les  mar- 
chands qui  se  rendaient  chez  les  Yougres;  les 
troupc^s  des  autres  désolaient  les  environs  de  la 
Lovate.  Ils  défirent  ceux-ci  et  s'emparèrent 
d'Ousliougue  ;  mais  satisfaits  des  ravages  qu'ils 
avaient  exerce's  dans  ce  pays,  ils  firent  la  paix 
sur  les  bords  de  la  Ehina,  avec  les  princes  i<,i.,ce5 
d'Oustiouguc ,  lieutenans  de  celui  de  Rostof.  ^'^''''^°'^' 
Ayant  ainsi  mérité  la  reconnaissance  des  INov- 
gorodiens,  s'étant  assuré  de  leur  fidélité,  Georges 
leur  fit  de  tendres  adieux ,  et  se  rendit  auprès 
du  khan  afin  de  regagner  ses  bonnes  grâces,  de 
les  ravir  à  Bmitri ,  el  de  remonter,  par  ce  moyen, 
sur  le  trùne  de  la  grande  principauté.  Ce  voyage 
est  remarquable  en  ce  que  Georges,  parti  des 
bords  de  la  D^'ina,  traversa  la  province  de 
Permie,  et  descendit  ensuite  la  Kama  jusqu'au 
gouvernement  actuel  de  Razan. 

L'année  suivante,  Dmitri  parut  aussi  à  la  horde.      i325. 
Alors  les  deux  ennemis  irréconciliables  s'y  ren- 
contrèrent.   Aussitôt  le    tendre    fils   de  ^licliel     vembre" 
croit  voir  l'ombre    ensanglantée  de  son  père  ;      „^t  *dc 
saisi  d'horreur,  les  yeux  étincelans  de  fureur  à  dcDaTJi. 
l'aspect  du  meurtrier,  il  tire  son  épée  et  la  lui 
plonge  toute  entière  dans  le  cœur.  Georges  ex- 
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pira  ,  et  Dmitri  attendit  paisiblement  l'effet  d'une 
vengeance  qui  lui  semblait  juste  et  légitime. 
*  ^  ■  C'est  ainsi  que  souvent  im  crime  en  produit  un 
autre  !  l'auteur  du  premier  est  donc  responsable 
de  tous  les  deux  au  tribunal  du  Très-Haut.  Le 
corps  de  Georges  fut  transporté  à  Moscou  ,  apa- 
nage de  son  frère  Jean  Danielovitch  ,  et  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Michel  Archange.  La  céré- 
monie des  funérailles  fut  célébrée  par  le  métro- 
politain Pierre ,  assisté  de  quatre  évêqucs.  Le 
prince  Jean  versa  des  larmes  sincères  sm^  le  tom- 
beau de  Georges  ;  le  peuple  même  déplora  le 
trépas  funeste  de  ce  prince,  criminel  à  la  vérité, 
mais  doué  d'un  esprit  distingué,  illustre  par  ses 
ancêtres.  Novgorod  le  regretta ,  tandis  que  les 
Tvéricns,  qui  approuvaient  l'acllon  de  leur 
prince,  attendaient  avec  anxiété  le  jugement 
d'Usbeck. 

Le  khan  fut  long-temps  sans  prononcer  sur 
le  sort  de  Dmitri.  Les  amis  du  prince  de  -Moscou 
lui  représentèrent  sans  doute  qu'un  crime,  com- 
mis sous  ses  yeux  ,  exigeait  une  punition  exem- 
plaire ;  que  le  pardonner  était  imprin.er  une  tache 
ineft'açable  à  l'honneur  dukhan,  avouer  sa  faiblesse 
et  s'exposer  à  de  nouveaux  outrages  de  la  part 
iciùbie^^'  ^^^  princes  russes;  qu'enfin  Usbeck  devait  voir 
dans  son  gendre  une  victime  dont  le  sang  criait 
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vengeance.  Dix  mois  s'étaient  cependant  écoule's 
depuis  la  mort  de  Georges,  et  Alexandre,  frère 
de  Dmitri ,  revint  tranquillement  de  la  liorde 
avec  les  fermiers  du  khan ,  plein  de  l'espoir  que 
l'affaire  était  terminée,  et  qu'Usbeck  ne  songeait 
plus  à  punir  le  coupable.  Enfin  la  sentence 
fut  prononce'e  ,  et  l'infortuné  Dmitri  égorgé  dans 
la  horde,  avec  le  prince  de  Norossil,  descen- 
dant de  Michel  de  Tchernigof,  également  accusé 
d'un  crime  capital.  Cette  nouvelle,  froidement 
accueillie  à  Moscou  et  à  Novgorod,  accabla  de 
douleur  les  bons  et  fidèles  Tvériens,  qui,  fidèles 
à  leurs  souverains ,  voyaient  dans  leur  jeune 
prince  une  illustre  victime  de  l'amour  filial. 
Dmitri ,  fils  de  Michel ,  surnommé  aux  yeux 
terribles ,  prince  ardent  et  audacieux ,  n'avait 
que  vingt-sept  ans.  Il  avait  épousé  la  fille  de 
Gédimin,  prince  de  Litliuanie,  et  mourut  sans 
en  fans. 

Le  crime  et  la  punition  de  Dmitri  ne  mirent 
point  un  terme  à  l'amitié  d'Usbeck  pour  le  frère 
du  prince^  de  Tver  :  il  le  reconnut  pour  grand 
prince  de  Russie  ;  c'est  du  moins  le  titre  qu'on 
donne  à  Alexandre  Mikhaïlovitch  dans  un  traité  ,3^ 
par  lequel  les  Novgorodiens  ,  qui  étaient  alors 
sans  chefs  et  en  proie  à  des  dissensiojis  intestines  , 
s'engagent  à  lui  obéir  comme  à  leur  prince  lé- 
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gitime  (56).  Ce  traite,  conclu  en  i^2j ,  n'est  que 
la  répétition  de  ceux  d'Yaroslaf  et  de  Michel  ; 
on  y  trouve  seulement  quelques  articles  supplé- 
mentaires, en  vertu  desquels  les  Novgorodiens 
cèdent  à  Alexaîidre  les  terres  aclietëes  par  lui 
ou  ses  boyards ,  à  condition  que  les  gentils- 
hommes nommes  par  le  prince  pour  administrer 
ces  domaines,  ne  se  mêleront,  aucunement  des 
affaires  de  ceux  voisins,  et  qu'ils  ne  recevront 
pas  d'hommes  libres  dans  les  leurs.  Mais  la  fa- 
veur d'Usbeck  et  l'amitié  des  INovgorodiens 
furent  de  courte  durée. 

A  la  fin  de  l'été,  on  vit  paraître  à  Tver, 
Schevl^al  ,  fils  de  Dudin  et  cousin  d'Usbeck  , 
qui ,  sous  le  titre  d'ambassadeur  du  khan  ,  s'était 
fait  suivre  par  de  nombreuses  bandes  de  bri- 
gands. Le  malheureux  peuple,  accoutumé  déjà 
aux  violences  des  féroces  Tatars ,  se  contentait 
de  gémir  pour  alléger  ses  peines.  Quel  fut  son 
effroi  à  la  nouvelle  que  Schevkal,  adorateur  zélé 
de  l'alcoran,  avait  le  dessein  de  convertir  les 
Russes  à  la  religion  mahométane  ;  qu'il  voulait 
massacrer  Alexandre  avec  ses  frères,  monter 
lui-même  sur  le  trône  de  ce  prince,  et  dis- 
tribuer toutes  les  villes  à  ses  seigneurs.  On  ajou- 
tait qu'il  avait  fixé  pour  l'exécution  de  ces  pro- 
jets ,  le  jour  de  la  fête  de  l'Assomption ,  parce 
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qu'elle  attirait  à  Tver  une  foule  de  chrétiens 
zélés,  qui  tous  devaient  être  égorgés  par  les 
Tatars.  Ces  bruits  pouvaient  être  mal  fondés , 
car  SchevKal  n'avait  pas  assez  de  troupes  pour 
exécuter  un  plan  d'une  aussi  grave  importance , 
si  peu  conforme  d'ailleurs  à  la  politique  du  khan, 
dont  le  but  avait  été  toujours  de  protéger  l'église 
et  le  clergé  dans  la  pieuse  Russie  ;  mais  ordinai- 
rement les  opprimés  prêtent  à  leurs  oppresseurs 
toutes  sortes  de  vues  criminelles,  et  la  plus  gros- 
sière calomnie  peut  passer ,  à  leurs  yeux ,  pour 
une  vérité  démontrée.  Les  boyards,  les  soldats, 
les  citoyens ,  déterminés  à  tout  pour  le  salut  de 
la  religion  et  de  leur  prince,  se  rangent  avec 
empressement  autour  de  leur  souverain.  Jeun© 
encore  et  inconsidéré,  au  lieu  de  suivre  l'exem- 
ple de  son  père ,  qui  avait  si  généreusement  sa- 
crifié ses  jours  au  repos  de  ses  sujets,  Alexan- 
dre représente  avec  feu  aux  Tvériens  que  sa 
vie  est  en  danger  ;  qu'après  avoir  immolé  Mi- 
chel et  Dmitri ,  les  Mogols  veulent  exterminer 
sa  race  ;  qu'enfin  ce  n'est  pas  lui,  mais  Schev- 
kal  qui  est  altéré  de  carnage ,  et  que  Dieu  est 
l'espérance  du  juste.  Les  citoyens,  remplis  de 
zèle  et  d'ardeur,  demandent  des  armes;  le  i5 
août,  dès  l'aube  du  jour,  le  prince  les  conduit 
au   palaL»  de  Michel,  où  demeurait  le  cousin 
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d'Usbeck.  Bientôt   le  tumulte  devient  général  ; 
Massa-  les  Xatars  se  réveillent  au  bruit  de  l'insurrection  , 

cre      (les 

-Ainsnis  à  au  cliquetis  des  armes  ;  cependant  ils  ont  encore 
le  temps  de  se  rassembler  cliez  leur  chef,  et  de 
se  ranger  en  bataille ,  sur  la  place  du  palais. 
Aussitôt  les  Tvcriens  se  précipitent  sur  eux  en 
poussant  des  cris  afïreux  ;  ils  en  font  un  horrible 
carnage.  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  la 
nuit,  on  se  battit  avec  le  dernier  acharnement; 
obligés  enfin  de  céder  à  la  supériorité  du  nom- 
'  hve,  les  Mogols  se  renferment  dans  le  palais. 
Alexandre  j  met  le  feu,  réduit  cet  édifice  en 
cendres ,  et  Schevkal  y  périt  avec  les  débris  de  la 
troupe  du  khan.  Avant  l'aurore  tous  les  Tatars 
avaient  perdu  la  vie.  Les  citoyens  n'épargnèrent 
pas  même  les  marchands  mogols. 

Cette  action,  inspirée  par  le  désespoir,  étonna 
la  horde,  tandis  que  la  Russie,  tremblante, 
craignait  que  la  vengeance  du  khan,  irrité  par 
les  Tvériens ,  ne  s'appesantît  également  sur  ses 
autres  provinces  ;  mais  les  Mogols  s'imaginèrent 
que  les  Russes  étaient  prêts  à  se  soulever  et  à 
briser  leurs  fers.  Usbeck,  enflammé  de  cour- 
roux ,  jura  d'anéantir  le  repaire  des  séditieux  ; 
cependant,  comme  il  agissait  toujours  avec  pru- 
dence, il  jugea  plus  convenable  de  remettre  sa 
vengeance  aux  Russes  eux-mêmes  ;  il  fit  venir 
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Jean  Daniclovitch  de  Moscou,  lui  promit  le  titre 
de  grand  prince,  et  lui  donna  une  armc'e  de 
cinquante  mille  hommes,  commandée  par  cinq    , 
tTféne'raux  tatars,  pour  marcher  contre  Alexan- 
dre. Cette  nombreuse  armée  fut  encore  grossie 
par  les  Souzdalicns,  commandés  par  leur  prince 
Alexandre  Vassiliévitch ,  pelit-fîls  d'André.  Le 
prince  de  Tver  aurdît  pu  acquérir  une  gloire 
réelle  en  périssant  géne'rt  uscmer.t  dans  un  com- 
bat, ou  si,  pour  sauver  .es  ?;!]ets,  il  se  fût  livré 
lui-même  entre  les  mains  des  Mogois  ;  mais  le 
fils  de  Michel  n'avait  pas  les  vertus  de  son  père. 
A  Tapproclie  de  l'orage ,  ne  songeant  piu.5  qu'à 
sa  sûreté  personnelle ,  il  alla  demander  un  asile 
à  Novgorod.  11  fut  prévenu  par  les  lieuteiians  de 
Jean,  qui  engagèrent  les   JNovgorodiens   à  ne 
point  accueillir  ses  demandes.  Cependant  Jean 
et  le  prince  de  Souzdal,  fidèles  instrumens  de  la 
colère  d'Usbeck ,  s'approchèrent  de  Tver  à  tra- 
vers   les  neiges   profondes   qui   couvraient   les 
campagnes  et  malgré  la  rigueur  de  l'hiver.  Le 
faible  Alexandre  abandonna  son  bon ,  son  mal- 
heureux peuple  :  il  s'enfuit  à  Pskof;  ses  frères, 
Constantin  et  Vassili ,  se  réfugièrent  à  Ladoga. 
C'est  alors  que  commencèrent  les  malheurs  de    Vcnfrran- 

,       ^  .  ce      du 

Tver.  La  capitale ,  Ka-chin,  Torjck  ,  lurent  prises        ki.uu. 
et  dévastées  ainsi  que  tous  les  bourgs  des  en- 
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virons  ;  une  partie  des  habitans  furent  détruits 
par  le  fer  et  par  le  feu ,  d'autres  traînés  en  cap- 
tivité. Les  Novgorodiens  eux-mêmes  ne  purent 
éviter  la  rapacité  des  Mogols ,  qu'en  donnant 
mille  roubles  à  leurs  ambassadeurs,  et  en  com- 
blant les  généraux  d'Usbeck  de  riches  présens. 

La  joie  du  khan,  à  la  réception  de  ces  nou- 
velles, égala  l'impatience  avec  laquelle  il  les  avait 
attendues.  Les  ruines  fumantes  des  villes  et  des 
villages  tvériens,    lui   parurent   un    monument 

Siirphce  (Ijpne  de  sa  royale  colère,  suilisant  pour   faire 

<?c  Rizan.  rentrer  daus  le  devoir  de  turbulens  vassaux.  Il 

fit  périr,  à  la  même  époque ,  Jean  Yaroslavitch^ 

prince  de  Rezan;  et  Jean  Rorotopol,  fils  de  ce 

prince  infortuné,   fut  obligé  de  monter  sur  le 

î328.  trône  encore  teint  du  sang  de  son  père.  Content 
de  la  fidélité  du  prince  de  Moscou ,  Usbeck  lui, 
donna  l'autorisation  de  prendre  le  titre  de 
grand  prince,  titre  acquis  au  prix  de  tous  les 
malheurs  qui  venaient  de  fondre  sur  la  Russie. 
Après  le  tableau  des  suites  funestes  qu'entraîna 
la  mort  de  Georges  ,  il  est  temps  de  fixer  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Russie  :  ces  contrées ,  qui  jadis 
avaient  formé  la  plus  belle  partie  de  ses  pos- 
sessions, devinrent ,  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle ,  presque  étrangères  à  nos  provinces  sep- 
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tenlrionales.  Les  liabltans  de  celle-ci  prenaient 
si  peu  d'intérêt  au  sort  de  ceux  de  KieF,  de  la 
Volhynle  ,  de  la  (iallieie  ,  que  les  annalistes  de 
Souzdal  et  de  Novgorod  n'en  font  presque  au- 
cune mention  ,  et  la  clironique  de  Volhynie  ne 
va  pas  jusqu'à  cette  époque  si  importante  par 
les  faits  intéressans  qu'elle  offre  à  notre  curio- 
sité' ;  époque  où  une  nation  pauvre  et  sauvage , 
pendant  plusieurs  siècles  tributaire  de  la  Russie, 
qui  depuis  cent  ans  ne  s'était  illustrée    que  par 

ses    briiïandaces  ,    reçoit   de  nous   et    des    Al-    Conqiiè« 
.     .       '  .  ...  te.sfi<s  (al- 

lemands les  principes  de  la  science  militaire  et  tiiiiaaien.>. 

de  la  civilisation  :  sortie  alors  du  fond  de  ses 
forêts  obscures ,  avec  de  formidables  masses  , 
pour  briller  à  son  tour  sur  le  théâtre  du  monde, 
elle  fonde  un  empire  célèbre  par  la  rapidité  de 
ses  conquêtes  (Sy).  Nous  parlons  ici  des  Lithua- 
niens qui ,  déjà  puissans  sous  Mindovg  et  Troï- 
den,  le  devinrent  bien  plus  encore  sous  Gédimin. 
Cet  homme ,  doué  d'un  génie  et  d'un  courage 
extraordinaire  ,  était  grand  écuver  d'un  prince 
lithuanien,  nommé  Viten  ou  P)Ouivid(^8).  Meur- 
trier de  son  souverain  ,  il  usurpa  la  puissance 
de  ce  dernier  sur  toute  la  Lithuanie  ,  et  bientôt 
les  Russes  ,  les  Allemands  et  les  Polonais  s'aper- 
çurent que  son  intention  n'était  pas  de  borner 
là  ses  désirs.  Le  butin  ne  suffisait  plus  à  l'am- 

To^JF.    ÎV.  17 
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bitieiix  Gcdimin,  dévore  de  la  soif  des  conquê- 
tes. L'ancienne  principauté  de  Pinsk  ,  depuis  si 
long-temps  l'apanage  des  descendans  de  Svia- 
topolk-Micliel ,  fut,  par  la  force  des  armes, 
réunie  à  la  Lithuanie.  Des  mariages  lui  parurent 
aussi  des  moyens  avantageux  pour  agrandir  ses 
domaines.  Ses  filles  s'allièrent  à  des  princes  russes; 
mais  tandis  qu'il  se  contentait  de  leur  donner  sa 
bénédiction,  il  exigeait  impérieusement  de  l'or 
et  de  l'argent  de  leurs  futurs  époux.  A  l'occa- 
sion du  mariage  de  ses  fils ,  Olgerd  avec  la  fille 
du  prince  de  Vitebsk ,  et  LuÈteirt  avec  celle  du 
prince  de  Vladimir  ,  il  leur  permit  d'embrasser 
la  religion  chrétienne.  Après  la  mort  de  son 
beau-père  ,  Olgerd  devint  maître  de  tout  le  pays 
de  Vitebsk  ;  Lubart  hérita  de  l'apanage  de  Vol- 
hynie.  Youri  Danielovitch ,  prince  de  Volhjnie 
et  de  Gallicie  ,  était  mort  vers  l'année  i3i6; 
car  ces  pajs  étaient  alors  gouvernés  par  ses  fils 
André  et  Léon  ,  princes  dont  les  noms  ne  nous 
sont  connus  que  par  les  relations  qu'ils  eurent 
avec  l'ordre  tcutonique  ,  et  parce  que ,  dans  les 
traités  qu'ils  conclurent  avec  lui ,  ils  se  don- 
naient le  titre  de  prijices  de  toute  la  Russie  ,  de 
Gallicie  et  de  Vladimir  (09) .  11  faut  croire  que 
c'était  un  de  ces  deux  princes  qui  fut  ])eau-père 
de  Lubart.  L'historien  de  Lithuanie ,  qui  l'appelle 
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Vladimir j  nous   donne  à   ce  sujet  les  détails 


suivans 


((  Les  princes  russes ,  Vladimir  et  Léon  ,  crai-      Naira- 
»  gnant  les  projets  ambitieux  de  Gédimin,ré-  te..so    de 

^1  11  '  •        11  /'    >  StriKofs- 

»  solurent  de  le  prévenir.  Ils  proiiterent ,  pour  ky. 

))   attaquer  la  Litliuanie  ,  du  moment  où  il  était 

))  engage  dans  une  guerre  contre  les  Allemands. 

»  Vladimir  ravagea  les  bords  de  la  Vilia;  Léon 

»  prit  Brest  et  Droguitchin ,  qui,  à  cette  époque , 

»  se  trouvaient   déjà  au    pouvoir  de  Gédimin, 

n  En  iSig,  cet  illustre  guerrier,  ayant  terminé, 

;)   par  une  brillante  victoire,  la  guerre  qu'il  fai-, 

»  sait  à  l'ordre  teutonique,  se  porta,  sans  délai, 

»  sur    Vladimir,   où  régnait  le   beau -père    de 

»  Lubart.   On  livra  sous  les  murs  de  cette  ville 

»   une  bataille  dans  laquelle  on  vit  des  Tatars 

»   combattre  ,  sous  les  étendards  du  prince  russe , 

»  contre  des  Russes.  Car  Gédimin  avait  sous  ses 

»   ordres  les  soldats  du  pays  de  Polotsk ,  et  le 

»  prince  Vladimir  était  soutenu  par  la  cavalerie 

»   du    khan.  Les    innombrables  flèches  lancées 

»  par  les  Tatars  éclaircirent  les  rangs  épais  des 

»  Lithuaniens ,   mais   Gédimin   parvint  enfin  à 

»  mettre  ses  ennemis  en  déroute  ,  par  une  ma- 

»   nœuvre  habile  de  son  infanterie  ,   armée  de 

»   frondes  et  de  piques.  Les  Russes  s'ébranlèrent. 

»   En  vain  les  femmes  et  les  vieillards  ,  specta- 
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«  leurs  du  combat,  leur  criaient  du  haut  des 
»  murailles  de  la  ville ,  que  cette  bataille  allait 
))  décider  du  sort  de  la  patrie  ;  rien  ne  put  arrê- 
»  ter  une  armée  découragée  ,  qui  se  dispersa 
»  bientôt.  Le  prince  Vladimir  périt  au  cîiamp 
i>  d'honneur ,  après  avoir  déployé  la  valeur  la 
a  plus  héroïque.  La  ville  se  rendit  à  Gédimin , 
»  qui  la  confia  à  ses  lieutenans  et  se  hâta  lui- 
))  même  de  marcher  sur  Loutsk .  Léon  en  sortit , 
»  effrayé  des  désastres  de  Vladimir ,  et  courut 
j)  se  réfugLr  chez  son  gendre  ,  Roman  ,  prince 
»  de  Briansk.  Les  citoyens  ne  cherchèrent  pas 
»  à  se  défendre  ,  et  le  vainqueur ,  animé  des 
»  sentimens  les  plus  généreux  ,  guidé  par  la  plus 
>j  sage  modération ,  persuada  à  tous  les  Russes 
»  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre  sous  sa  pro- 
»  tection.  Pendant  tout  l'hiver,  l'armée  se  reposa 
»  de  ses  fatigues  ,  et  Gédimin  ^  lorsqu'il  eut  libé- 
»  ralement  récompensé  ses  généraux ,  alla  de- 
n  meurer  à  Brest ,  pour  se  préparer  à  d'autres 
»   exploits. 

))  Aussitôt  le  retour  du  printemps ,  dès  que 
i)  la  terre  se  fut  de  nouveau  couverte  de  ver- 
«  dure ,  Gédimin  entra  en  campagne ,  rempli 
M  d'une  nouvelle  ardeur.  Il  prit  Ovroutch  ,  Gi- 
))  tomir  ,  villes  dépendantes  de  Kicf ,  et  se  ren- 
»  dit   ensuite  sur   le  Dnieper.    Stanislas ,  des- 
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»  cendant  de  S.  Vladimir,  qui  régnait  alors  à 
»  Kief,  eut  le  temps  d'appeler  les  Mogols  à 
»  son  secours  ;  réuni  à  Oleg  de  Pereïaslavle  ,  à 
n  Lëon ,  chasse  de  Loutsk ,  à  Roman  de  Briansk, 
»  il  marcha  au-devant  de  l'ennemi  à  vingt-cinq 
M  verstes  de  la  capitale  ,  sur  les  bords  de  l'Irpen. 
»  La  victoire  fut  long- temps  disputée;  mais 
»  enfin  les  Russes  attaqués  en  flanc  par  les  meil- 
»  leures  troupes  lithuaniennes ,  ne  purent  en 
»  soutenir  le  choc  et  se  débandèrent.  Oleg  , 
)i  ainsi  que  Léon ,  restèrent  parmi  les  morts. 
»  Stanislas  et  Roman  s'enfuirent  à  Rezan.  Gédi- 
»  min  distribua  à  ses  soldats  le  butin  enlevé  aux 
n  ennemis ,  et  alla  ensuite  mettre  le  siège  de- 
»  vant  Rief.  Les  habitans  qui  avaient  encore 
M  quelque  lueur  d'espérance  ,  résistèrent  vigou- 
»  reusement  et  soutim'ent  plusieurs  assauts  avec 
»  courage  ;  mais  ne  voyant  pas  arriver  les  se- 
»  cours  qu'ils  attendaient  de  la  part  de  Stanis- 
»  las  et  des  Tatars  ,  instruits  que  Gédimin  se 
»  faisait  une  gloire  d'épargner  les  vaincus,  ils  lui 
»  ouvrirent  leurs  portes.  Le  clergé  alla  à  sa 
))  rencontre  avec  les  croix ,  et  jura  ,  de  même 
)»  que  le  peuple  ,  fidélité  au  prince  de  Lithua- 
»  nie  ,  qui  laissa  dans  Rief,  ainsi  délivrée  du 
»  joug  des  Mogols  ,  son  neveu  Mindovg  ,  chré- 
»  tien   de  religion.    Bientôt  après    il    conquit 


262  HISTOIRE 

»  toute  la  Russie  méridionale  jusqu'à   Poutivlc 
»  et  Briansk.  » 

Ce  récit,  peu  authentique,  ne  paraît  point 
fondé  sur  des  témoignages  contemporains  di- 
gnes de  foi.  Il  est  d'autant  plus  douteux  ,  que  les 
baskaks  du  khan  restèrent  jusqu'en  i33i  à  Kief , 
gouvernée  alors  non  pas  par  Mindovg  ,  mais  par 
un  prince  russe.  Nous  ignorons  l'époque  précise 
où  les  Lithuaniens  s'emparèrent  des  pays  situés  sur 
le  Dnieper  ;  tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  que 
Sort  de  sous  Diiiitri-Donskoi ,  Kief  et  la  principauté  de 

la     Riissic  .  .  \ 

îDciitlio      Tcherniorof  se  trouvaient  en  leur  pouvoir.  Cest 

nale  et  oc-      .       . 

cidentaie.  ainsi  que  notre  patrie  perdit  pour  plusieurs  siè- 
cles cette  ancienne  capitale  ,  ces  lieux  remplis 
de  si  intéressans  souvenirs,  ces  lieux  où  sa  gran- 
deur s'était  accrue  à  l'ombre  du  bouclier  d'Oleg, 
où  elle  connut  le  vrai  Dieu  ,  sous  St.  Vladimir, 
où  elle  i^cut  les  lois  du  grand  Yaroslaf,  et  où 
enfin  elle  emprunta  des  Grecs  la  connaissance 
des  arts.  Quant  à  la  principauté  de  Volhjnie, 
malgré  le  récit  de  l'historien  lithuanien ,  elle 
conserva  quelque  temps  encore  son  indépen- 
dance ainsi  que  la  Gallicie.  Les  princes  André 
et  Léon  moururent  en  l'an  1 024  ,  et  c'est  d'eux 
que  parle  Vladislas  Loketek  ,  roi  de  Pologne , 
dans  sa  lettre  au  pape  Jean  XXII  (4o)-  '<  Votre 
»  Sainteté  apprendra  sans  doute  avec  affliction 
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»  la  mort  des  deux  derniers  princes  russes  qui 
»   étalent  notre   plus  ferme  rempart  contre    la 
»   férocité  des  Mogols.  Ces  cruels  ennemis  du 
)>  nom  chrétien  vont  sans  doute  s'emparer  main- 
»  tenant  des  provinces  russes  voisines  de  notre 
»   royaume  ,  et  nous  exposer  de  la  sorte  au  plus 
»   grand  danger.  »  Mais  André  et  Léon  laissèrent 
le  trône  au  prince  Georges,  encore  en  bas  âge, 
arrièrp  petit-fîls  de  Léon,  fils  de  Daniel.  Dans 
les  lettres  amicales  que  ce  prince  écrivait  en  la- 
tin aux   grands  maîtres  de  l'ordre  tentonique , 
lettres  scellées  du  sceau  de  l'évêque  ,  du  gouver- 
neur ,  du  prince  et  des  lieutenans  de  Belz ,   de 
Pérémysle ,  de  Lvof  et  de  Loustk ,  il  prend  le 
titre  de  prince  et  souverain-né  de  toute  la  pe~ 
tite  Russie  ,  s'engageant  à  protéger  le  pays  des     Demi.-. 
chevaliers  contre   les  invasions  des  Mogols.  Il  ^'^Gaiiicie'^ 
se   servait    du  sceau    de  Youri  Lvovitch ,   son 
grand-père  ,   et  demeurait  tantôt  à  Vladimir  , 
tantôt  àLvof  (41).  Les  boyards  qui  gouvernaient 
l'État  peildant  la  minorité  de  Georges,  n'osè- 
rent pas  s'opposer  aux  succès  des  armes  lithua- 
niennes ,  succès  si  funestes  à  la  Russie  méridio- 
nale !  Ils  se  contentèrent  de  voir  Gédimin  res- 
pecter  l'apanage    de    Georges,    vraisemblable- 
ment beau- frère  de  Lubart  ;  ils  se  flattaient  que 
cet  ambilieux  conquérant,   à   force  d'agrandir 
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SCS  domaines  vers  l'orient,  et  de  se  rapproclier 
des  Taîars,    exciterait   contre   lui    les   teriibles 
forces  du  khan  ,  et  que  le  résultat  de  cette  lutte 
serait  ou  la  perte  du  prince  lithuanien  ,  ou  l'af- 
faiblissement de  la  puissance  des  Mogols.  Ces 
deux  chances  pouvaient  leur  paj'aître  également 
avantageuses  pour   notre  patrie. 
Carac-       Mais  l'adroit  Gédimin  sut  se  ménager  l'amitié 
diiuia.        des  Mogols;  au  moins  eut- il  1  art  de  ne  jamais 
leur  faire  la  guerre ,  et  de  ne  leur  payer  aucun 
tri])ut.    Maître  de  la    l^ithuanie  et  d'un   grand 
nombre  de  provinces  conquises  sur  la  Russie,  il 
prit  le  nom  de  grand  prince  de  Lithuanie  et  de 
Rufisic  (4'^)-  Il  demeurait  ordinairement  à  Vilna 
qu'il  avait  fondée  lui-même  :  habile  à  gouverner 
ses  nouveaux  sujets,  il  respectait  leurs  anciennes 
coutumes  judiciaires,  protégeait  la  religion  grec- 
que, et  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  il  permet- 
tait à  son  peuple  de  recourir  au  tribunal  du  mé- 
tropolitain de  Moscou  ;  il  s'appliquait  à  embellir 
sa  nouvelle  capitale  et  à  reléguer  les  bêtes  féroces 
dans  l'épaisseur  des  forêts.  Enfin,  pour  terminer 
les  guerres  inutiles  et  sanglantes  qu'il  faisait  con- 
tinuellement avec  l'ordre  teutonique  ,  il  écrivit 
au  pape  Jean.   «  Si  je  triomphe  des  chrétiens, 
))  daus   les   combats ,    mon    intention  n'est  pas 
»  d'anéantir   leur  religion,   comme  les   autres 
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»  princes  ;  je  ne   lais  que  nie  défendre  contre 
»  mes  ennemis.  Je  suis  entouré  de  moines  fran- 
»  ciscains,   de   dominicains  auxquels  je  donne 
»  pleine  liberté  d'instruire  et  de   baptiser  mes 
»  sujets.  ^Toi-même  je  crois  h  la  Sainte-Trinité, 
)i   et  je  désire  vous  obéir  comme  au  chef  de  l'é- 
»  glise  ,  comme  au  pasteur  des  rois.  Je  réponds 
w   également  des  bonnes  dispositions  de  mes  sei- 
»   gneurs  ;    mais    employez   votre    crédit   pour 
»  apaiser  les  cruels  Allemands  (4^).  >J  Jean,  au 
comble  de  la  joie  à  la  réception  de  cette  lettre , 
dépêcha  aussitôt  en  Lithuanie ,  Barthélémy  ,  évê- 
que  d'Alet,  et  Bernard  abbé  du  Puy  ;  mais  Gédi- 
min  irrité  de  nouveau  par  les   démarches  hos- 
tiles, par  la  perfidie  de  l'ordre  de  Prusse,  chan- 
gea tout  d'un  coup  d'avis.  Il  alla  an-devant  des 
ambassadeurs  de  Jean  ,  auxquels  il  dit  dans  un 
mouvement  d'indignation  :    a  Betirez-vous,  je 
))  ne  connais,  ni  ne  veux  connaître  votre  pape. 
))  Je  professe  la  religion  de  mes  pères,  et  jusqu'au 
))  tombeau   je  lui  serai  fidèle.  »    Les  députés, 
humiliés  d'un  pareil  accueil,  baissèrent  les  yeux, 
et  furent  obligés  de  s'éloigner;  depuis  cette  épo- 
que ,  Gédimin  passa  en  Europe  pour  un  prince 
astucieux  et  trompeur.  Cependant  l'histoire  fait 
l'éloge  de  plusieurs  de  ses  actions,  ainsi  que  de 
ses  qualités.  11  mit  le  plus  grand  zèle  à  civiliser 
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son  peuple;  il  permit  aux  marcLands  des  villes 
anseatiques  d'exercer  le  commerce  en  Lithuanie, 
sans  aucune  taxe;  il  lit  avec  des  artisans,  des 
orfèvres,  des  maçons,  des  mécaniciens,  qu'il 
avait  appelés  auprès  de  lui,  un  arrangement  par 
lequel  ces  nouveaux  colons  étaient  exempts  d'im- 
positions pendant  dix  années  consécutives  ;  il 
garantissait ,  en  outre ,  leur  sûreté  personnelle  et 
l'inviolabilité  *des  propriétés  qu'ils  pourraient  se 
procurer  par  leurs  travaux.  Ces  étrangers  reçu- 
rent de  lui  le  droit  civil  de  Riga,  et  généralement 
tous  les  privilèges  possibles.  Des  églises  furent 
bâties  pour  les  chrétiens ,  à  Vilna  et  à  Psovogro- 
dek.  Mais  autant  ce  prince  aimait  les  religieux 
vertueux ,  auxquels  il  permettait  de  propager  la 
foi  de  Jésus-Christ,  autant  il  abhorrait  les  moines 
quij  sous  le  masque  de  la  dévotion,  cachaient 
un  cœur  dépravé  et  une  criminelle  cupidité.  Il 
se  piquait  de  fidélité  dans  l'accomplissement  de 
ses  promesses ,  se  proposant  aux  chrétiens  comme 
un  modèle  de  bonne  foi.  Tous  ces  détails  nous 
sont  connus  par  des  lettres  patentes  qu'il  accorda 
en  i325  aux  Allemands  de  Lubeck ,  de  Rostof, 
de  Stettin  et  d'autres  villes  (44)- 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  toute  la  province 
de  Polotsk ,  ou  la  Russie  blanche  actuelle,  dépen- 
dait alors  de  Gédimin;  mais  fidèle  à  son  système 
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de  modération ,  au  milieu  même  de  ses  brillantes 
conquêtes,  il  n'en  voulut  point  chasser  les  princes 
qu'il  avait  vaincus;  satisfait  de  leur  obéissance  , 
il  leur  laissa  leurs  apanages  héréditaires.  C'est 
ainsi  qu'en  1326,  Vassili,  prince  de  Polotsk,  et 
Féodor  Stanislavitch  de  Minsk  ,  descendans  de 
St.  Vladimir  par  Ysiaslaf,  fils  de  Rognéda , 
se  rendirent  de  Lithuanie  à  Novgorod  pour  y 
conclure  la  paix  avec  Voïn  ,  frère  de  Gédimin. 
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CHAPITRE    IX. 

Le  g  ranci  prince  Jean  Danieloi^itch  y  surnommé 
Culita. 

i52S  —  i34o. 


La  Russie  septentrionale  respire.  — Moscou  devient  capi- 
tale de  la  Russie.  — Prédiction' du  métropolitain.  — 
Amitié  du  khan  des  Mogols  pour  Jean.  —  Générosité 
des  Pskoviens.  —  Pskof  devient  un  diocèse  particulier. 
—  Evénemens  à  Novgorod.  —  Argent  des  pays  situés  au- 
delà  de  la  Karaa.  —  Politique  de  Novgorod.  —  Le  khan 

^  pardonne  à  Alexandre.  —  Jean  souverain  des  princes 
apanages.  —  Malheurs  d'Alexandre.  — Paix  avec  la  Nor- 
vège.—  Inimitié  des  Suédois. — Brigandages!  des  Li- 
thuaniens. —  Querelle  de  Jean  avec  Novgorod.  —  Ex- 
pédition contre  Smolensk.  —  Mort  de  Jean,  son  carac- 
tère. —  Origine  du  surnom  de  Calila.  —  Kremnick. — 
Foire  de  Mologa.  — Testament  du  grand  prince.  — Acte 
d'Yai'Oslaf.  —  Sort  de  Galitch. 

»328.  _/V.  peine  Jean  fut-il  monté  sur  le  trône  des 
grands  princes ,  que  la  paix  et  le  repos  commen- 
cèrent à  régner  dans  la  Russie  septentrionale. 
Les  Mogols  cessèrent    enfin  de  ravager  les  pro- 
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vinces,  de  verser  le  sang  des  Russes  sur  les  de-  ,  i''']""^ 

'  O  de  la  hus- 

bris  fumans  de  leurs  villes.  Après  tant  d'anne'es  siercsiue. 
d'épuisement  et  de  carnage,  il  fut  permis  aux 
chrétiens  de  respirer  pendant  près  d'un  demi- 
siècle.  Occupés  à  faire  la  i^ucrre  aux  peuples  de 
l'orient ,  ol)lig(;s  de  réprimer  les  troubles  inté- 
rieurs qui  agitaient  la  horde  ,  peut-être  même  , 
effrayés  des  scènes  sanglantes  de  Tver  où  Schev- 
kal  avait  péri  victime  de  l'exaspération  du  peu- 
ple, Usbeck  et  ses  successeurs,  contens  de  per- 
cevoir les  tributs  des  Russes ,  n'envoyèrent  plus , 
ainsi  que  par  le  passé,  leurs  baskaks  pour  dévas- 
ter la  grande  principauté.  A  la  vérité,  la  patrie 
gémissait  encore  de   son  avilissement  ;   comme 
autrefois,  un  seul  mot  des  khans  sufilsait  pour 
faire  tomber  dans  la  horde  les  têtes  de  nos  princes, 
mais  au  moins  le  laboureur  pouvait  tranquille- 
ment cultiver  ses  guérêts  :  le  marchand  était  li- 
bre d'aller  trafiquer  de  ville  en  ville ,  et  le  boyard 
voyait  renaître  le  luxe  dans  son  palais.  Les  Ta- 
tars  ne  foulaient  plus  les  enfans  aux  pieds  de  leurs 
chevaux  ;  les  vierges  n'avaient  plus  à  redouter  la 
perte  de  leur  innocence ,  ni  les  vieillards ,  le  sup- 
plice d'expirer  de  froid  sur  la  neige.  Si  le  repos  , 
le  calme  sont  les  premiers  biens  d'un  État,  l'hon- 
neur est  le  plus  précieux  trésor  pour  les  peuples 
dans  la  prospérité;  mais  une  nation  opprimée 
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ne  demande  que  l'allégement  de  sa  misère  ;  elle 
remercie  la  Providence  lorsqu'elle  dai^rnc  exau- 
cer ce  modeste  vœu.  Un  changement  si  heureux, 
pour  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait  alors , 
Moscou  signala  l'élévation  de  Moscou ,  qui ,  à  dater  du 
pitaiedeia  règne  dc  Jean,  devint  la  véritable  capitale  de 

Russie.  1      Ti         •         TV-  '     '  1  1 

la  iiussie.  INous  avons  vu  précédemment  que  les 
anciens  grands  princes  préféraient  le  séjour  de 
leurs  villes  héréditaires  ou  de  leur  apanage ,  à 
celui  de  Vladimir ,  où  ils  ne  paraissaient  que 
pour  célébrer  la  cérémonie  solennelle  de  leur 
avènement  au  premier  trône  de  Russie.  Dmitri 
Alexandrovitch  demeurait  àPéréïaslavleZalesskj. 
Michelli aroslavitch  à  Tver.  Guidé  par  le  même 
penchant  pour  les  lieux  où  il  avait  reçu  le  jour  , 
Jean  Danielovitch  ne  voulut  point  abandonner  sa 
capitale  où  se  trouvait  déjà  la  cathédrale  métro- 
politaine. Pierre,  qui  avait  eu  occasion  devenir 
plusieurs  fois  dans  cette  ville  ,  avait  pris  en  affec- 
tion et  son  heureuse  position  et  le  bon  prince  qui 
la  gouvernait;  il  quitta  la  célèbre  capitale  d'An- 
dré Bogolubsk  j,  où  les  grands  princes  se  faisaient 
remplacer  par  des  lieutenans ,  et  alla  établir  sa 
résidence  auprès  de  Jean.  Voici  ce  que  raconte, 
à  cette  occasion ,  le  métropolitain  C}-  prien ,  dans 
la  vie  de  Saint-Pierre,  (c  Si ,  disait  au  prince  ce 
))  prélat  animé  de  l'esprit  de  prophétie  ,  si  vous 


(lu 


DE      RUSSIE.  271 

i>  protégez  mes  vieux  ans  et  si  vous  érigez  ici  tiQ|^"''|j;" 
*)  une  église  digue  de  Notre-Dame,  vous  devien-  '"'"'"'f'jj] 
>j  drez  le  plus  illustre  de  tous  les  princes,  et  votre 
»  famille  deviendra  grande  et  célèbre  ;  mes  os 
n  resteront  dans  cette  ville;  les  métropolitains 
))  voudront  y  fixer  leur  séjour,  et  elle  terrassera 
»  tous  ses  ennemis.  ))  Jean  satisfit  au  vœu  de  ce 
vénérable  vieillard,  et  le  4  août  i526,  il  fonda, 
sur  \a  grande  place  de  3Ioscou,  la  première  église 
en  pierre  ,  sous  le  nom  de  l'Assomption  de  la 
Sainte- Vierge.  Cette  auguste  cérémonie  fut  cé- 
lébrée devant  une  foule  innombrable  de  peuple. 
Le  saint  prélat  se  construisit  de  ses  propres  mains, 
dans  les  murs  du  temple,  un  tombeau  où  il  fut 
déposé  quelques  mois  après.  L'année  suivante, 
l'évèque  de  Rostof  consacra  cette  église  sur  les 
cendres  de  Pierre  ,  et  le  nouveau  métropolitain 
Tliéognoste ,  grec  de  nation ,  établit  également 
son  séjour  à  Moscou.  Les  autres  princes  ne  vi- 
rent pas  cette  résolution  sans  un  secret  déplaisir , 
car  ils  prévoyaient  que  les  successeurs  de  Jean , 
ayant  dans  leur  résidence  le  chef  de  l'église  , 
finiraient  par  s'approprier  exclusivement  le  titre 
de  grands  princes.  La  Russie  eut  le  bonheiu'  de 
voir  leurs  craintes  se  réaliser.  Ce  fut  du  moment 
où,  arrivée  au  comble  de  l'infortune ,  elle  voyait 
ses  plus  belles   provinces  devenir  la  proie  des 
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Lithuaniens  ou  déchirées  par  les  Mogols,  que 
data  sa  régénération  politique.  C'est  dans  une 
ville,  jusqu'alors  inconnue,  que  se  consolida  le 
plan  d'une  bienfaisante  monarchie;  c'est  là  que 
l'on  vit  éclater  la  courageuse  résolution  de  briser 
le  joug  des  Mogols,  et  préparer  les  moyens  qui 
devaient  assurer  l'indépendance  et  la  grandeur 
de  l'Etat.  Novgorod  est  illustre  comme  berceau 
de  la  Russie  ;  Rief  comme  celui  de  la  religion 
chrétienne  pour  les  Russes;  mais  Moscou  sauva 
et  la  patrie  et  la  religion  :  cependant  le  temps 
de  SCS  brillants  exploits,  de  ses  nobles  tentatives 
est  encore  éloigné  ;  reprenons  le  fil  de  notre  nar- 
ration. 

La  première  démai'che  du  grand  prince  fut 

de  se  rendre  à  la  horde  avec  Constantin  Mlkhaï- 

lovitch,  frère  cadet  d'Alexandre  de  Tver,  etquel- 

Amiiie  ques  ma^istrats  noveorodiens.  Usbeck  reconnut 

du      klian   ^  r»  O 

«les    Mo-  Constantin  conmie  prince  de  Tver ,  et  témoiirna 

};ols    pour  i  '  o 

Jean.  beaucoup  d'amitié  à  Jean;  mais  au  moment  où 
il  les  congédia,  il  leur  ordonna  de  lui  présenter 
le  prince  Alexandre.  En  conséquence  de  cette 
sommation,  les  ambassadeurs  du  grand  prince , 
ceux  de  Novgorod,  l'archevêque  Moïse  et  un 
oflicier  supérieur,  nommé  Abraham  ,  se  rendent 
à  Pskof  pour  conjurer  Alexandre,  au  nom  de 
la  patrie,  de  paraître  devant  le  tribunal  du  khan 
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et  (Vapaiscr  par  là  un  courroux  qui  faisait  trem- 
l)îer  tous  les  Paisses,  u  Ainsi ,  repond  le  prince 
»  de  Pskof,  au  lieu  de  trouver  en  vous  des  pro- 
»  tccteurs  ,  je  ne  rencontre  que  des  ennemis  ? 
»  Quoi  î  des  chrétiens  prêtent  leur  secours  à  des 
»  infidèles  ;  ils  les  servent  et  abandonnent  leurs 
»  frères  ?....  Au  reste,  des  jours  qui  ne  sont([ue 
>i  vanité ,  une  vie  remplie  d'amertume,  sont  peu 
»  faits,  sans  doute,  pour  me  charmer,  et  je  suis 
»  prêt  à  me  sacrifier  à  la  tranquillité  publique.  » 
—  «  Non ,  n/'ince  ,  s'écrient  unanimement  les  "é-  Gnie'ro- 
M  néreux  Pslvoviens,  touchés  de  sa  cruelle  posi-  Pskovicns. 
»  tion  ,  restez  avec  nous,  et  Jious  vous  jurons  de 
»  mourir  plutôt  que  de  vous  livrer  à  vos  enne- 
»  niis.  »  Aussitôt  ils  ordonnent  aux  ambassa- 
deurs de  s'éloigner,  et  tous  prennent  les  armes. 
C'est  ainsi  que  quelquefois  le  peuple  s'abandonne 
à  l'impulsion  du  cœur  !  alors ,  sourd  à  la  voix 
de  l'intérêt  personnel ,  il  sait  braver  le  danger, 
et  se  laisse  toucher  par  la  gloire  d'une  action 
magnanime.  Aussi  plus  ces  événemens  sont  rares, 
plus  le  burin  de  l'histoire  doit  s'empresser  de  les 
graver  en  caractères  ineffaçables.  Les  habitans 
de  Pskofqui  partageaient  avec  ceux  de  Novgo- 
rod les  avantages  du  commerce  de  l'Allemagne, 
étaient  célèbres  à  cette  époque  par  leurs  richesses , 
par  leur  humeur  belliqueuse.  Sous  la  protection 
Tome  \V.  18 
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des  hautes  murailles  de  leur  ville  ,  ils  se  préparè- 
rent à  la  plus  vigoureuse  résistance,  et  ils  cons- 
truisirent même  à  Izborsk  une  nouvelle  forteresse 
en  pierre,  sur  lemontGerava. 
,320.  Dans  la  crainte  de  passer,  aux  yeux  du  klian  , 

pour  un  serviteur  peu  docile  à  ses  ordres,  Jean 
partit  lui-même  pour  Novgorod  avec  le  métro- 
politain et  plusieurs  princes  russes,  au  nombre 
desquels  se  trouvaient  aussi  Constantin  et  Vassili, 
frères  d'Alexandre ,  de  même  qu'Alexandre 
Vassiiivitcli,  prince  de  Souzdal.  Les  menaces 
de  Jean,  ses  préparatifs  de  guerre,  rien  ne  put 
ébranler  la  fermeté  des  Pskoviens.  Enfin,  dans 
l'espérance  qu'ils  rentreraient  en  eux-mêmes, 
le  grand  prince  s'approcha  lentement  de  leurs 
frontières,  et  trois  semaines  après,  il  disposa 
son  camp  tout  près  d'Opoka.  Réduit  alors  h  la 
nécessité  de  combattre  ou  de  céder,  il  se  servit 
d'un  moyen  jusqu'alors  inoui  dans  la  Piussie  an- 
cienne. Il  engagea  le  métropolitain  à  lancer  l'in- 
terdit sur  Alexandre  et  sur  tous  les  Pskoviens, 
dans  le  cas  où  ils  ne  voudraient  pas  se  soumettre. 
Ce  châtiment  spirituel,  joint  à  l'excommuni- 
cation, eflVaya  les  citoyens  de  Pskof;  cependant 
il  ne  put  les  forcer  à  livrer  le  malheureux  fils 
de  Michel.  Alexandre  eut  lui-même  la  grandeur 
iràuie  de  renoncer  à  leur  protection.  Dieu  me 
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présej^ve y  dit-il  en  ploiirant,  de  laisser,  à  cause 
de  moi ,  peser  l' anathénie  sur  la  léle  de  mes 
frères  et  de  mes  amis  !  Je  sors  de  votre  ville,  et 
vous  affranchis  du  serment  cjue  vous  m'avez 
prêté.  A  ces  mots  il  leur  confia  sa  jeune ,  son 
inconsolable  épouse,  et  s'eniuit  en  Litliuanie. 
La  douleur  fut  générale ,  et  proportionnée  à 
l'amour  que  l'on  portait  à  ce  Lon  prince.  Le 
possadnik  de  Pskof  ayant  déclaré  à  Jean  que 
l'exilé  avait  quitté  la  ville,  le  grand  prince,  au 
comble  de  ses  vœux,  pria  le  métropolitain  d'ab- 
soudre les  Pskoviens  et  de  leur  donner  sa  béné- 
diction. Bien  que  Jean  n'eût  été,  dans  cette  cir- 
constance, qu'un  instrument  involontaire  de  la 
colère  du  khan,  les  bons  Russes  lui  reprochaient 
de  persécuter  son  parent  pour  complaire  aux 
infidèles  ,  et  d'avoir  forcé  le  métropolitain  d'ex- 
communiej'  des  chrétiens  zélés,  dont  tout  le 
crime  était  de  s'être  montrés  généreux.  Les 
IVovgorodiens ,  auxiliaires  forcés  de  cette  expé- 
dition ,  s'empressèrent  de  retourner  dans  leurs 
foyers,  pour  mettre  à  la  raison  les  Allemands 
qui  avaient  fait  mourir  leur  ambassadeur  à 
Dorpat ,  pour  punir  les  princes  d'Oustiougue 
qui  avaient  tué  quelques  uns  de  leurs  marchands. 
Les  annalistes  ne  disent  pas  de  (juelle  manière 
le  gouvernement  de  Novgorod  tira  vengeance 
de  CCS  deux  insultes. 
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,33o  —  I^a  terreur  que  Jean  avait  répandue  dans 
'  ^'  PsKof,  n'eut  pas  les  résultats  que  l'on  en  es- 
pérait; car  Alexandre  amicalement  accueilli  par 
Gédimin ,  prince  de  Lithuanie,  sûr  de  la  pro- 
tection des  bons  Pskoviens  qu'il  chérissait,  revint 
dans  leur  ville  au  bout  de  dix-huit  mois  (45).  Ils 
le  reçurent  avec  joie  et  le  nommèrent  leur  prince, 
Pskofdo-  c'est-à-dire  qu'ils  se  séparèrent  de  Novgorod.  — 

Vient   dio-  1  *•  o 

ccsepaiii-  Après  avoir  élu  un  évéque  particulier,  ils  l'en- 
voyèrent pour  être  sacré  par  le  métropolitain  , 
qui  se  trouvait  alors  en  Volhjnie  :  Alexandre 
Milvhailovitch,  et  Gédimin  même,  engagèrent 
Théognoste  à  se  prêter  aux  vœux  des  Pskoviens  ; 
mais  le  métropolitain  fut  insensible  à  toutes  leurs 
sollicitations  :  assisté  des  évèques  de  Polotsk , 
de  Vladimir,  de  Galitch,  de  Pérémyslc  et  de 
Kholm ,  il  sacra  l'archevêque  Basile  ,  choisi  par 
les  Novgorodieiis ,  dont  Téparchie ,  d'après  les 
anciens  statuts,  devait  comprendre  aussi  la  pro- 
vince de  Pskof.  Gédimin  toléra  celte  désobéis- 
sance du  métropolitain,  qu'il  respectait  comme 
chef  du  clergé,  mais  il  essaya  de  faire  arrêter 
l'archevêque  Basile  avec  les  boyards  de  Nov- 
gorod, à  leur  retour  de  Volhynie.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  se  sauver ,  en  prenant  une 
autre  route;  cependant  ils  se  virent  obligés  de 
payer  rançon  à  Féodor,  prince  de  Rief,  qui  les 
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poursuivit  jusqu'à  Tcheniigof,  avec  un   baskak 
tatar. 

Tandis   que   par    de    frequens   voyages  à  la    ,„en!:"*^ï 
horde,  preuves  de  son  dévouement  aux  Tatars,      ^*'rodI 
Jean  rétablissait  le  calme  dans  les  provinces  de  la 
grande  principauté, ÎSovgorodétait  dansune  con- 
tinuelle agitation,  résultat  de  ses  troubles  civils,  de 
ses  guerres  contre  les  ennemis  extérieurs,  enfin  de 
ses  débats  avec  le  grand  prince.  Instruit  que  les 
Novgorodicns,  qui  exerçaient  le  commerce  aux 
contins  de  la  Sibérie  ,  recevaient  beaucoup  d'ar- 
gent des  pays  situés  au-delà  de  la  Rama,   Jean     i3j3 
prétendit  en  toucher  une  partie»  mais  le  refus 
qu'il  essuya  lui  fit  prendre  les  armes.  Il  appela   •'•■*  i"")'* 

,  iiUn's   ati 

les  princes  de  Souzdal  et  ceux  de  Rezan  ;  il  tlcj.\ficia 
occupa  Bejetsk  et  Torgek  dont  il  désola  les  en- 
virons. En  vain  les  Novgorodicns  essayèrent  de 
terminer  à  l'amiable  cette  altercation.  Jean 
refusa  d'écouter  leurs  ambassadeurs,  et  Basile 
même  ,  leur  archevêque ,  qui  était  venu  le  trou- 
ver à  Péréiaslavle,  ne  put  parvenir  à  l'apaiser. 
Novgorod  consentait  à  payer  au  grand  prince 
cinq  cents  roubles  d'argent ,  à  condition  qu'il 
restituerait  les  bourgs  et  les  villages  qu'il  avait 
illégitimement  acquis  dans  leur  province  ;  Jean 
refusa  cet  accommodement  etpartitpour  la  horde 
enflammé  de  colère. 


9.^3  HISTOIRE 

Un  si  pressant  danger  força  les  Novgorodiens 
à  faire  la  paix  avec  le  prince  Alexandre  Mi- 
kliaïlovilcli.  Sept  ans  s'étaient  écoules  depuis 
que  les  Pskoviens  n'avaient  vu  dans  leurs  murs 
l'archevêque  de  Novgorod.  Basile,  metlant  de 
cote'  tout  ressentiment  contre  leur  obstination, 
partît  enfin  au  milieu  d'eux  avec  tout  son  clergé  : 
il  donna  la  bénédiction  au  peuple ,  aux  magis- 
trats, et  baptisa  le  f\h  du  prince.  Afin  de  s'as- 
surer un  appui  encore  plus  solide,  les  Novgo- 
rodiens firent  la  paix  avec  Gédimin,  qui,  en 
même  temps,  contractait  alliance  avec  Jean  Da- 
nielovitch ,  en  mariant  sa  fille  ou  petite-fille 
Auguste ,  avec  Siméon ,  fils  du  grand  prince. 
En  i55i,  selon  un  annaliste,  Gédimin  arrêta 
l'archevêque  Basile  et  les  boyards  de  Novgorod, 
qui  se  rendaient  en*  Volhynie  ;  il  leur  arracha 
la.  promesse  solennelle  de  céder  à  perpétuité  à 
son  fils  Narimant,  la  ville  de  Ladoga  et  ses  dé- 
pendances. Cette  circonstance  est  fort  douteuse 
puisqu'elle  ne  se  ti'ouve  point  dans  des  chro- 
niques beaucoup  plus  dignes  de  foi  ;  d'ailleurs 
une  promesse  ainsi  extorquée  par  la  force ,  pou- 
vait-elle effectivement  être^  regardée  comme  un 
engagement  sacré  ?  11  est  plus  vraisemblable  de 
penser  que  Gédimin  fit  entendre  aux  Novgoro- 
diens que   le   plus  siiv  niovcn    d'avoir  sa  pro- 
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tection,  était  de  doimer   iiu  apanage  à  sou  iils 
Narimant ,  ou  bien  qu'eux-mêmes  recherchèrent  ^^^  ]s!i^c!^ 
ainsi  l'appui  de  ce  prince,  dans  la  crainte  où  ils  ""  ' 

étaient  de  voir  fondre  sur  eux,  et  les  forces  de 
Jean  et  celles  d'autres  ennemis  extérieurs.  Cette 
politique  était,  sans  doute,  peu  conforme  au 
bien  général  de  la  nation  russe  ;  mais  persuadés 
que  la  Russie  déchirée  par  les  Mogols,  opprimée 
par  la  Lithuanie  ,  succomberait  bientôt ,  les 
Novgorodiens,  guidés  par  leur  intérêt  parti- 
culier, ne  songeaient  qu'à  trouver  des  moyens 
de  préserver  de  toute  atteinte  leur  indépendance 
et  leur  bien-être,  au  milieu  même  des  ruines 
de  notre  patrie.  Quoi  qu'il  en  soit,  INarimant, 
plongé  jusqu'alors  dans  les  erreurs  du  paganisme , 
déclara  aux  Novgorodiens  qu'il  avait  embrassé 
la  religion  chrétienne,  et  qu'il  voulait  rendre 
hommage  à  Sainte-Sophie.  Le  conseil  du  peuple 
lui  dépêcha  en  conséquence  des  ambassadeurs , 
et  après  avoir  exigé  de  lui  le  serment  de  rester 
à  jamais  fidèle  h  Aovgorod,  il  lui  donna  ,  en 
patrimoine  réversible  sur  ses  lîis  et  petits-fils , 
Jjadoga,  Orekhof,  Kexholm,  toute  la  Carélie 
et  une  partie  de  Koporié.  Le  droit  héréditaire, 
accordé  h  ses  descendans,  consistait  à  rendre  la 
j  ustice ,  à  disposer  des  forces  militaires ,  et  à  entrer 
en  jouissance  de  certains  revenus  déterminés. 
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i53}.  Cependant  les  Novgorod  le  ns  firent  de  nou- 

veaux cdorts  pour  apaiser  la  colère  du  grand 
priiirc  ;  ils  y  roussirent  enfin  par  l'entremise  du 
melropolitaln  Thcognoste ,  avec  lequel  Taclif 
archevêque  Basile  eut  une  entrevue  à  Vladimir. 
Jean,  qui  était  revenu  de  la  horde,  reçut  fort  bien, 
à  Moscou ,  les  ambassadeurs  novgorodiens  ;  11 
les  écouta  avec  bienveillance  ,  et  lui-même  il 
se  rendit  à  Novgorod  ;  sa  présence  mit  un 
terme  vH  tous  les  mécontentemens.  En  témoignage 
de  sa  reconnaissance  pour  les  honneurs  qu'on 
lui  avait  prodigués,  pour  le  bon  accueil  des  ha- 
bitans,  que  personne  ne  surpassait  en  préve- 
nances,  quand  ils  \oulaient  flatter  un  prince, 

i335.  Jean  fît  venir  à  Moscou  l'archevêque  et  les  prin- 
cipaux magistrats,  afin  de  s'acquitter  envers  eux 
des  fêles  brillantes  dont  il  avait  été  l'objet. — Au 
milieu  de  ces  marques  réciproques  de  bienveil- 
lance ,  il  convint  avec  les  Novgorodiens  de  sou- 
mettre ceux  de  Pskof  et  de  chasser,  une  seconde 
fois,  de  la  Russie,  Alexandre  Mikhaïlovltch  , 
soit  qu'en  cela  il  se  conformât  au  vœu  des  Ta- 
tars ,  ou  plutôt  qu'il  suivît  l'impulsion  de  sa  haine 
personnelle  contre  ce  prince.  On  s'arrangea  de 
part  et  d'autre  pour  les  mesures  à  prendre ,  mais 
on  différa,  pour  quelques  temps  encore,^  l'exé- 
ciUlou  de  ce  projet. 
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Ainsi,  tranquilles  au  dehors,  les  Novgoro- 
diens  se  cherchèrent  des  ennemis  dans  leurs  pro- 
pres murs.  Peu  de  temps  avant  cette  époque,  le 
peuple  avait  profité  de  la  destitution  de  son  pos- 
sadnik,  pour  piller  les  maisons  et  les  villages  de 
quelques  boyards  :  pendant  cette  année  le  Vol- 
kliof  servit,  pour  ainsi  dire,  de  limites  entre 
deux  camps  ennemis.  Le  peu  d'harmonie  qui 
régnait  dans  les  actes  d'un  gouvernement  fondé 
sur  les  décrets  d'un  conseil  national,  ou  sur  les 
volontés  réunies  de  tous  les  citoyens ,  devait  né- 
cessairement donner  lieu  à  ces  fréquentes  sédi- 
tions :  voilà  le  vice  principal  de  la  liberté,  idole 
chérie  des  peuples,  malgré  les  maux  que  souvent 
elle  entraine  I  Tous  les  habitans  se  soulevèrent, 
et,  sur  les  deux  rives  du  \  olkhof,  on  vit  briller 
les  lances  et  les  épées  des  citoyens ,  armés  les 
uns  contre  les  autres  :  heureusement  ces  mena- 
çans  préparatifs  n'eurent  aucun  résultat  sanglant , 
ej;  ce  spectacle  d'horreur  fit  bientôt  place  au  ta- 
bleau le  plus  touchant  d'amour  fraternel.  Ré- 
conciliés par  le  zèle  de  quelques  prudens  mé- 
diateurs, les  citoyens  s'embrassèrent  cordiale- 
ment, sur  le  pont,  et  le  discret  annaliste ,  qui 
passe  sous  silence  le  motif  de  cette  sédition ,  nous 
dit  seulement  qu'elle  fut  une  preuve  de  la  colère 
et  de  la  miséricorde  du  ciel.  11  est  vrai  qu'elle 
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se  termina  sans  aucune  suite  funeste  ;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  éclater  de  nouveau  quelque 
temps  après.  11  est  fait  mention  ,  dans  la  chro- 
nique, d'une  autre  émeute,  pendant  laquelle  le 
133;.  peuple  maltraita  beaucoup  un  archimandrite, 
qu'il  renferma  dans  une  église  où  cet  ecclésias- 
tique fut  gardé  comme  dans  une  prison. 

La  bonne  intelligence  qui  existait  avec  le  grand 
prince  fut  encore  une  fois  violée  par  une  entre- 
prise de  celui-ci,  contre  la  province  de  la  Dvina. 
Dans  l'espérance  de  remplir  son  trésor,  dont 
il  prodiguait  les  richesses  dans  ses  fréquens 
voyages  à  la  horde,  ne  voyant  pas  les  ]\ovgo- 
rodiens  très-disposés  à  partager  avec  lui  les  avan- 
tat^es  que  leur  procurait  le  commerce  de  Sibérie, 
il  résolut  de  les  leur  enlever  à  force  ouverte. 
En  conséquence  les  troupes  de  Jean  reçurent , 
au  milieu  de  l'hiver,  l'ordre  de  s'avancer  dans 
ces  contrées  glacées  ;  épuisées  bientôt  par  les 
fatigues  d'une  route  impraticable ,  arrêtées  par 
la  vigoureuse  résistance  des  commandans  de  la 
province,  ses  troupes  n'eurent  aucun  succès  et 
furent  obligées  de  revenir,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Ces  démarches  hostiles  for- 
cèrent les  Novgorodiens  à  rechercher  l'amitié 
des  Pslvovicns,  qu'ils  tachèrent  de  gagner  par 
l'entremise  de  l'archevêque  Basile,  leur  commua 
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pasteur  spirituel.  11  eut  ordre  de  se  rendre  à 
Pskof;  mais  les  liabitaiis  qui  regardaient  les  Psov- 
gorodiens  comme  leurs  ennemis  ,  refusèrent 
toute  espèce  d'alliance  avec  eux.  Ils  reçurent 
le  prélat  avec  beaucoup  de  froideur  et  ne  lui 
domièrent  pas  même  le  péage  judiciaire,  c'est- 
à-dire,  la  dixième  partie  des  revenus  judiciaires 
de  l'Etat.  En  vain  Basile  menaça  les  magistrats, 
au  nom  de  l'église,  et  lança  l'anathème  sur  toute 
leur  ville,  à  l'exemple  de  Tliéognoste;  les  Psko- 
viens  écoutèrent  fort  paisiblement  la  sentence 
d'excommunication,  et  l'archevêque  partit  ïu- 
rieux  de  ce  qu'ils  étaient  insensibles  à  une  dé- 
marche inspirée  par  l'avarice  ou  par  la  politique , 
et  si  peu  conforme  à  l'esprit  du  cln^Lstianisme. 

Au  reste,  le  grand  prince,  qui  venait  ainsi 
d'échouer  dans  son  projet,  ne  songeait  plus  à 
troubler  la  tranquillité  de  Novgorod,  car  il  était 
lui-même  fort  tourmenté  du  changement  qui 
s'était  opéré  dans  le  sort  d'Alexandre  Mikhaï- 
lovith.  Après  un  séjour  d'environ  dix  ans  à 
Pskof ,  Alexandre  pensait  toujours  à  sa  patrie  et 
aux  moyens  d'y  aller  régner  encore  avec  sécu- 
.rité.  Hélas!  disait-il  à  ses  amis,  si  je  meurs 
dans  l'exil  y  mes  eiifaîis  resteront  sans  héritage. 
Il  était  chéri  des  Pskoviens,  mais  leur  puissance 
ne  répondait  pas  à  leur  amour  pour  lui  :  il  pré- 
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voyait  que  les  Novgorodiens  ne  renonceraient 
pas  au  pouvoir  qu'ils  avaient  anciennement  sur 
Pskof  ;  qu'ils  profiteraient  de  la  première  occa- 
sion pour  soumettre  cette  ville  rebelle,  et  que 
si  alors  ils  ne  le  chassaient  pas,  ils  le  laisseraient 
peut-être  dans  cette  ville  en  qualité  de  Iqur  lieu- 
tenant. I^a  protection  du  puissant  Gédimin  n'avait 
pu  lui  rendre  le  trône  de  Tvcr,  car  le  prince 
de  Lithuanie  évitait  la  guerre  avec  le  khan. 
Alexandre  aurait  pu  avoir  recours  au  grand 
prince,  mais,  objet  de  sa  haine  depuis  long- 
temps, il  crut  plus  facile  de  fléchir  le  terrible  Us- 
beck.  Il  lui  envoya  donc  son  jeune  fils  IMichel 
Féodor,  qui,  en  i536,  revint  heureusement 
en  Russie,  accompagné  d'un  ambassadeur  mo- 
gol.  Les  nouvelles,  dont  Féodor  était  porteur, 
étaient  de  telle  nature,  qu'elles  engagèrent 
Alexandre  a  se  rendre  en  personne  à  la  horde. 
— 11  se  fit ,  par  procuration ,  donner  la  béné- 
diction du  métropolitain  Théognoste ,  et  partit 
;avec  ses  boyards.  A  son  arrivée  il  fut  présenté 
au  khan  :  «  Grand  roi,  dit-il  à  Usbeck  d'un 
)>  air  soumis ,  mais  sans  timidité  ni  bassesse  ,  j'ai 
»  mérité  votre  colère  et  je  vous  abandonne  mon 
»  sor t .  A  gissez  d'après  l'inspiration  des  cieux,  d'a- 
»  près  celle  de  votre  propre  cœur.  A  vous  appar- 
»  tient  le  droit  de  me  pardonner  ou  de  me  punir. 


die. 


UE     RUSSIE.  ^85 

»  Dans  le  premier  cas  j'en  rendrai  grâce  à  Dieu 
»  et  à  votre  clémence;  voulez-vous  ma  tête? 
»  la  voici  !  »  Le  féroce  khan  fut  touché  de  ce  j^'j/o^'J," 
noble  abandon  :  il  jeta  sur  le  prince  un  regard  **  A'*^^"^!'"- 
favorable  et  dit  à  ses  seigneurs,  avec  un  air  de 
satisfaction,  que,  par  son  huml)le  et  prudente 
démarche,  Alexandre  avait  désarmé  sa  colère. 
Lui-même  il  le  combla  de  marques  de  sa  bien- 
veillance et  lui  rendit  la  dignité  de  prince  de 
Tver. 

Alexandre ,  ivre  de  joie  ,  revint  dans  sa  capi-  '''^*- 
taie  ,  où  il  fut  reçu  avec  un  égai  plaisir  par  ses 
frères  et  par  le  peuple.  Cruellement  dévastée  par 
les  Mogols,  en  1327,  Tver  sortait  déjà  de  ses 
cendres,  grâce  aux  efforts,  à  la  touchante  solli- 
citude de  Constantin  JMikhailovitch.  Les  hal^tans 
dispersés  s'étaient  de  nouveau  rassemblés,  et  les 
églises ,  ornées  par  leurs  soins ,  par  leur  zèle 
pour  la  religion  ,  brillaient  de  leur  ancien  éclat. 
Le  généreux  Constantin,  î'estaurateur  de  cette 
principauté  (46),  se  fît  un  devoir  d'en  remettre  le 
gouvernement  à  son  frère  aine  ,  dont  l'ardeur 
inconsidérée  avait  causé  de  si  grands  malheurs; 
il  témoigna  le  noble  désir  qu'Alexandre  employât 
la  supériorité  de  son  esprit  et  son  expérience  à 
rendre  à  leur  patrie  toute  la  splendeur ,  toute  la 
puissance  qu'elle  avait  acquises  du  temps  de  Mi- 
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chel.  Alexandre  fît  venir  à  Tver  son  épouse  et  ses 
enfans  qu'il  avait  laissés  à  Pskof,  en  faisant  assu- 
rer les  bons  citoyens  de  cette  ville  d'une  recon- 
naissance éternelle  pour  leur  inviolable  fidélité  ; 
il  jura  de  ne  plus  vivre  désormais  que  pour  le 
bonheur  de  ses  sujets;  mais  le  ciel  lui  réservait 
un  autre  sort! 

Dès  son  avènement  au  trùne ,  Jean  qui  s'était 
aperçu  que  tous  les  malheurs  de  la  Russie  venaient 
de  la  désunion  et  de  la  (ail)lesse  des  princes,  s'ap- 
pliquait à  se  rendre  maitre  absolu  des  anciens 
apanages  de  Vladimir;  il  y  réussit  en  effet,  sur- 
tout après  la  mort  d'Alexandre  Vassilivitch  de 
Souzdal.  Ce  prince  ,  petit-fils  du  fils  aîné  d'Ya- 
roslaf,  avait  des  droits  légitimes  à  la  grande 
principauté,  et  quoiqu'il  les  eût  cédés  à  Jean, 
il  conservait  encore  un  certain  pouvoir  sur  la 
ville  de  Vladimir  i^j).  Alexandre  étantmort  sans 
Jran  se  eufaus ,  cu  i555,  Jean  ôtace  pouvoir  à  Constan- 

rcnd   1  ai-      ^  * 

bitve    (ks  tin,  frère  de  ce  prince  ,  et  profitant  de  la  faveur 

princes  .... 

apanages,  dout  il  jouissait  auprès  du  khan ,  il  affecta  une 
autorité  plus  entière  sur  les  princes  apanages.  11 
maria  une  de  ses  filles  à  Vassili  prince  d'Yaros- 
laf,  une  autre  à  Constantin  de  Rostof,  et  s'éri- 
geant  en  chef  souverain  de  la  Russie  ,  il  leur  dicta 
des  lois  dans  leurs  propres  Etats.  C'est  pourquoi 
un  boyard  ou   voïévode  de   Moscou ,   nommé 
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Vassili,  demeurait  à  flosloF  comme  plénipoten- 
tiaire du  grand  prince  qui  semblait  en  être  le 
véritable  souverain.  11  chassa  de  la  ville  le  vieux 
bovard  Averky  ;  il  intervenait  dans  les  jiigemens 
et  les  procès ,  enlevait  ou  distribuait  les  biens  à 
son  gré  (48).  Le  peuple  se  plaignait  de  ce  que  la 
gloire  de  Rostof  avait  disparu;  il  voyait  avec 
chagrin  ses  princes  dépouillés  de  toute  autorité, 
forcés  de  se  soumettre  au  tyran  moscovite.  Les 
souverains  de  Rezan  furent  eux-mêmes  contraints 
d'accompagner  Jean  dans  ses  expéditions  ,  et 
ïver,  qui  gémissait*sous  ses  ruines,  qui  pleurait 
l'exil  d'Alexandre  Mildiailovitch  ,  n'osait  songer 
à  l'indépendance  ;  mais  tout  changea  de  face  au 
retour  de  ce  prince  vigilant,  actif  et  ambitieux. 
Jadis  assis  lui-même  sur  le  trùne  des  grands  prin- 
ces, aurait-il  pu  voir  d'un  œil  inditlérent  cette 
couronne  sur  la  tête  de  son  ennemi?  Réintégré 
dans  les  bonnes  grâces  d'Usbeck,  pouvait-il  ne 
pas  méditer  une  éclatante  vengeance  ?  Les  prin- 
ces apanages,  qui  obéissaient  avec  peine  au  mo- 
narque de  Moscou  ,  prirent  avec  joie  le  parti  du 
prince  de  Tver,  pour  affaiblir  la  puissance  re- 
doutable du  premier.  C'est  du  moins  ainsi  que 
se  conduisit  Vassili  d'Yaroslaf  qui ,  pour  témoi- 
gner son  mécontentement  à  son  beau-père,  fît 
alliance  avec  Alexandre.  Dans  la  crainte  de  per- 
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dre  une  priorité  flatteuse  pour  son  ambition  , 
autant  que  nécessaire  à  la  tranquillité  de  l'Etat, 
Jean  résolut  de  renverser  son  dangereux  rival. 

Plusieurs  boyards  de  Tver ,  indisposés  contre 
leur  prince ,  passèrent ,  à  cette  époque  ,  dans  la 
ville  de  Moscou  avec  leurs  familles  et  leurs  ser- 
viteurs. Une  pareille  démarche  n'était  point  re- 
gardée alors  comme  une  trahison.  Volontaire- 
ment  entré  au  service  du  grand  prince  ou  d'un 
prince  apanage,  un  boyard  était  toujours  libre 
de  les  quitter ,  sauf  à  leur  restituer  les  terres  et  les 
villagesqu'il  avait  reçus  d'eux«(49).Cet  événement 
fait  présumer  que,  long-temps  absent  desa  patrie , 
Alexandre  y  était  retourné  avec  de  nouveaux 
favoris  qui  excitèrent  l'envie  des  anciens  boyards. 
Nous  savons,  par  exemple,  qu'un  seigneur  alle- 
lemand  ,  nommé  Dol ,  et  venu  de  la  Courlande, 
lorsque  le  prince  était  encore  à  Pskof,  devint  le 
premier  olïicier  de  sa  cour ,  et  cette  faveur  seule 
pouvait  paraître  un  motif  suffisant  aux  boyards 
de  Tver,  pour  aller  chercher  du  service  auprès 
du  prince  de  Moscou ,  dont  ils  tâchèrent  certai- 
nement d'éveiller  les  craintes  à  l'égard  des  secrè- 
tes intentions  d'Alexandre  Mikhaïlovitch. 

Jean  ne  voulut  pas  avoir  recours  aux  armes; 
il  avait  un  moyen  plus  sur  de  perdre  le  prince 
de  Tver;  il  envoya  d'abord  son  jeune  liis  André 
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à  Novgorod  pour  terminer  tous  ses  débats  avec 
cette  républl(|ue  ;  ensuite  il  se  hâta  de  se  rendre 
lui-même  à  la  horde  avec  ses  deux  (ils  aînés ,  iSJ^. 
Jean  et  Siméon  ,  qu'il  présenta  au  lier  Usbcck  , 
comme  les  plus  fidèles  et  les  plus  zélés  serviteurs 
de  la  iamille  du  ilian.  Il  sut  enfin  ,  par  d'adroites 
flatteries ,  par  des  présens  répandus  avec  profu- 
sion ,  gai^ner  la  confiance  du  khan ,  au  point 
qu'il  lui  lut  dès  lors  possible  d'atteindre  son  but 
principal  ,  celui  de  noircir  le  prince  de  Tver. 
Jean  le  peignitaux  yeux  d'Usbcck  comme  l'irré- 
conciliable ennemi  des  IMogols  ;  comme  un  prince 
toujours  prêt  à  armer  toute  la  Russie  contre  eux  , 
à  surprendre  la  clémence  imprudente  d'Usbeck 
par  de  nouvelles  démarches  hostiles.  Efîrayé  du 
péril  dont  il  se  voyait  menacé,  le  khan  envoya 
sur-le-champ  à  Alexandre  et  à  plusieurs  auti'es 
princes  apanages ,  l'ordre  de  venir  le  trouver  à 
la  horde  ,  promettant  à  chacun  d'eux ,  mais  sur- 
tout au  premier  _,  de  le  combler  des  marques  de 
sa  bienveillance.  Afin  d'éloigner  toute  espèce  de 
soupçon,  Jean  revint  immédiatement  à  Moscou, 
pour  y  attendre  les  suites  de  ses  accusations. 

Malgré  toutes  les  assurances  de  l'ambassadeur  infoi  tnn- 
du  khan  sur  les  bonnes  dispositions  d'Usbeck  à  son     '  '  dr"! 
égard  ,  Alexandre^  qui  avait  lieu  de  redouter  les 
perfides  insinuations  de  Jean  dans  la  horde ,  crut 
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devoir  se  faire  précéder  par  son  fils  Féodor ,  afin 
de  pénétrer  les  véritables  intentions  du  khan  ; 
une  seconde  sommation  d'Usbeck  força  le  prince 
de  Tver  d'obéir.  A  cette  nouvelle  ,  sa  mère  ,  ses 
frères  ,  les  seigneurs  et  les  citoyens ,  tous  furent 
saisis  d'efl'roi ,  car  ils  se  rappelaient  le  sort  de  Mi- 
chel et  de  Dmitri.  La  nature  même  semblait  aver- 
tir le  malheureux  prince  de  l'affreuse  catastrophe 
qui  l'attendait.  Au  moment  où  il  s'embarqua,  il 
s'éleva  un  vent  contraire  si  violent,  que  les  ra- 
meurs pouvaient  à  peine  vaincre  l'impétuosité 
des  vagues  qui  reportaient  toujours  la  barque 
sur  le  rivage.  Cette  circonstance  fut  regardée , 
par  le  peuple ,  comme  un  funeste  présage.  Vasslli 
Mikhadovilch  reconduisit  son  frère  à  quelques 
verstes  de  la  ville.  Constantin  était  alors  retenu 
au  lit  par  une  cruelle  maladie ,  et  ce  qui  excita 
les  plus  vifs  regrets  d'Alexandre  ,  fut  de  ne  pou- 
voir être  témoin  du  rétablissement  de  ce  frère 
chéri.  Le  prince  de  Tver  fut  accompagné  dans 
son  voyage,  par  Roman  Mikhaïlovitch  de  Belo- 
zersk,  et  par  son  cousin  Vassili  Davidovitch  d'Ya- 
roslavle.  Le  grand  prince  qui  détestait  le  dernier, 
qui  était  persuadé  qu'il  prendrait  chaudement  le 
parti  d'Alexandre  devant  le  khan  ,  envoya  secrè- 
tement cinq  cents  soldats  pour  se  saisir  de  sa 
personne  ;  mais  Vassili  les  repoussa,  et  se  rendit 
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à  la  horde,  dans  riulcntiop  l'accuser  Jean,  son 
beau-pcre,  devant  Usbeck. 

Le  jeun(i  Féodor  Alexandrovitch  vint  à  la  ren- 
contre de  son  père  dans  le  camp  des  Tatars ,  et 
les  yeux  baignes  de  larmes,  il  lui  annonça  la  fu- 
reur du  khan.  Que  la  volonlé  de  Dieu  soit  faite  y 
s'écria  Alexandre.  En  même  temps  il  alla  offrir 
de  riches  présens  à  Usbeck  et  h  toute  sa  cour  qui 
l'accueillirent  dans  le  plus  morne  silence.  Alexan- 
dre passa  un  mois  entier  en  prières  et  dans  la  plus 
cruelle  incertitude.  Quelques  seigneurs  tatars,  la 
reine  elle-même  tâchaient  d'obtenir  la  grâce  du 
prince,  lorsque  l'arrivée  des  fils  de  Jean  à  la 
horde,  décida  l'afaire.  Gagné  par  eux  ou  par 
les  affidés  de  leur  père,  Usbeck  arrêta,  sans  plus 
de  discussions,  que  l'ingrat,  le  séditieux  prince 
de  Tver  méritait  la  mort.  Cependant  Alexandre 
conservait  encore  quelques  espérances;  comme 
il  attendait  des  nouvelles  de  la  reine  ,  il  monta 
à  cheval  pour  aller  solliciter  ses  protecteurs; 
mais  à  la  nouvelle  que  sa  perte  était  inévitable 
il  retourne  dans  sa  tente ,  reçoit  les  sacremens 
avec  son  fils ,  embrasse  tendrement  ses  fidèles 
serviteurs,  et  marche  avec  fermeté  à  la  rencontre 
des  assassins  qui  lui  tranchent  la  tête,  ainsi  qu'au 
jeune  Féodor,  et  coupent  ensuite  par  morceaux 
leurs  corps  inanimés.   Les  restes  mutilés  de  ces 
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tobre"'^^'^'  nialhciireux  princes  furent  transportes  en  Rus- 
sie, reçus  à  Vladimir  parle  métropolitain  Théo- 
gnoste  etenterrésdans  l'église  cathédrale  de  Tver, 
à  côté  de  Michel  et  de  Dmitri,  tous  les  quatre  vic- 
times delà  tyrannie  d'Usbeck ,  victimes  plenrées 
par  les  contemporains  et  vengées  par  la  postérité. 
Aucun  des  souverains  tatars  ne  fit  périr  autant 
de  princes  russes  que  celui-ci.  En  i55o,  il  con- 
damna également  à  mort  Féodor  Mikhaïlovitch 
de  Starodoub ,  dans  l'idée  que  ces  terribles  efï'ets 
de  la  colère  des  khans  consolideraient  à  jamais 
la  puissance  des  Mogols  sur  la  Russie.  Cependant 
le  contraire  aiTiva  ;   car  ce  ne  fut  pas  le  khan  , 
mais  bien  le  grand  prince  qui  profita  de  la  mort 
d'Alexandre ,   pour  s'approprier  le  pouvoir  su- 
prême siu^  la  principauté  de  ïver.  Constantin  et 
Vassili  Mikhaïlovitch  n'osèrent  pas    désobéir  à 
Jean  ;  en  témoignage  de  leur  soumission  à  ses 
volontés ,  ils  furent  obligés  d'envoyer  à  Moscou 
un  objet  qui  alors  était  d'une  grande  importance, 
c'est-à-dire  _,  la  cloche  de  l'église  cathédrale  , 
dont  la  grosseur  prodigieuse  était  un  sujet  de 
vanité  pour  les  Tvériens.  Usbeck  ignorait  que  la 
faiblesse  de  notre  patrie  venait  du  morcellement 
de  ses  forces;  il  était  loin  de  se  douter  que  favo- 
riser la  puissance  du  prince  de  Moscou  ,  c'était 
préparer  l'indépendance  de  la  Russie  et  la  chute 
de  l'empire  de  Kaptchak. 
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Les  Novgorodiens  qui  avaient  repoussé  Alexan- 
dre dans  son  malheur,  et  contribué  à  son  exil, 
le  regrettèrent  lorsqu'il  eut  cessé  de  vivre,  car 
ils  prévoyaient  que  Jean  ,  débarrassé  de  ce  dan- 
gereux rival ,  respecterait  beaucoup  moins  leur 
liberté.  Us  tachèrent  en  conséquence  de  se  pré- 
cautionner contre  les  ennemis  extérieurs.  La  paix 
conclue  avec  les  Suédois  duraenviron  quinze  ans. 
Magnus ,  qui  alors  régnait  en  Norvège,  voulut 
que  les  avantages  de  celle  paix  s'étendissent  aussi 
sur  son  royaume,  souvent  inquiété  par  les  PSov- 
gorodiens  ,  maîtres  de  la  Laponie  orientale.  — - 
C'est  ainsi  que  d'après  les  annales  norvégiennes, 
ils  ravagèrent ,  en  1 5 16  et  en  1 52  5  ,  les  frontières 
de  la  province  de  Drontheim ,  et  que  le  pape 
Jean  XXII  céda  à  Magnus  une  partie  des  reve- 
nus ecclésiastiques ,  afin  de  lui  faciliter  l'exécu- 
tion de  mesures  plus  eflicaces  pour  défendre  ses 
limites  septentrionales ,  contre  les  attaques  des 
Russes  (5()).  En  1026,  un  seigneur  norvégien, 
nommé  Gaquin,  se  rendit  à  jNovgorod,  et  le  5 
juin  ily  signa  un  traité  de  paix  particulier,  dans  Paixav«<- 
lequel  les  Russes  et  les  Norvégiens  s'engagent  gc, 

mutueilemcnt  à  s'abstenir,  pendant  dix  ans  ,  de 
toutes  incursions  dans  leurs  provinces  récipro- 
ques ;  de  rétablir  les  anciennes  limites  entre  les- 
dites  provinces  ;  d'oublier  les  vieilles  injures  et 
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de  protéger  en  général  tous  ceux  qui  exerceront 
^Taiveii-  le  commercc  (5i).  En  1 537 ,  les  Suédois  violèrent 
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Suédois,  cette  paix.  Ils  accordèrent  clans  Vibonrg  un  asile 
à  des  Caréliens  séditieux,  tributaires  des  Russes. 
Ils  prêtèrent  secours  à  ces  rebelles  pour  faire 
périr  les  marchands  de  I^adoga ,  de  Novgorod  , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens  de  la  re- 
ligion grecque  qui  se  trouvaient  en  Carélie.  Ils 
ravagèrent  les  bords  de  l'Onega,  incendièrent  le 
faubourg  de  Ladoga ,  et  voulurent  même  s'em- 
parer de  Koporié.  Ce  fut  dans  ce  pressant  dan- 
ger que  les  Novgorodiens  eurent  lieu  de  recon- 
naître la  mauvaise  volonté  de  INarimant  à  leur 
égard,  ainsi  que  l'inutilité  des  honneurs  qu'ils 
lui  avaient  accordés.  Avant  cette  époque ,  c'est- 
à-dire  ,  en  1 555 ,  malgré  le  droit  de  la  souverai- 
neté, attaché  à  leur  province  ,  malgré  les  liens  de 
parenté  qui  unissaient  Gédimin  avec  le  grand 
Brigan-  pi'incc  ,  dcs  baudcs  de  brigands  lithuaniens  vin- 

L^fhua-"  ^'^"*  porter  la  désolation  dans  les  environs  de 
TorjeK;  cette  attaque  força  Jean  à  ordonner  à  ses 
voiévodes  d'aller  brûler  en  Lithuanie  les  villes  de 
Riasna  et  d'Osetchen  qui  avaient  jadis  appartenu 
à  la  principauté  de  Polotsk.  Ces  hostilités  se  ter- 
minèrent bientôt,  à  la  vériié,  mais  elles  prouvè- 
rent aux  Russe'  lOule  la  fausseté  de  l'amitié  de 
Gédimiu.  Ils  en  furent  bien  plus  convaincus  en- 
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core  loi'sque  les  Nov«^orodlens  ,  alarmes  par  une 
attaque  inopinée  des  Suédois ,  envoyèrent  prier 
Narimant,  alors  en  Lilhuanie  ,  de  venir  se  met- 
tre à  la  tète  de  leur  armée.  Il  refusa  de  marcher 
avec  eux  ,  et  fît  même  sortir  son  fils  Alexandre, 
d'Orekhof,  où  il  ne  laissa  que  son  lieutenant. 
Heureusement  les  forces  des  Suédois  n'égalaient 
point  leur  audace.  Ils  rejetèrent  d'abord  avec 
fierté,  toutes  les  propositions  de  paix  de  Féodor, 
possadnik  de  Novgorod  ;  mais  bientôt  ils  furent 
contraints  d'évacuer  Koporié,  et  ne  purent  dé- 
fendre même  les  environs  de  Vibour»  où  les 

o 

Russes  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Le  comman- 
dant  de  la  forteresse  se  hâta  de  faire  savoir  aux 
INovgorodieiis  que  son  prédécesseur  avait  com- 
mencé cette  guerre  de  sa  propre  autorité ,  et  que 
le  roi  désirait  effectivement  la  paix.  On  fît  alors 
un  traité  en  tout  conforme  à  celui  d'Orekhof, 
et  quelques  mois  après  on  s'engagea  par  serment 
à  en  obscner  les  conditions.  Ce  traité  fut  conclu 
dans  la  ville  de  Lound  ,  où  les  ambassadeurs 
russes  rencontrèrent  IMagnus.  Ceux-ci  exigèrent 
que  les  Suédois  leur  livrassent  les  déserteurs  ca- 
réliens  ;  Magnus  refusa  d'y  consentir,  alléguant 
que  ces  hommes  avaient  déjà  embrasse  la  reli- 
gion latine ,  que  d'ailleurs  ils  étaient  en  fort 
petit  nombre.  «  Puisque  les  Caréliens,  dit  le  roi, 
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»  sont  la  cause  ordinaire  de  nos  débats ,  prenons 
»  à  l'avenir  les  mesures  les  plus  sévères  pour 
))  prévenir  de  nouveaux  malheurs.  Fait(;s  périr 
»  sans  pitié  nos  déserteurs;  nous  nous  enj^a- 
»  geons,  de  notre  coté,  à  punir  les  vôtres  de 
))  mort,  afin  que  leurs  perfides  calomnies  ne 
»  soient  plus  un  obstacle  à  la  bonne  intelligence 
»   qui  doit  régner  entre  nous,  n 

Tranquilles  du  côté  des  Suédois,  les  Novgoro- 
diens  envoyèrent  à  Jean  le  tribut  ordinaire  des- 
tiné au  khan ,  mais  le  grand  prince ,  mécontent 
d'eux  ,  exigea  une  somme  deux  fois  plus  forte ^ 
sous  le  prétexte  que  telle  était  la  volonté  d'Us- 
beck  ;  les  Novgorodiens  citèrent  alors  tous  les 
traités ,  tous  les  actes ,  toutes  les  institutions 
d'Yaroslaf  qui  exemptaient  leur  république  de 
tout  impôt  extraordinaire  au  profit  des  princes. 
((  Ce  qui  n'exista  jamais  depuis  le  commencc- 
»  ment  du  monde  ,  répondirent-ils  aux  andjas- 
»  sadeurs  moscovites  ,  ne  saurait  jamais  avoir 
>i  lieu  ;  en  baisant  la  sainte  croix ,  votre  prince 
»  a  juré  de  ne  violer  jamais  nos  lois  constitu- 
))   tionnelles  ;  c'est  à  lui  de  tenir  son  serment  !  » 

Le  grand  prince ,  qui  attendait  des  nouvelles 
de  la  horde,  laissa  passer  quelque  temps,  mais 
à  peine  Usbeck  eut-il  congédié  ses  fils  ,  comblés 
d'honneurs    ainsi  que  tous  les    autres  princes, 
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avecrinjonctionlaplus  formelle  d'obéir  au  prince 
de  Moscou  ,  que  Jean  fît  éclater  sa  colère  contre 
Novgorod ,  et  qu'il  ordonna  à  ses  lieutenans  de 
sortir  de  cette  ville.  Comme  André  Bogolubsky , 
il  croyait  qu'il  était  temps  d'humilier  la  fierté  de 
ce  peuple  orgueilleux,  de  terminer  enfin  la  lutte 
qui  durait  depuis  si  long-temps  entre  l'indépen- 
dance de  cette  république  et  l'autorité  des  grands 
princes;  mais,  Ibrt  heureusement  pour  les  Nov- 
gorodiens,  Jean  fut  obligé  de  tourner  toutes  ses 
forces  d'un  autre  coté. 

Si  nos  chroniques  ne  font  aucune  mention  du 
Toyage  des  princes  de  SmolensX  à  la  horde  ,  non 
plus  que  des  tributs  qu'ils  ont  pu  lui  payer,  la 
véritable  cause  de  leur  silence  à  cet  égard  est 
que  nos  anciens  annalistes,  domiciliés  dans  d'au- 
tres provinces,  ne  parlent  que  fort  rarement 
de  Smolensk  et  de  son  histoire.  Cependant  se 
peut-il  qu'une  si  faible  principauté  soit  parve- 
nue à  se  soustraire  seule  au  joug  qui  pesait  sur  la 
Kussie  entière  ,  tandis  que  Novgorod  ,  plus  éloi- 
gnée encore,  était  tributaire  du  roi  de  Kapt- 
chak  ?  Smolensk  était  alors  gouvernée  par  Jean 
Alexandrovitch,  petit-fils  de  Gleb ,  contre  lequel 
Dmitri,  prince  de  Briansk  ,  fit,  en  i554,  une 
guerre  dans  laquelle  il  fut  inutilement  secouru 
par  les  Tatars.  Les  deux  princes,  après  avoir 
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fait  verser  des  torrens  (le  sang,  furent  obliges 
de  conclure  la  paix.  —  Il  est  vraisemblable  que 
le  khan  n'eut  aucune  part  dans  l'entreprise  de 
Dmitri  contre  Sniolenslv ,  et  que  ce  prince  ne 
fut  aide  que  par  des  volontaires  tatars,  qui  le 
servaient  comme  mercenaires.  Cette  suerre  fut 
avantageuse  pour  Jean  Alexandrovitch,  en  ce 
qu'il  fît  l'heureuse  expérience  de  son  courage  , 
et  que,  par  une  alliance  avec  Gédimin,  il  voulut 
se  rendre  tout-à-fait  indépendant.  Qsbeck  le  dé- 
clara rebelle  ,  et  envoya  en  Russie  un  général 
mogol ,  nommé  Tovloubi ,  avec  ordre  à  tous  nos 
princes  de  marcher  contre  Smolensk.  Rorotopol , 
prince  de  Rezan,  s'avança  d'un  coté,  tandis  qu'une 
forte  armée  moscovite  pénétra  de  l'autre  dans  la 
province  ennemie.  On  voyait  sous  les  étendards 
de  Moscou  ,  Constantin  de  Souzdal ,  Constantin 
de  Rostof  et  plusieurs  autres  princes.  Jean,  n'étant 
pas  d'un  naturel  belliqueux  ,  resta  dans  la  capi- 
tale ,  et  confia  le  commandement  de  Tarmée  à 
deux  de  ses  voïévodes.  Tout  semblait  annoncer 
queles  troupes  coalisées  desMogols  et  des  princes 
russes,  allaient  anéantir  d'un  seul  coup  la  puissance 
de  Smolensk, mais  elles  étaient  à  pcinearrivées  près 
de  cette  ville  ,  que  satisfailcs  d'avoir  jeté  les  yeux 
sur  ses  murailles ,  elles  s'éloignèrent  sans  avoir 
rien  entrepris.  11  est  présumable  que  les  Russes 
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étaient  fort  peu  disposes  à  combattre  contre  leurs 
frères  ;  qu'ensuite  le  ge'néral  d'Usbeck  gagné 
par  les  présens  des  habitans  de  Smolensk  ,  prit 
sur  lui  d'apaiser  la  colère  du  khan. 

C'est  ici   le  terme  du  règne   mémorable   de     "i  mm  s. 
Jean  Danielovilcli.    Arrête  ,  par    une   maladie  J.nn.  Sc> 

11,.-,  .  (jualitts. 

grave ,  dans  l'exécution  de  ses  importans  pro- 
jets, il  dépouilla  ses  vêtemens  de  prince  pour 
levètir  l'habit  monastique  ;  il  termina  ses  jours 
dans  la  force  de  Tàge,  après  avoir  montré  à 
ses  successeurs  la  route  qui  devait  mener  à 
l'unité  monarchique  et  à  la  véritable  grandeur. 
Cependant  tout  en  rendant  de  justes  actions  de 
grâces  à  Jean  ,  pour  ce  bienfait  politique ,  pour- 
rions-nous, parce  qu'elle  consolida  son  autorité 
de  grand  prince ,  lui  pardonner  la  mort  d'A- 
lexandre de  Tver  ?  Les  lois  de  la  morale  et  de 
la  vertu  sont  les  plus  saintes  de  toutes  les  lois , 
elles  doivent  servir  de  base  à  la  véritable  poli- 
tique :  le  tribunal  de  l'histoire,  unique  pour  les 
rois  ,  après  celui  de  Dieu,  ne  saurait  excuser  un 
forfait,  eùt-il  même  le  plus  heureux  résultat, 
parce  que  l'action  dépend  de  l'homme ,  tandis 
que  les  suites  de  cette  action  dépendent  uni- 
quement de  la  providence.  Malgré  l'artifice 
odieux  dont  Jean  s'était  servi  pour  faire  périr 
son  dangereux  adversaire,  les   Moscovites  fe- 
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«aient  reloue  tie  sn  honte  ;  ils  arrosèrent  sa  tombe 
des  larmes  les  plus  sincères ,  et  lui  donnèrent 
inianiincment  le  nom  de  père  et  de  restaurateur 
de  la  Russie  ;  car,  soigneux  de  ne  pas  vereer  inu- 
tilement le  sang  de  ses  sujets  dans  les  combats  ,  il 
délivra  la  grande  principauté  des  brigands  qui  l'in- 
festaient au  dehors  et  au  dedans. Il  rétablitla  sûreté 
des  personnes  et  des  propriétés,  en  infligeant  les 
chàtimens  les  plus  rigoureux  aux  voleurs.  En  gé- 
néral ,  il  se  rendit  célèbre  par  son  amour  pour  la 
justice.  Les  haljitans  des  autres  Etats  russes, 
hors  de  sa  dépendance ,  en  proie  à  la  licence 
des  citoyens  ou  à  la  tyrannie  de  princes  pusil- 
lanimes, enviaient  Tordre  et  la  tranquillité  qui 
régnaient  dans  les  Etats  de  Jean.  Ainsi  le  prince 
Vassili,  descendant  de  Michel  de  Tchernigof , 
fît  périr  son  oncle  André  Mstislavitch  :  ainsi  Ko- 
rotopol  de  Rezan,  lors  de  son  retour  de  la  horde 
avant  l'expédition  contre  Smolcnsk,  se  saisit  en 
chemin  de  la  personne  d'Alexandre  de  Pronslv, 
son  parent,  qui  allait  porter  son  tribut  au  khan  ; 
il  le  pilla  et  le  mit  à  mort  dans  la  ville  actuelle 
de  Rezan  :  ainsi,  en  i54o,  à  la  suite  d'un  conseil 
tumultueux,  malgré  toutes  les  représentations 
du  métropolitain  Théognoste,  qui  se  trouvait 
alors  dans  leur  ville,  les  habitans  de  Briansk 
massacrèrent  le  prince  Gleb  Sviatoslavitch ,  le 
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jour  même  de  S.  Nicolas,  une  des  plus, gi'îliides 
l'êtes  de  la  Russie  (52). 

Parmi  les  vertus  qui  méritèrent  à  Jean  l'af-    r*''"'"n'"5i 

>■  )1     tut    MII- 

fection  générale  ,  il  faut  citer  son  ardente  piété,  '^'luà* 
son  zèle  infatigable  à  bàtlr  des  églises,  et  la  plus 
touchante  charité  envers  lesindigens.  Un  kalila, 
ou  sac  plein  d'argent,  qu'il  portait  toujours  pour 
ses  aumônes  aux  pauvres,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  K alita.  Outre  la  cathédrale  de  l'As- 
somption, il  bâtit  aussi  l'église  de  Saint-Michel 
arcliange  où  fut  déposé  son  cercueil ,  et  qui , 
depuis,  servit  de  lieu  de  sépulture  à  tous  les 
princes  de  Moscou;  celle  de  Saint- Jean  Calimaque 
sur  la  place  du  Kremlin ,  enfin  celle  de  la  Trans- 
figuration ,  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui 
subsistent  jusqu'à  présent,  et  où  il  y  avait  alors 
un  monastère.  Jean,  qui  rapprocha  ce  couvent 
de  son  palais,  montra  toujours  une  grande  pré- 
dilection pour  ce  lieu  de  retraite ,  auquel  il 
ûffecta  de  très-riches  revenus  ;  c'est  là  qu'il  pour- 
vovait  à  la  nourriture  et  à  l'habillement  des 
pauvres  :  il  y  prit  l'habit  religieux  avant  sa  mort. 
Ce  prince  qui  se  plaisait  à  orner  sa  capitale  de 
magniOques  églises,  la  fit  entourer,  en  loSg, 
de  murs  de  chêne,  et  reconstruisit  le  Rremnik  Kremlin. 
ou  le  Kremlin.  Cet  édifice,  détruit  sous  son  règne 
par  un  violent  incendie ,  formait  alors  une  for- 
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tificatiCMi  intérieure.  Jean  vit  deux  fois  sa  ca-- 
pitale  en  flammes,  et  cette  ville  éprouva,  en 
outre,  divers  malheurs.  Elle  eut  à  souffrir  d'une 
famine  et  d'une  affreuse  inondation  ,  causée 
par  des  pluies  extraordinaires  ;  mais  les  recon- 
naissans  moscovites,  comblés  des  bienfaits  que 
leur  procurait  le  gouvernement  sage  et  paternel 
de  Kalita,  n'osaient  pas  se  plaindre  de  ces  dé- 
sastres accidentels  :  tous  s'empressaient  de  cé- 
lébrer le   temps  fortuné  où   ils  vivaient. 

Le  règne  paisible  de  Jean  fournit  à  la  Russie 
septentrionale  les  moyens  de  s'enrichir.  Alliée 
des  villes  anséatiques,  Novgorod  envoyait  à 
Moscou  et  dans  les  provinces  circonvoisines  les 
industrieux  produits  des  fabriques  de  l'Allema- 
gne. L'orient,  la  Grèce,  l'Italie,  nous  faisaient 
parvenir  leurs  marchandises  par  CafTa  et  la  ville 
actuelle  d'Azof.  Les  négocians  étrangers  ne  crai- 
gnaient plus  de  rencontrer  des  bandes  de  bri- 
gands tatai's  dans  les  environs  de  Vladimir  ou 
d'Yaroslavle.  Les  lettres  patentes  données  par 
Usbeck  au  grand  prince,  servaient  de  sauve-garde 
aux  étranijers  et  aux  habitans.  De  nouveaux  mo- 
des  d'échange ,  de  nouvelles  foires  furent  insti- 
tuées en  Russie.  Les  marchands  allemands, 
grecs  ,  italiens  ,  persans  ,  se  rassemblaient  à  des 
époques  fixes  dans  la  principauté  d'Yaroslavle  , 
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près  de  l'emboucliure  de  la  Mologa  ,  où  existait 
autre  fois  Kholopigorodok ,  c'est-à-dire  le  bourg  MoIo"»' 
des  Serfs ,  et  d'après  ce  qu'assure  un  écrivain  du 
dix-septième  siècle  (55),  le  trésor  du  prince  se  gros- 
sissait considérablement ,  pendant  les  mois  d'été, 
du  profit  des  douanes.  Le  Volga  était  couvert 
d'une  innombrable  quantité  de  barques  :  des 
milliers  de  tentes  s'élevaient  sur  la  belle  et  vaste 
prairie  de  Mologa,  et  soixante -dix  cabarets  étaient 
organisés  pour  l'amusement  du  peuple.  Cette  foire 
passa  pour  la  première  de  toute  la  Russie  jus- 
qu'au seizième  siècle. 

La  liaute  renommée  dont  ionissait  Ralita ,  Lemmu- 
attira  des  hommes  illustres  à  sa  cour.  Tchet, 
mourza  tatar,  qui  reçut  au  saint  baptême  le 
nom  de  Zacharle  ,  aieul  du  tzar  Boris  Godou- 
nof,  quitta  la  horde  pour  venir  trouver  îvalita, 
à  Moscou.  Le  seigneur  Rodion  Nestorovitch  de 
Kief,  ancêtre  des  Kvaschines  ,  appelé  du  temps 
de  Michel  de  Tver  à  Moscou,  y  amena  avec  lui 
dix-sept  cents  pages  ou  enfans  de  boyards  (54). 
D'après  une  de  nos  chroniques ,  Rodion  élevé 
par  le  prince  de  Moscou  au  r^ng  de  boyard  , 
excita  l'envie  de  tous  les  autres  seigneurs.  Hya- 
cinthe ,  l'un  d'entre  eux,  plutôt  que  de  recon- 
naître sa  supériorité ,  s'enfuit  chez  Michel  de 
Tver,  avec  ses  fils.  Dans  une  victoire  rempor- 
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léc  en  1 5o4  ?  près  de  Pércïaslavle ,  sur  les  Tve- 
riens ,  Rodion  sauva  la  vie  à  Jean  Danieloviteh; 
ce  fidèle  sei'viteur  coupa  la  tèfce  à  Hjaclutlie  et 
l'apporta  au  prince  au  bout  d'une  pique.  Pour 
le  récompenser  ,  Jean  lui  donna  une  moitié  du 
Volok;  Rodion  prit  l'autre  moitié  sur  les  Nov- 
gorodiens ,  dont  il  chassa  leurs  lieutenans. 

Ces  détails  sont  aussi  mentionnés  dans  la  re- 
quête présentée  par  les  Kvaschines  au  tzar  Jean 
Vassiiievitcli ,  contre  les  Boutourlines  ,  dcscen- 
dans  du  boyard  Hyacinthe  ,  lors  aes  malheureux 
débats  des  boyards  sur  la  préséance  ou  la  priorité 
d'origine. 

C'est,  je  crois_,  à  l'époque  où  notre  patrie  gémis- 
sait sous  le  joug  des  Tatars,  qu'il  faut  rapporter 
l'origine  de  ce  proverbe  russe  :  j^rès  du  roi ,  près 
de  la  mort.  Les  princes  se  rendaient  à  la  horde 
comme  s'ils  allaient  comparaître  au  jugement 
dernier.  Bienheureux  celui  qui  en  revenait,  si- 
non avec  les  marques  de  faveur  de  la  part  du 
khan ,  du  moins  sain  et  sauf.  Cela  est  si  vrai , 
qu'au  commencement  de  son  règne  ,  Jean  Da- 
nielovitch  ,  en  partant  pour  la  horde,  fit  son 
testament,  dans  lequel  il  distribua  son  héritage 
entre  ses  trois  fds  et  son  épouse  Hélène ,  qui 
mourut  religieuse,  en  i552  (55).  Cet  acte  ,  le 
plus  ancien  de  nos  actes  testamentaires  connus  ^ 


DE     RUSSIE.  5o5 


Jean . 


est  fort  curieux  ,  en  ce  qu'il  contient  le  dénom- 
brement des  villes  qui  dépendaient  de  la  princi- 
pauté de  Moscou  ,  de  même  qu'il  fixe  l'étendue 
des  domaines  des  grands  princes.  Après  la  for- 
mule ordinaire ,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit ,  voici  comme  Jean  s'exprime  : 
«  Ignorant  le  sort  qui  m'attend  à  la  horde  où  njc^f""' 
))  je  vais  me  rendre  ,  j'ai  laissé  ce  testament  que 
»  j'ai  écrit  de  ma  propre  volonté  et  dans  un  état 
»  complet  de  santé  de  corps  et  d'Ame.  Dans  le 
»  cas  où  je  viendrais  à  mourir,  je  lègue  la  ville 
))  de  Moscou  à  mes  fils  :  je  donne  à  Siméon  , 
»  Mojaïsk  et  Kolomna,  avec  les  bourgs  y  atte- 
»  nant  ;  à  Jean,  Zvénigorod  et  Roussa  ;  à  André, 
;)  Lapostna  ,  Supoukbbf  etPérémysle;  àlaprin- 
»  cesse  mon  épouse  ,  tous  les  villages  qui  lui  ont 
»  appartenu  de  mon  vivant  (  suit  la  liste  de  ces 
)y  villages  )  ,  ainsi  que  les  revenus  des  domaines 
»  de  la  capitale.  Quant  aux  taxes  que  l'on  y  per- 
»  coit  sur  les  marchandises ,  elles  feront  partie 
»  des  revenus  de  nos  fils.  Dans  le  cas  où  les 
»  Tatars  enlèveraient  quelque  domaine  à  l'un 
»  d'entre  vous ,  alors ,  mes  chers  enfans ,  il  faudra 
»  procéder  à  un  nouveau  partage,  afin  que  vos 
»  portions  restent  toujours  égales.  I^es  habitans 
))  soumis  à  la  capitation  ,  c'est-à-dire,  les  pro- 
»  priétaires  li])res  doivent  être  sous  votre  com- 
To:me   IV.  20 
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»  niiine  administration  ;  vous  ne  devez  vous  par- 
»  tagcr  que  les  serfs  achetés  par  moi.  J'ai  donné 
»  de  mon  vivant  à  mon  fils  Simcon ,  quatre  cliaî- 
»  nés,  trois  ceintures,  deux  coupes,  un  plat 
))  orné  de  perles  ,  et  deux  tasses  ,  le  tout  en  or , 
))  ainsi  que  trois  plats  d'argent  ;  à  Jean ,  quatre 
»  chaînes  d'or  ,  deux  ceintures  garnies  de  perles , 
»  de  pierreries  ,  une  troisième  de  cornaline , 
))  deux  coupes  et  tasses  rondes  en  or  ,  avec  trois 
»  plats  d'argent  ;  à  André  ,  quatre  chaînes  d'or, 
»  une  ceinture  de  perles  ,  une  autre  à  agrafié  , 
»  deux  tasses  ,  deux  coupes  en  or  et  trois  plats 
»  d'argent.  Je  donne  à  ma  fille  Fétimia  tout  l'or 
)i  de  la  princesse  ,  ainsi  que  quatorze  bagues  , 
))  un  collier  tout  neuf  que»  j.'ai  fait  faire  moi- 
))  même  ;  le  collier  de  sa  mère  et  un  diadème. 
»  Quant  à  l'or  ({iii  m'appartient,  je  le  lègue  à 
»  mon  épouse  et  à  ses  plus  jeunes  en  fans.  Je 
»  cède  à  Siméon  ma  pelisse  rouge  bordée  de 
»  perles  ,  et  mon  bonnet  d'or  ;  à  Jean  ,  ma  pe- 
»  lisse  de  moire  jaune  garnie  de  perles,  et  mon 
»  grand  manteau  brodé  ;  à  André  ,  ma  pelisse 
»  de  martre  zibeline ,  mes  épaulettes  enrichies 
))  de  perles  et  un  grand  manteau  rouge  à  franges 
»  dorées;  à  mes  filles  cadettes,  Marie  et  Théo- 
i)  dosia  ,  deux  pelisses  neuves  garnies  de  perles. 
M  Je  laisse  aux  prêtres  mes  ceintures  d'argent  et 
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>î  Ries  autres  habits  ;  j'ordonne  de  distribuer  aux 
»  églises  cent  roubles  que  j'ai  déposés  chez  mon 
>j  ti'ésorier.  Le  grand  plat  d'argent  à  quatre  an- 
»  neaux  sera  envoyé  dans  l'église  de  Notre-Dame 
j)  de  Vladimir.  Le  reste  de  l'argent  et  les  trou- 
»  peaux  du  prince,  à  l'exception  des  deux  que 
»  j'ai  donnés  à  Siméon ,  seront  partages  par 
»  portions  égales  entre  mon  épouse  et  mes  en- 
»  fans.  Quant  à  vous  ,  Siméon  ,  qui  êtes  l'aîné  , 
»  je  vous  recommande  vos  plus  jeunes  frères, 
»  ainsi  que  la  princesse  mon  épouse  avec  ses 
»  filles  ;  après  Dieu  soyez  leur  plus  zélé  défen- 
»  seur.  Cet  acte  a  été  écrit  par  Kastroma  ,  se- 
»  crétaire  du  prince ,  en  présence  de  mes  pères 
»  et  confesseurs ,  Théodose  et  David.  Malheur 
»  à  celui  qui  tenterait  d'en  violer  les  condi- 
»  tions.  ))  Cet  acte  est  muni  de  deux  sceaux  , 
dont  l'un  d'argent  doré  ,  orné  des  images  du 
Sauveur  et  de  S.  Jean-Baptiste  ,  et  avec  cette 
inscription  :  Sceau  du  grand  prince  Jean.  L'au- 
tre est  simplement  de  plomb.  Il  n'est  fait  aucune 
mention  dans  ce  testament  ni  de  Vladimir ,  de 
Kostroma  ,  de  Péréïaslavle  ,  ni  des  autres  villes 
qui  faisaient  partie  des  domaines  des  grands 
princes.  Jean  n'y  dispose  absolument  que  de  ses 
biens  patrimoniaux  ;  il  ne  pouvait  léguer  aucune 
de  ces  villes  à  ses  fils ,  puisque  la  nomination 
de  son  successeur  dépendait  du  khan. 
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Dans  rc'numératlon  de  ses  villages,  le  grand 
prince  parle  de  ceux  qu'il  a  achetés  ou  écliangés 
à  Novgorod,  Vladimir,  Kostroma  et  Rostof. 
Ce  qui  prouve,  qu'en  dépit  des  autres  princes 
et  contre  la  condition  formelle  du  traité  con- 
clu avec  les  Novgorodiens ,  il  avait  tâché  d'ac- 
quérir des  domaines  héréditaires  hors  même  de 
la  principauté  de  Moscou;  mais  son  acquisition 
la  plus  importante  fut  celle  des  villes  d'Ouglitch, 
de  Biélozersk  et  de  Galitch  ,  qu'il  acheta,  les 
deux  premières ,  aux  descendans  Constantin  V"  ; 
la  troisième  aux  successeurs  de  Constantin  Yaros- 
lavitch  de  Galitch,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  l'un 
des  actes  de  Dmitri  Donskoï  (56).  Ces  achats  doi- 
vent avoir  été  faits  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Kalita,-  cependant  jusqu'au  règne  de  Dmitri 
Donskoï ,  ces  apanages  faisaient  partie  des  do- 
maines de  la  grande  principauté,  et  non  de 
ceux  de  Moscou  ;  voilà  la  cause  pour  laquelle  il 
n'en  est  point  parlé  dans  les  testameus  des  fils 
de  Kalita. 
Acte  II  nous  reste  encore,  des  temps  de  Jean,  un 
Lvic.^  "  "  acte  mémorable  donné  par  Vassili  d'Yaros- 
lavle  à  l'archimandrite  du  monastère  de  Saint- 
Sauveur  (Sy).  Ce  prince  y  dit,  nommément,  qu'à 
l'exemple  de  son  grand  -  père ,  Féodor-le-Noir, 
il  fixe  le  traitement  des  serviteurs  de  couvens  à 
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deux  roubles  par  an ,  et  les  exempte  fie  tous 
impôts,   relais,  lo<>ement  de  gens  de  guerre  et 
factions.  Il  y  est  dit  plus  loin  :    «  Défense  à  mes 
»  lieutenans   et  olîiciers   de    justice   d'envoyer 
»   leurs  gentilshommes  pojir  juger  les  gens  qui 
»   appartiennent  au  monastère  du  Sauveur,  sans 
»   en  avertir  préalablement  l'aljbé  dudit  monas- 
»   tère ,  qui  est  libre  de  les  juger  seul,   ou  de 
»  concert  avec  \\\\  de  mes  juges  ,   si  l'une  des 
))   deux   parties    n'appartciiait   pas  au  couvent. 
)j  Dans  le  dernier  cas,  une  partie  de  l'amende 
»  pécuniaire,  imposée  au  coupable,  sera  versée 
)*   au  trésor  du  monastère,  l'autre  dans  celui  du 
»  prince.    Les  moines  et  clercs  du  monastère 
>;   qui   trafiquent    au    profit   du   couvent,    sont 
»  exempts  de  tous  impôts,   bien  entendu  ce- 
»  pendant  que  ce   privilège  n'abroge  pas  l'an- 
»  cien  règlement  relatif  aux  transports.  »   Cet 
acte,  écrit  sur  parchemin  et  muni  d'un  sceau  de 
cire,    prouve    l'étendue    des  prérogati^'«s   dont 
les   monastères  jouissaient    autrefois  en  Russife, 
prérogatives  fondées  sur  le  respect  de  nos  bons 
ancêtres  pour  la  dignité  monastique ,  et  cepen- 
dant évidemment  contraires  au  but  des  premiers 
couvens  chrétiens,  uniquement  instilués  pour  y 
pratiquer  les  exercices  salutaires  de  piété,  pour 
y  fuir  les  vanités  du  mond-e. 


:>  I  O  II  I  s  T  O  1  R  F. 

Soit  de       Après  avoir  décrit  le  rèijne  de  Jean,  il  nous 
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reste  encore  àparh  r  ,  pour  la  dernière  fois,  de  la 
Gallicie,  comme  province  russe.  Georges,  petit- 
fils  de  Youri-Lvo  vitcU,  étant  mort  sans  enfans  vers 
l'an  i536,  le  khan  envoya  en  Gallicie  ses  lieu- 
tenans,  qui,  d'après  un  annaliste  contemporain, 
furcnt(58)  secrètement  assassinés  par  les  habitans. 
jMalgrd  cet  acte  de  violence  ,  les  ^logols  per- 
mirent aux  Galliciens  de  se  soumettre  à  Boles- 
las ,  gendre  de  Gédimin ,  fils  de  Troïden ,  prince 
de  Mazovie ,  et  de  Marie,  sœur  de  Georges. 
Ils  l'obligèrent  par  serment  à  ne  point  changer 
leurs  lois,  à  respecter  les  trésors  de  l'état  et 
ceux  de  l'église  ;  à  demander  enfin  l'assentiment 
du  peuple  et  celui  des  boyards  dans  l'adminis- 
ti'ation  des  atTaires  publiques  :  sans  quoi  la  ville 
de  Lvof ,  qui  renfermait  une  garnison  considé- 
rable,  composée  en  partie  de  Mogols,  d'Armé- 
niens et  d'autres  étrangers,  ne  voulait  point 
consentir  à  reconnaître  son  autorité.  Boleslas 
accepta  toutes  ces  conditions  dans  la  ferme  in- 
tention de  n'en  observer  aucune.  Elevé  dans  la 
religion  grecque ,  il  se  fit  catholique  à  la  grande 
satisfaction  du  pape  et  du  roi  de  Pologne  ,  son 
parent;  car  la  religion  d'un  peuple  opprimé, 
gémissant  dans  l'esclavage,  lui  offrait  trop  peu 
d'avantages  temporels.  11  fit  plus,  traître  pour  lui- 
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même  à  rortliodoxic ,  il  essaya  encore  de  con- 
vertir ses  sujets  à  la  foi  latine  ;  il  les  acca])la 
d'impôts;  il  s'entoura  d'Allemands,  de  Polo- 
nais, de  Bohémiens,  et  s'abandonnant  aux  im- 
pulsions de  la  plus  sale  brutalité,  il  enlevait 
les  femmes  à  leurs  époux ,  les  jeunes  filles  à 
leurs  parens.  De  tels  forfaits  excitèrent,  parmi 
le  peuple  ,  un  soulèvement ,  à  la  suite  duquel 
Boleslas  mourut  subitement,  victime,  dit-on, 
d'un  poison  si  violent  que  tout  son  corps  tomba 
en  lambeaux.  Casimir,  beau-frère  de  Boleslas, 
sut  profiter  de  la  mort  de  son  parent  pour  s'em- 
parer, en  1540,  de  la  Gallicie,  sous  la  pro- 
messe formelle  de  ne  gêner,  en  aucune  manière, 
la  religion  du  pays.  Lvof,  Pèrèmysle,  Galitch, 
Lubatclief,  Sanok,  Tèrèbovle,  Kremenetz,  lui 
prêtèrent,  comme  à  leur  légitime  prince,  un 
serment  de  fidélité,  à  la  suite  duquel  les  trésors 
des  anciens  princes  de  Gallicie  ,  les  riches  ha- 
bits,  les  selles,  les  vases ,  deux  crucifix  d'or, 
avec  un  morceau  de  la  sainte  croix,  et  deux 
couronnes  garnies  en  diamans,  furent  transpor- 
tés de  Lvof  à  Cracovie.  Satisfait  de  ce  premier 
succès ,  le  roi  modéra  ,  pour  quelque  temps,  son 
ambition  ;  il  fit  la  paix  avec  la  Lithuanie,  céda 
Brest  à  Kestouti,  fils  de  Gédimin,  et  donna 
Kholm,    Loutsk    avec  Vladimir,  comme  pro- 
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vinccs  héréditaiies  de  son  épouse,  à  Jjubart, 
marie  à  la  princesse  de  Vladimir.  C'est  ainsi 
que  disparut  entièrement  l'illustre  principauté, 
ou  plutôt  le  royaume  de  Daniel;  c'est  ainsi  que 
tomba  au  pouvoir  des  étrangers  cet  ancien  et 
riche  domaine  de  la  Russie,  conquis  par  les 
armes  de  S.  Vladimir,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  villes  Tcherviennesy  et  ensuite  sous  celui 
de  Gallicie. 
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Le  grand  prince  Si mèon    Yvanovitch  ,  sur- 
nommé le    Superbe. 

i54o  —  i555. 


Rapacité  des  INIogols.  —  Fermeté  de  Siméon-le-Superbo. 

—  Caractère  d'Olgerd.  —  Relations  entre  le  pape  et  la 
horde.  —  Korotopol  est  assassine.  —  Affaires  de  Pskof 
et  de  Novgorod.  —  Action  infâme  des  Novgorodiens.- — 
Guerre  contre  INIagiius.  —  Pskof  sœur  de  Novgorod.  — 
Ruse  d'Olgerd.  —  Mariages.  —  Partage  de  la  Russie 
occidentale.  — Débats  des  Pskoviens  avec  la  Lithuanie. 

—  Olgerd  négocie  la  paix.  —  Mort  noire.  —  Paradis 
terrestre.  — Mitre  ou  bonnet  blanc. — Mort  deSiméon. 

—  Grand  prince  de  toute  la  Russie.  —  Spectre.  —  Tes- 
tament. —  S.  Alexis.  —  Diffcrens  entre  les  princes 
apanages.  —  Restauration  de  Mourom,  —  Origine  du 
m.onastère  de  la  Sainte-Trinité.  —  Arts  en  Russie. 

xxussiTÔT  après  la  mort  de  Jean,  événement 
d'une  grande  importance  pour  les  princes  russes, 
ceux-ci  s'empressèrent  de  se  rendre  à  la  horde. 
Constantin,  prince  de  Tver,  et  un  autre  Cons- 
tantin de  Souzdal ,  qui  pouvaient  émettre  quel- 
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ques  prétentions  à  la  grande  principauté,  furent 
secrètement  soutenus  parles  autres  princes,  ja- 
loux du  privilège  exclusif  dont  jouissaient  les 
souverains  de  Moscou.  .Mais  Siinèon  Yvanovitch, 
qui  se  trouvait  à  IN ij ni -Novgorod  lors  de  la 
27  ra'""-  lYiQYi  Je  son  père  ,  partit  aussi  pour  la  horde  , 
avec  ses  frères.  11  rappela  à  Usbcck  la  fidé- 
lité avec  laquelle  son  père  l'avait  toujours  servi  ; 
il  lui  promit  de  tout  faire  pour  mériter  sa 
bienveillance;  il  s'y  prit,  en  un  mot,  si  adroi- 
tement qu'il  reçut  le  titre  de  grand  prince , 
et  força  tous  ses  rivaux  à  lui  obéir  comme  à 
leur  chef.  Ce  ne  fut  sans  doute  ni  l'éloquence  du 
jeune  Siméon ,  ni  l'amitié  du  Uian  pour  le  dé- 
funt grand  prince  ,  qui  produisit  de  si  heureux 
effets  ;  il  faut  en  chercher  la  cause  dans  un  mo- 
tif beaucoup  plus  puissant  auprès  des  barbares, 
c'est-à-dire,  la  cupidité  et  la  séduction.  Les  mœurs 
Rapacité  ^^^  féroccs  et  terribles  Mo^ols,  jadis  habitans  des 

fîcs     Mo-        ^  .  ,      . 

ëois.  déserts  glacés  de  la  Tatarie  ,  s'étaient  altérées  sur 

les  bords  de  la  mer  Noire ,  du  Don  et  du  Volga  ; 
là  ce  peuple  avait  appris  à  connaître  les  avan- 
tages du  luxe  ,  à  jouir  de  ses  productions  que  lui 
procurait  le  commerce  de  l'Europe  et  des  con- 
trées civilisées  de  l'Asie.  Devenus  plus  avares  de 
leiu'  sang  dans  les  comliats,  ils  chérissaient  tous 
les  jours  davantage  les  plaisiis  de  la  volupté  , 
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qu'ils  savaient  ailler  à  un  faste  grossier.  Ces  nou- 
veaux sentimens  avaient  excité  dans  leur  cœur  une 
insatiable  soif  de  l'or.  Ce  métal  était  leur  prin- 
cipale idole.  Les  favoris  des  anciens  khans  vou- 
laient des  conquêtes  ,  ceux  d'Usbeck  vendaient 
à  prix  d'argent  la  faveur  de  leur  souverain  ;  aussi 
les  princes  de  Moscou  qui  venaient  d'augmenter 
leurs  revenus  par  l'acquisition  de  nouveaux  do- 
maines, par  les  progrès  du  commerce,  trouvaient 
plus  que  tous  les  autres  des  amis  zélés  dans  la 
horde  ,  parce  qu'ils  étaient  plus  à  même  de  satis- 
faire la  sordide  cupidité  des  seigneurs  mogols. 
Ils  prenaient  l'humble  titre  de  serviteurs  du  khan , 
et  c'est  par  là  même  qu'ils  devinrent  des  monar- 
ques puissans. 

Siméon  ,  élevé,  à  la  fleur  de  son  âge,  à  la 
dignité  de  grand  prince  ,  sut  mettre  à  profit  le 
pouvoir  dont  il  était  revêtu.  Non  moins  sage  que 
son  père ,  attentif  à  suivre  le  plan  qu'il  avait  tracé,  Formeu- 
tandis  qu  il  poussait  jusqu  a  la  iiassesse  la  tlatte-  le-Surti- 
rie  envers  le  khan  ,  il  commandait  aux  princes 
laisses  avec  une  fierté  qui  lui  mérita  îe  nom  de 
Superbe.  Après  avoir,  avec  solennité ,  ceint  le 
diadème  dans  l'église  cathédrale  de  Vladimir,  il 
jura,  sur  le  tombeau  de  ses  aïeux  ,  de  vivre  dans 
la  plus  parfaite  harmonie  avec  ses  frères,  d'avoir 
toujours  les  mêmes  amis ,  les  mêmes  ennemis  (Sq)  , 
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et  il  exigea  d'eux  un  scmbla])le  serment.  Bientôt 
il  eut  occasion  de  déployer  toute  la  fermeté  de 
son  gouvernement.  Persuadé  qu'il  était  prince 
légitime  de  Novgorod,  il  envoya  ses  lieutenans 
à  Torjek ,  avec  ordre  d'y   lever  des  contribu- 
tions.   Indisposés  par  cet  acte  de  despotisme , 
les  boyards  de  cette  ville  appellent  les  Novgo- 
rodiens  qui  mettent  dans  les  fers  les  lieutenans 
du  prince,  et  disent  à  Siméon  qu'il  n'était  que 
prince    de    Moscou  ;   que  Novgorod  choisissait 
elle-même  les  siens ,  et  qu'elle  ne  souffrait  jamais 
aucune  violence.   Siméon  ,    au  lieu   de  disputer 
sur    la   légitimité    de     leurs    droits    respectifs , 
ordonne  des  levées  de  troupes.  Les  Novgoro- 
diens  prennent   également  les  armes  ,   mais  le 
bas  peuple  demande  la  paix ,  et  les  habitans  de 
Torjek  se  soulèvent  :  ils  cliassent  les  fonction- 
naires novgorodiens^  leurs  propres  boyards,  mas- 
sacrent le  plus  illustre  d'entre  eux,  et  ruinent  les 
maisons  des  autres  ;  ils  délivrent  enfin  les  lieu- 
tenans de  Siméon  ,  et   avec  des   transports  de 
joie    ils  accueillent  le    grand  prince   à  la   tète 
des  troupes  de  Moscou  ,  de  Souzdal ,  d'Yaros- 
lavle  et  autres  villes  (60)  _,   entouré  de  tous  les 
princes  apanages  et  de  tous  leurs  boyards  ,  qui 
composaient  sa  cour  militaire.  11  était  accom- 
pagné aussi  du  métropolitain  Théognoste.  Les 
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Novgorodicns  alarmes  firent  des  dispositions 
pour  la  défense  de  leur  capitale,  mais  ils  en- 
vovèrent  en  même  temps  à  Torjck  leur  arche- 
vêque et  leurs  boyards  pour  demander  la  paix; 
ils  firent  à  Sinijon  la  remise  de  toutes  les  con- 
tributions qu'il  avait  levées  dans  les  districts  dé- 
pendans  de  cette  ville  limitroplie  ,  et  qui  mon- 
taient à  mille  roubles ,  s'estimant  fort  heureux 
de  ce  que  le  grand  prince  s'engageait  par  un  acte 
solennel  à  respecter  leurs  anciens  réglemens. 

Ayant  ainsi  concilié  son  honneur  avec  les  1341. 
institutions  d'un  peuple  libre,  le  grand  prince 
licencia  son  armée  :  il  apprit  bientôt  qu'Olgerd, 
fds  de  (:iédimin  et  prince  de  Vitebsk,  assiégeait 
]\|ojaisk,  dans  l'intention  de  réunir  cette  ville 
aux  Etats  de  Smolensk,  dont  le  prince  était  allié 
des  Lithuaniens  (61).  Siméon  n'eut  pas  le  temps 
de  livrer  bataille  à  l'ennemi.  Olgerd  brûla  les 
fauxbourgs  de  ^lojaïsk;  mais  voyant  cette  ville 
bien  fortifiée  et  protégée  par  de  braves  défen- 
seurs, il  opéra  sa  retraite,  dont  le  motif  fut 
peut-être  la  mort  du  célèbre  Gédimin,  qui  venait 
de  fermer  les  yeux,  laissant  un  apanage  parti- 
culier à  chacun  de  ses  sept  fils.  Olgerd,  le  Camcicv.- 
deuxième  de  ces  fils,  surpassait  tous  ses  frères  ^''*' 
en  génie  et  en  héroïsme.  Sobre,  infatigable  ,  il 
ne  connaissait  point  l'usage  du  vin^  ni  même 
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celui  de  l'hydromel.  Il  fuyait  les  festins  tiimiil- 
tueux;  et  le  temps  que  les  autres  perdaient  dans 
de  vains  amusemens ,  il  l'employait  à  tenir  des 
conseils  avec  ses  seigneurs,  ou  à  méditer  lui- 
même  sur  les  moyens  d'étendre  sa  domination. 

La  même  année  est  remarquable  par  la  mort 
du  fameux  Usbeck,  khan  de  Raptchak,  dont  le 
souvenir  est  ineffaçable  dans  nos  fastes,  par  la 
destruction  de  ïver,  par  les  malheurs  de  la  fa- 
mille de  Michel.  Il  fut  l'allié  et  même  l'ami  du 
Relations  pape  Benoît  XIT,  qui  espérait  le  convertir  à  la 
aveciaLoi-  religion  chrétienne.  Il  lui  permit  d'introduire  la 
foi  catholique  dans  les  pays  voisins  de  la  mer 
Noire  ,  surtout  dans  celui  des  Yasses,  qui  furent 
convertis  par  le  moine  Jonas  Valent.  Plusieuvs 
fois  l'épouse  du  khan  et  son  fils  envoyèrent  des 
présens  au  pape ,  et  les  Génois ,  habitans  de 
Cafla,  se  rendaient  à  la  cour  de  Rome,  avec  le 
titre  d'ambassadeurs  tatars  (62)  :  mais  jamais 
Usbeck  ne  songea  à  trahir  l'alcoran  ;  s'il  tolérait  les 
chrétiens ,  c'était  par  l'inspiration  d'une  sage  poli- 
1342.  tique.  Son  fils  Tchanibek ,  zélé  serviteur  de  la  reli- 
gion de  Mahomet,  conquit  le  diadème  en  assassi- 
nantses  deux  frères  ;  alors  les  princes  russes  recu- 
rent tousl'ordre  de  se  rendre  incontinent  à  la  horde 
avec  le  métropolitain ,  pour  se  prosterner  hum- 
blement devant  son   trône  ensanglanté.   Tcha- 


DE     RUSSIE.  3l9 

nlbek  congédia  Siméou ,  auquel  il  rendit  de 
grands  honneurs;  il  lui  témoigna  beaucoup 
d'ahiitié,  mais  il  retint  long-temps  encore  le  mé- 
tropolitain qui ,  possesseur  de  grands  revenus  , 
riche  en  or  et  en  argent,  devait,  selon  lui ,  paj  er 
annuellement  aux  Tatars  un  tribut  ecclésiastique. 
Theognoste  lui  cita  tous  les  actes  par  lesquels 
les  khans,  ses- prédécesseurs,  avaient  accordé  au 
clergé  l'exemption  de  tous  impots,  de  sorte  que 
Tchanibeksecontentadesix  cents  roubles,  une  lois 
payés.  Remarquons  que  le  nouveau  khan  n'osa  pas, 
de  son  propre  chef,  changer  les  réglemens  éta- 
blis par  ses  ancêtres  ;  le  clergé  russe  combla 
Theognoste  de  louanges,  pour  la  fermeté  qu'il 
avait  montrée  dans  cette  occasion  :  tout  resta  sur 
l'ancien  pied.  Yaroslaf  seul,  prince  de  Pronsk  et 
fils  d'Alexandre  assassiné  à  la  hoi'de ,  dut  à  la  fa- 
veur du  fils  d'Usbeck  une  augmentation  de  domai- 
nes. Jean  Korotopol,  cetintVmie  meurtrier,  perdit 
le  trône  avec  la  vie.  Yaroslaf,  aidé  de  Kindiak, 
seigneur  de  ïchanibek,  assiégea  Jean  dans  sa 
capitale  ;  le  scélérat  prit  la  fuite  pendant  la  nuit , 
mais  il  ne  put  éviter  le  châtiment  qu'il  méritait  : 
il  fut  mis  à  mort  quelques  mois  après.  Malheu- 
reusement les  Tatars,  instrumens  de  cette  lé- 
gitime vengeance ,  ne  savaient  pas  allier  la  géné- 
rosité à  la  justice.  Toujours  avides  de  butin,  ils 
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emmenèrent  en  captivité  un  grand  nombre 
d'habitans  de  Rezan.  Yaroslaf  régna  depuis  à 
Rostislavle  (actuellement  petit  village  sur*  le 
bord  de  TOka).  Il  mourut  au  bout  de  deux  ans, 
et  ses  successeurs  cédèrent  volontairement  cette 
acquisition  à  Oleg ,  fils  de  Rorotopol. 
Affaires      Pendant  l'absence  de  Siméon ,  les  Psko viens 

<le     Pskot 

atficNov-  déclarèrent  la  guerre  aux  Allemands  de  Livonie 

goroii.  " 

c{ui  avaient  fait  mourir  leurs  ambassadeurs  dans 
la  Letgalie.  Alexandre  Vsevolodovitch ,  dont 
l'origine  nous  est  inconnue  et  qui  gouvernait 
alors  à  Pskof,  se  vengea  des  Allemands,  en 
dévastant  les  villages  au  sud-est  de  la  Livonie  ; 
il  partit  ensuite  pour  Novgorod,  résistant  aux 
sollicitations  des  Pskoviens ,  qui  l'engageaient  à 
revenir  pour  les  défendre  du  péril  qui  les  me- 
naçait. Leurs  tentatives  furent  également  vaines 
pour  obtenir  un  lieutenant  et  une  armée  du 
gouvernement  de  Novgorod  (65).  Tel  est  le 
récit  de  leur  propre  annaliste  ;  il  ajoute  que  les 
Allemands  construisirent  la  forteresse  de  Neu- 
hausen,  aux  frontières  de  la  Russie,  sur  les 
bords  de  la  Pijva  ;  ensuite  qu'après  avoir  pris 
le  faubourg  de  Narva ,  ville  fondée  par  les  Da- 
nois en  1225,  les  Pskoviens,  instruits  que  l'ordre 
faisait  de  grands  préparatifs  de  guerre ,  en- 
voyèrent, à  Vitebsk,  des  ambassadeurs  chargés 
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de  dire  à  Olgerd  :  ((  Les  Novgorodiens ,  nos 
»  frères,  ont  la  cruauté  de  nous  refuser  leur 
»  secours.  Prince ,  déclarez-vous  le  défenseur 
»  des  opprimés.  »  La  chronique  de  Novgorod 
accuse,  au  contraire,  les  Pskoviens  de  perfidie. 
Ce  sont  eux,  rapporte-t-elle,  qui  bannirent  le 
prince  Alexandre  Vsevolodovitch ,  et  qui ,  au 
moment  où  les  Novgorodiens  s'avançaient  pour 
les  défendre  contre  les  chevaliers ,  allèrent  à 
leur  rencontre;  qui  leur  conseillèrent  de  re- 
tourner, parce  que,  disaient-ils,  le  danger  était 
passé,  et  que  c'était  dans  leur  propre  pays  que 
les  Allemands  avaient  bâti  une  forteresse.  Ces 
événemens  eurent  lieu  au  commencement  du 
printemps.  Le  20  juillet,  Olgerd,  en  qualité 
d'allié,  parut  devant  Pskof  avec  son  armée  et 
son  frère  Restouti.  Les  troupes  coalisées  son- 
geaient à  marcher  sur  la  Livonie ,  mais  les  che- 
valiers défirent  leur  avant-garde ,  assiégèrent 
Izborsk  à  l'improviste,  et  coupèrent  par  mor- 
ceaux Lubka,  neveu  de  Gédimin,  qu'ils  avaient 
fait  prisoytmier.  Olgerd  et  Restouti  renoncèrent 
dès  lors  à  agir  en  faveur  des  assiégés ,  de  sorte 
que  les  habitans,  entièrement  privés  d'eau,  se 
seraient  trouvés  forcés  de  se  rendre  ,  si  les 
Allemands  etfrayés,  sans  doute,  des  forces  re- 
doutables de  l'armée  lithuanienne,  ne  s'étaient 
To:\TE  ÏV.  21 
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retirés  de  la  ville.  Les  Pskoviens  n'avaient  pa'; 
lieu  d'être  fort  satisfaits  de  leur  allie;  néan- 
moins, dans  l'espérance  de  l'engager  à  les  pro- 
téger d'une  manière  plus  efficace,  ils  suppliè- 
rent Olgerd  d'embrasser  de  nouveau  la  religion 
chrétienne,  qu'il  avait  rejetée,  et  de  régner 
dans  leur  principauté.  Olgerd  leur  donna  son  fils 
André,  auquel  il  permit  de  recevoir  le  saint  bap- 
tême :  mais  bientôt  ce  jeune  prince  se  fit  rem- 
placer par  un  lieutenant,  afin  de  suivre  son  père 
en  Lithuanie.  Les  citoyens  tachèrent ,  en  con- 
séquence ,  de  se  réconcilier  avec  Novgorod  ;  et , 
pour  leur  propre  sécurité,  ils  reconnurent  son 
pouvoir  suprême. 

Novgorod  se  trouvait  également  alors  dans 
des    conjonctures    peu    favorables.    De    violens 
incendies    en    avaient    dévoré    la  plus   grande 
partie  ;  les  quartiers  de  Néref,  de  Ludin  et  Sla- 
von,  le  palais  archiépiscopal,  le  pont,  les  belles 
et  riches  églises  de  Ste.-Sophie,  de  St. -Boris  et 
St.-Gleb,  celle  des  quarante  martyrs,  tout  était 
devenu  la  proie  des  flammes  (64).  Lq^  habitans 
abandonnèrent  leurs  maisons   et  allèrent  vivre 
hors  de  la    ville,    dans  la   crainte   que  le   feu 
n'exerçât    de  nouveaux  ravages.    L'archevêque 
parvint  à  peine  à  les  tranquilliser  par  des  pro- 
cessions et  des  prières  publiques.  L'audace  des 
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citoyens  et  leurs  dissensions,  vinrent  accabler 
Novgorod  d'un  malheur  d'un  autre  «jenre.  Au  coin- 
mencement  du  rogne  de  Siniéon,  une  bande  d'à ven- 
turiers  novgorodiens  ravagea  Oustio'.igue  et  les 
domaines  de  Bélozersk ,  dëpendans  du  grand 
prince.  Un  des  plus  illustres  bo;,  ards  de  Nov- 
gorod construisit,  sur  les  frontières  de  l'Estho- 
nie ,  une  forteresse  où  il  voulait  régner  indé- 
pendant :  le  gouvernement ,  oCTensé  de  cette 
témérité,  fit  raser  la  forteresse  et  brvder  les 
villages  du  boyard;  mais  ce  juste  châtiment 
ne  put  réprimer  l'audace  des  rebelles.  Lucas, 
fils  du  défunt  possadnik  Barthélemi^  leva  une 
bande  de  vagabonds  ,  avec  laquelle  il  alla  ruiner 
un  grand  nombre  d'habitations  le  long  de  la 
Dvina,  de  la  Vaga  ;  il  fonda,  pour  assurer  sa 
tranquillité,  le  bourg  d'Orletz,  sur  la  rivière 
d'Emsta.  Les  habitans  du  pays  le  firent  mourir 
comme  un  l)rigand,  mais  la  populace  novgo-. 
rodienne,  qui  lui  était  dévouée,  croyant  qu'il 
avait  été  tué  par  ordre  du  possadnik  Féodor, 
demanda  à  grands  cris  que  l'on  vengeât  sa  mort. 
Il  y  eut  alors  deux  partis  parmi  les  citoyens,  les 
uns,  partisans  de  Lucas,  tenaient  leurs  assem- 
blées auprès  de  l'église  de  Ste. -Sophie,  les  autres 
dans  le  palais  d'Yaroslaf ,  pour  défendre  le  pos- 
sadnik. L'archevêque  et  le  lieutenant  du  prince 
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eurent  beaucoup  de  peine  à  détourner  le  car- 
nage qui  se  préparait. 

Cependant  les  habitans  de  Novgorod  étalent 
prêts  à  embrasser,  avec  vigueur,  le  parti  de  ceux 
de  Pslvof,  et  ceux-ci,  pleins  de  confiance  dans 
Famitié  de  leurs  nouveaux  protecteurs,  résolu- 
rent de  faire,  avec  moins  de  timidité,  la  guerre 
aux  Livoniens.  Ils  entrèrent  en  campagne, 
commandés  par  un  prince  Jean  réuni  à  Eusta- 
clie  d'Izl)Orsk  (65),  et  après  cinq  jours  de  marche, 
sans  être  descendus  de  leurs  chevaux ,  ils  rava- 
gèrent tous  les  villages  aux  environs  d'Odenpé. 
Le  grand  maître  Burchard  les  poursuivit  jus- 
qu'aux frontières,  où  il  entama  un  combat  opi- 
niâtre. Bien  que  les  Russes  fussent  épuisés  de 
fatigue  et  bien  inférieurs  en  nombre,  ils  rem- 
portèrent la  victoire ,  mais  ils  la  payèrent  du 
sang  de  leurs  meilleurs  voïévodes  ;  de  leur  côté 
les  Allemands  perdirent  Jean  Lovenvold,  le 
plus  illustre  de  leurs  guerriers.  Tandis  qu'à  Iz- 
borsk  et  à  Pskof  le  peuple  était  dans  la  plus 
cruelle  incertitude ,  un  prêtre  ,  arrivé  du  champ 
de  bataille,  annonça  que  les  Allemands  avaient 
passé  tous  les  Russes  au  fil  de  Tépée.  Que  l'on 
juge  de  la  douce  surprise  qu'éprouvèrent  les 
habitans ,  lorsque  les  courriers  expédiés  de  Pskot, 
curent  trouvé  leur  armée  sous  les  murs  d'Iz- 
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borsk,  etlesprinces,  les  soldats  rcposantau  milieu 
de  leurs  prisonniers  et  des  trophées  de  la  victoire. 
L'ordre  lit  lapaix  avec  Pskof,  car  il  avait  deseune- 
mis  dangereux  dans  ses  propres  Etats.  «  La  Livo- 
»  nie ,  dit  un  historien  de  ce  pays ,  pouvait ,  à 
♦)  juste  titre ,  être  appelée  alors  le  ciel  des  nobles, 
»  le  paradis  du  clergé,  une  mine  d'or  pour  les 
»  étrangers,  et  l'enfer  du  laboureur  opprimé.  » 
En  1 545,  une  insurrection  générale  éclata  en  Es- 
thonie  ;  le  peuple  y  fit  mourir  une  foule  de 
Danois  et  d'Allemands  ;  il  mit  le  siège  devant 
Rével ,  et  s'empara  de  la  forteresse  d'Esel.  Ces 
actes  séditieux  entraînèrent  une  guerre  qui  dura 
deux  ans  ;  la  plus  grande  partie  des  infortunés 
habitans  périrent  victimes  du  fer  ou  de  la  faim  , 
et  le  roi  de  Danemark  céda  enfin  à  l'ordre  tous 
ses  droits  sur  l'Esthonie,  pour  dix-neuf  mille 
marcs  d'argent. 

Il  s'opéra,  dans  le  même  temps,  un  change- 
ment en  Lithuanie  :  Eunouti,  fils  de  Gédimin  ^ 
régnait  à  Vilna  ,  Narimant  à  Pinsk,  Kestouti 
à  Troki.  Ce  dernier  ayant  fait  une  étroite  aJ- 
liance  avec  Olgerd ,  ces  deux  princes,  également 
ambitieux,  convinrent  de  réunir,  en  un  seul 
Etat,  leur  patrie  divisée  en  apanages.  Ils  s'em- 
parent, à  l'improviste,  de  Vilna  et  de  plusieurs 
autres  villes  :  Eunouti  s'enfuit  à  Smolensk  ;  Na- 
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rimant  se  réfugie  chez  le  Ishan  des  Tatars  (66). 
Ainsi,  niailre  des  provinces  de  ses  autres  frères  , 
et  monarque  de  toute  la  Litluianie ,  Olgerd 
songea  d'abord  à  établir  l'ordre  dans  l 'intérieur 
de  ses  Etats  ;  ensuite  il  porta  ses  regards  du  côté 
de  la  Russie  II  avait  appris  que  ks  Novgoro- 
diens  le  diffamaient  publiquement  ;  outre  cela , 
Eunouti,  exilé  par  son  frère,  s'était  jeté  entre 
les  bras  du  grand  prince  ;  ii  avait  reçu  le  saint 
baptême  à  Moscou  ,  et  se  faisait  gloire  d'être 
l'ami  des  Russes.  Olgerd  entre  dans  la  province 
de  la  Cbélona,  s'empare  d'Opoka  et  des  bords 
de  la  Louga ,  impose  à  trois  cents  roubles  la 
ville  de  Perkhof,  et  fait  sommer  les  ISovgo- 
rodiens  de  lui  rendre  raison  de  l'outrage  dont 
il  avait  à  se  plaindre  de  la  part  de  leur  possadnik 
Eustache,  qui  avait  osé  lui  donner,  en  public, 
l'épithète  de  chien.  A  cette  injonction,  Nov- 
gorod prend  les  armes  pour  combattre  les  Li- 
thuaniens ;  mais  le  possadnik  avait,  parmi  ses 
concitoyens,  des  ennemis  qui  déclarèrent  que 
c'était  une  folie  de  verser  le  sang  d'un  grand 
nombre  d'individus  pour  l'indiscrétion  d'un  seul 
magistrat,  et  qu'il  valait  mieux  sacrifier  le  cou- 
pable au  salut  de  la  patrie ,  afin  d'apaiser  le 
ressentiment  d'Olgerd.  Cet  avis  prévalut  :  ceux 
qui  étaient  déjà  en  marche  l'approuvèrent;  ils 


DE     RUSSIE.  D27 

revinrent  sur  leurs  pas,  et  à  leur  retour  ils  firent 
mourir  Eustaclie  dans  une  assemblée  publique. 
Cette  action,  aussi  contraire  à  l'honneur  natio-  jnfAnuMTcs 
liai  qu'à   la   saine    politique,    est    une  des   plus      '"jièn's" 
honteuses  qui  aient  jamais  souille  les  annales  de 
Novgorod,  puisque  les  chroniques  ne  nous  pré- 
sentent aucune  circonstance  capable  d'en  atté- 
nuer la  noirceur.  Satisfait  d'avoir  humilie  le  plus 
fier  des  peuples  russes,  Olgerd  lui  accorda  la     1347. 
paix ,  pour  tourner  ses  armes  contre  Tordre  teu- 
tonique  ;  mais,   quelques  mois  après,    le   grand 
maître  de   Livonie  remporta ,   sur  les  Lithua- 
niens, une  victoire  qui  tut  extrêmement  funeste 
aux  villes  de  \  itebsk  ,  de  Polotsk  et  de  Smolensk, 
dont  les  habitans  combattaient  sous  les  drapeaux 
d'Olgerd  (67). 

Les  Novgorodiens  en  agissaient  beaucoup  Guerre 
mieux  et  d'une  manière  beaucoup  plus  noble  ]\jlgnus^ 
dans  leurs  aiVaires  avec  la  Suède.  L'imprudent  tt 
orgueilleux  Magnus  ,  pour  effacer,  disait-il,  tous 
les  pèches  où  l'avait  entraîne  la  terrible  passion 
de  la  volupté ,  s'imagina  de  rendre  au  pape  un 
important  service  ,  et  de  s'illustrer  par  un  acte 
de  la  plus  haute  dévotion  :  il  convoqua  à  Stock- 
holm un  conseil  d'état,  où  il  proposa  de  con- 
vertir les  Russes  à  la  religion  latine,  demandant 
à  cet  effet  des  hommes  et  de  l'argent.  Ce  projet 
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panit  fort  louable  au  conseil ,  mais  la  Suède , 
ruinée  par  la  cupidité  du  clergé,  ue  pouvait 
donner  que  des  troupes  à  Magnus  :  à  défaut 
d'argent,  le  roi  osa  toucher  aux  trésors  de  l'église 
ou  aux  revenus  de  S.  Pierre  ;  il  brava  le  mé- 
contentement des  évèques  indignés  de  sa  con- 
duite, et  prit  à  sa  solde  un  grand  nombre  d'Al- 
lemands. Brighite,  fille  de  Birger  (68)  et  veuve  du 
seigneur  Goudmarson ,  était  alors  célèbre  par 
ses  prophéties  et  par  la  sainteté  de  ses  mœurs. 
Inspirée,  comme  une  seconde  Pytliie,  cette  de- 
vineresse conjura  Magnus  de  ne  point  avoir  re- 
cours aux  pervers  étrangers,  et  de  ne  marcher 
contre  la  Russie  qu'avec  lès  pieux  Suédois  et  les 
Goths,  seuls  dignes  de  combattre  pour  pro- 
pager la  foi  de  Jésus-Christ  ;  elle  lui  annonçait 
les  plus  grands  malheurs  daiis  le  cas  où  il  serait 
sourd  à  ses  conseils.  Le  roi  fit  peu  d'attention 
à  cette  prédiction,  et,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée ,  il  débarqua  dans  l'Ile  de  Bérésof  ou  de 
Biork.  Il  envoya  aussitôt  ordonner  aux  Nov- 
gorodiens  de  choisir  des  philosophes  russes  pour 
disputer  avec  ceux  des  Suédois,  sur  la  supé- 
riorité de  leur  religion,  et  d'embrasser  la  foi 
catholique ,  vsi  elle  était  déclarée  meilleure  ;  il 
leur  annonçait  qu'en  cas  de  refus  ils  devaient  se 
préparer  à  la  guerre.  L'archevêque   Basile  ,  le 


DE     KLSSIE.  52C) 

possadnlk,  les  magistrats,  tous  les  citoyens  enfin, 
surpris  d'une  pareille  proposition,  firent  cette 
réponse  dictée  par  la  sagesse  :  h  Si  le  roi  dé- 
»  sire  effectivement  savoir  laquelle  des  deux 
))  religions ,  de  la  grecque  ou  de  la  romaine , 
»  mérite  la  préférence ,  il  peut  envoyer  des 
»  savans  à  Constantinople ,  pour  y  discuter,  à 
»  ce  sujet,  avec  le  patriarche  ;  car  c'est  des 
»  Grecs  que  nous  avons  reçu  notre  religion  ,  et 
»  nous  ne  voulons  point  entamer  de  querelles 
n  oiseuses.  Mais  dans  le  cas  où  Novgorod  aurait 
»  ollénsé  les  Suédois  en  quelque  chose ,  Magnus 
»  doit  exposer  à  nos  ambassadeurs  le  sujet  qui 
»  l'engage  à  marcher  contre  nous.  »  Le  boyard 
Côme  Tverdislayitch  se  rendit  en  conséquence 
auprès  du  roi.  Magnus  'lui  répondit  qu'il  n'avait 
aucun  motif  de  mécontentement ,  mais  que  si , 
par  des  voies  de  douceur ,  il  ne  pouvait  remettre 
les  Russes  sur  le  chemin  du  salut,  il  se  verrait 
contraint  d'employer  la  force  des  armes.  Cette 
réponse  fut  le  signal  de  la  guerre.  Les  Suédois  for- 
ment le  siège  d'Orekhof,  et  proposent  aux  habitans 
des  environs  d'opter  entre  la  mort  ou  l'obéissance 
au  pape.  Ces  démarches  extravagantes  enflam- 
ment la  colère  et  le  courage  des  Novgorodiens  ; 
des  milliers  de  soldats  accourent  chez  eux  de 
toutes  leurs  provinces,  et  volent  à  la  défense 
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(le  I.aJoi^a.  Quoique  Magnus  se  fut  rendu  maître 
d'OrcKliof,  où  se  trouvait  encore  le  lieutenant 
de  Narimant,  fils  de  Gedimiii,  cependant  une 
perte  de  cinq  cents  hommes ,  qu'il  fit  dans  une 
bataille  sur  les  bords  de  l'Jjora,  le  manque  de 
vivres,  la  multitude  des  malades  qui  encom- 
braient son  camp  ,  et  surtout  la  nouvelle  que  les 
Russes  s'avançaient  de  toutes  parts  pour  en- 
tourer sa  flotte  sur  la  Neva,  firent  reconnaître 
à  ce  roi  imprudent,  la  vérité  de  la  prédiction 
de  Brighite.  11  laissa  quelques  troupes  dans  une 
forteresse  qu'il  avait  sur  la  iSeva,  et  retourna 
dans  sa  patrie  couvert  de  honte ,  sans  autre  tro- 
phée que  dix  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient un  général,  nomme  Abraham,  et  le  boyard 
Côme  Tverdislavilch  ,  tous  deux  pris  à  Orekhof. 
Les  annalistes  suédois  rapportent  que  Magnus 
s'étant  emparé  de  cette  ville  en  fit  baptiser, 
par  force,  les  habitans  selon  le  rit  romain,  et  que, 
généreusement  délivres  par  lui,  ils  lui  firent  le  ser- 
ment d'exhorter  leurs  compatriotes  à  embrasser 
la  religion  catholique  ;  mais,  ajoutent  les  mêmes 
chroniques,  ces  perfides  le  trompèrent,  et  de- 
puis ce  temps,  les  Suédois  et  les  papes  n'eurent 
jamais  d'ennemis  plus  acharnés. 

11  paraît  que  le  grand  prince  s'occupait  fort 
peu  des  Novgorodiens ,  car  il  n'alla  qu'une  seule 


Di:     RUSSIE.  ^31  : 

I 

fois  les  visiter ,  en  1 347  ,  et  il  ne  resta  que  trois 
semaines  à  Novgorod  où  il  avait  été  appelé  par 
Tarclievêque.  Il  tarda  fort  long  -  temps  à  se 
mettre  en  marche,  lors  de  l'attaque  des  Sué- 
dois; et  au  moment  où  il  venait  de  sortir  de 
Moscou  avec  ses  troupes,  il  retourna  dans  sa 
capitale  pour  recevoir  les  ambassadeurs  du 
l^llan.  11  lit  partir  à  sa  place  pour  Novgorod 
son  frère  Jean  et  Constantin  de  Rostof;  mais  à 
peine  eurent-ils  appris  qu'Orckhof  était  tombé 
au  pouvoir  de  Magnus,  que  ces  princes  se  reti- 
rèrent précipitamment,  ayant  rejeté,  dit  l'an- 
naliste ,  la  hcnédiclioTi  de  l'archevêque  et  les 
instances  des  Novgorodiens.  C'est  bien  moins  à 
la  timidité  qu'à  des  vues  politiques  qu'il  faut 
attribuer  la  conduite  de  Siméon.  Ce  prince 
aurait  voulu  voir  ce  peuple  orgueilleux  réduit  à 
l'extrémité,  afin  d'établir  plus  facilement  un 
pouvoir  absolu  sur  lui.  «  Le  pi-ince  nous  aban- 
»  donne  ,  disent  les  Novgorodiens ,  mais  nous 
»  avons  pour  nous  Dieu  et  Sainte-Sophie.  » 
Pour  prouver  leur  reconnaissance  aux  zélés 
Pskoviens  qui  leur  avaient  envoyé  une  armée 
auxiliaire  au  camp  de  Ladoga,  ils  déclarèrent 
solennellement  qu'il  fallait  désormais  appeler 
l'illustre  ville  de  Pskof,  la  sœur  cadette  de  Nov-  sœur  '  dl 
gorod.    u  L'amitié  et  la  religion  seront  les  ga-       ^"^lod. 
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))  rans  de  la  sincère  et  éternelle  alliance  rpie 
»  nous  contractons  ensemble  aujourd'hui  , 
»  dirent  les  Novgorodiens  à  ceux  de  Pskol". 
»  Nous  ne  vous  doimerons  point  de  possadniks  ; 
»  nous  cessons  dès  ce  moment  d'exiger  que  vous 
»  comparaissiez  devant  le  tribunal  de  Saintc- 
»  Sophie.  Ayez  vos  propres  lois ,  votre  propre 
»  gouvernement;  quant  aux  affaires  ecclèsias- 
»  tiques,  notre  archevêque  se  choisira  un  vi- 
o  Caire  parmi  vos  plus  dignes  concitoyens  (69).  » 
C'est  ainsi  que  la  patrie  de  Sainte  Olga  acquit 
son  indépendance  civile ,  malheureusement  elle 
ternit  bientôt  l'éclat  qui  devait  en  rejaillir  sur 
elle  par  la  plus  hon/teuse  ingratitude.  Les  Nov- 
gorodiens allèrent  au  mois  d'août  mettre  le 
siège  devant  Orekhof,  et,  pour  lasser  l'opiniâtreté 
des  Suédois  ,  ils  résolurent  de  passer  l'hiver  sous 
des  tentes.  Les  troupes  de  Pskof ,  peu  disposées 
à  braver  les  intempéries  de  l'air  et  les  rigueurs 
des  frimas ,  déclarèrent  qu'elles  étaient  rap- 
pelées dans  leur  pays  par  les  ravages  qu'y  exer- 
çaient les  Allemands.  Les  chevaliers  livoniens 
avaient  effectivement  violé  le  traité  de  paix: 
ils  avaient  incendié  les  villages  limitrophes  dans 
les  provinces  d'Izborsk  ,  d'Ostrof  et  jusqu'au 
iaubourg  de  Pskof.  Ces  circonstances  excusaient 
sufiisamment  les  Pskovicns;  aussi  les  Novgoro- 
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dieiis  consentirent  volontiers  à  leur  retraite; 
ils  témoignèrent  simplement  le  désir  qu'elle  ne 
s'opcràt  que  pendant  la  nuit ,  pour  la  dérober  à 
la  connaissance  de  l'ennemi  ;  mais  les  olliciers 
pskoviens ,  comme  s'ils  trouvaient  un  malin  plai- 
sir à  narguer  leurs  généreux  bienfaiteurs,  tirent 
décamper  leur  armée,  en  plein  midi,  au  son 
des  trompettes  et  des  tambours ,  répandant  ainsi 
la  joie  parmi  les  Suédois  qui  riaient  aux  éclats 
du  haut  des  remparts  de  la  ville.  L'indifférence  ''^[jrjo 
du  grand  prince  et  cette  désertion  de  leurs  alliés 
ne  firent  que  redoubler  le  courage  des  Novgo- 
rodiens;  ils  donnèrent  l'assaut  à  la  forteresse,  et 
s'en  emparèrent  le  24  février.  Huit  cents  ennemis 
furent  passés  au  fil  de  l'épée  ou  faits  prisonniers  , 
et  INoveorod  célébra  cette  victoire  comme  le 
plus  heureux  événement  pour  la  patrie  et  pour 
la  religion.  Ils  résolurent  d'employer  tout  l'ar- 
gent pris  aux  Suédois  à  l'ornement  de  l'église 
de  St. -Boris  et  St.-Gleb  ,  envoyèrent  les  prison- 
niers à  ]Moscou  au  grand  prince  Siméon,  et, 
malgré  la  mauvaise  conduite  des  Pskoviens,  ils 
tinrent  religieusement  leurs  engagemens  envers 
eux;  car  ceux-ci  furent  dès  lors  déclarés  indé- 
pendans  et  libres  de  se  choisir  leurs  chefs  (70). 
Afin  d'inquiéter  Magnus  d'un  autre  coté  de  ses 
états,  les  Xovgorodiens  traversèrent  le  pays  de 
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la  Dvina  pour  porter  la  guerre  dans  la  Norvège, 
et  défirent  encore  les  Suédois  près  de  Vibourg. 
Enfin  le  roi  consentit  à  la  paix  ;  elle  fut  conclue 
à  Dorpat,  où  se  fit  l'échange  des  prisonniers  : 
d'après  les  coîiditions  y  établies  la  province 
d'YasLi,  celle  d'Egrap,  et  une  partie  de  Savo- 
lax  devaient  rester  à  la  Russie  et  Sisterbek  de- 
meurer limitrophe.  Le  traité  fut  signé  par  le 
roi,  le  comte  Henri  de  Holstein,  les  seigneurs 
Tourson  et  Hennig,  le  prêtre  Wamund  et  deux 
marchands  gothlandais  ;  du  côté  des  Russes  il 
le  fut  par  Youri,  possadnik  de  Novgorod,  par 
le  gi'iiéral  Abraham  ,  et  plusieurs  autres 
boyards  (71).  En  i35i,  Magnus  pensait  bien 
encore  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie;  déjà 
même  le  pape  avait,  en  sa  faveur,  accordé  à 
ses  soldats  la  permission  d'orner  leurs  habils  du 
signe  des  croisés;  mais  les  désordres  qui  agi- 
taient intérieurement  la  Suède  et  les  malheurs 
auxquels  elle  était  en  proie ,  ne  permirent  pas 
à  cet  imprudent  monarque  de  tenter,  une  se- 
conde fois  ,  l'exécution  du  projet  insensé  de 
convertir  les  Russes  pour  le  salut  de  son  àme. 

Le  grand  pi-ince  était  fort  occupé  de  son  coté. 
Instruit  qu'Olgerd ,  pressé  par  les  Allemands , 
avait  envoyé  au  khan  son  frère  Koriad,  pour  lui 
demander  du  secours  ,  Siméon  fit    entendre  a 
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Tchanlbek    que     la    haine    de    cet    artificieux 
payen  contre  la  Russie,  tributaire  des  Tatars, 
rejaillissait  également  sur  les  Tatars  eux-mêmes, 
et  les  raisons  des  boyards  moscovites  parurent 
si  plausibles  aux  yeux  du  khan,  qu'il  leur  livra 
Koriad  avec  les  autres  ambassadeurs  lithuaniens. 
Une  action  si  contraire  à  toutes  les  lois  de  l'hon- 
neur était  bien  faite  pour  irriter  Olgcrd.  Cepen-    j^qj.I^.'^'j* 
dant,  au  lieu  de  Faire  paraître  le  moindre  dépit, 
il  temoijïna  au  contraire  à  Simeon  le  dësir  em- 
presse'  d'être  son  ami;   car  l'état  où  se  trouvait 
alors  la  Lithuauie  ne  lui  permettait  pas  de  s'at- 
tirer encore  de  nouveaux  ennemis.  En  vertu  d'un 
traité    dont    nous  avons   déjà  parlé,   Casimir, 
roi  de  Polo2fue ,  avait  cédé  à  Lubart  et  à  Iver- 
touti  toute  la  \  olhynie  occidentale  avec  la  vilie 
de  Brest;    niais  bientôt  il  changa  de  système. 
En  1 549 il  leur  enleva  ces  domaines;  il  ne  donna 
que  Loutsk  à  Lubart,  comme  une  grande  marque 
de  faveur  ,  et  il  permit  à  quelques  petits  princes 
russes,  descendans  de  S.  Vladimir,  de  régner 
dans  leurs  apanages,  avec  le  titre  de  ses  vas- 
saux. Cet  événement,  et  plus  encore  la  persécu- 
tion que  le  roi  de  Pologne ,  encouragé  par  ses 
succès,  faisait  éprouvera   la  religion  grecque, 
engagèrent   Olgerd   et  ses  frères   à  rechercher 
l'amitié  de  Siméon.  Casimir  opprimait  le  cierge- 
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de  Volhynie  et  métamorphosait  les  temples 
grecs  en  églises  romaines.  Les  citoyens  gémis- 
saient ;  ils  avaient  perdu  leur  indépendance  po- 
litique ;  mais  ils  savaient  encore  défendre  la 
religion  de  leurs  pères.  Pleins  d'horreur  pour  la 
violence  des  papistes,  ils  se  louaient  de  la  tolé- 
rance du  gouvernement  lithuanien.  La  voix 
d'un  peuple  de  frères  retentit  à  Moscou  ;  il  n'est 
pas  douteux  que  le  métropolitain  plaida  chaude- 
ment les  intérêts  du  prince  lithuanien  qui  lui 
permettait  de  gouverner  sans  obstacle  le  clergé 
de  Volhynie ,  et  surtout  ceux  de  Lubart ,  iîls 
zélé  de  notre  église  (72).  I^e  grand  prince  céda 
au  vœu  général  de  la  nation  :  non-seulement  il 
délivra  Koriad ,  dont  on  lui  paya  la  rançon  , 
mais  il  fît,  avec  le  fils  de  Gédimin,  une  étroite 
alliance  qui  fut  resserrée  par  les  liens  du  sang. 
îMariages.  Lubart  épousa  la  princesse  de  Rostof,  nièce  de 
Siméon  ;  l'idolâtre  Olgerd  s'unit  à  sa  belle-sœur 
Julienne,  fille  d'Alexandre  Mikhailovitch  de 
Tver.  Ce  second  mariage  embarrassait  la  con- 
science du  grand  prince ,  mais  le  métropolitain 
y  donna  son  consentement,  dans  l'espérance  que 
tôt  ou  tard  Olgerd  se  ferait  chrétien ,  et  sous  la 
condition  expresse  que  ses  enfans  seraient  élevés 
dans  la  vraie  religion.  Eunouti,  protégé  parla 
Russie  ,  lors  de  son  exil,  reçut  la  permission  de 
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retourner  dans  sa  patrie  ,  où  ses  frères  lui  accor- 
dèrent un  apanage  dans  la  province  de  Minsk. 

Pendant  que  le  roi  de  Pologne  célébrait,  à 
Cracovie,  les  succès  qu'il  venait  d'obtenir,  les 
princes  de  Lithuanie  faisaient  de  nombreuses 
levées  de  troupes  :  ils  entretenaient  de  secrètes 
intelligences  avec  les  liabitans  de  la  Volliynie , 
et  afin  de  mieux  endon:nir  la  vigilance  de  Ca- 
simir ,  ils  promettaient  à  ce  monarque  d'em- 
brasser la  religion  catholique.  Séduit  par  ces 
démonstrations  trompeuses ,  le  pape  Clément  VI 
s'apprêtait  déjà  a  leur  envoyer  les  marques  de  la 
dignité  royale  (75),  lorsque  la  ruse  fut  décou- 
verte. Sûrs  de  l'amitié  du  prince  de  Moscou, 
habiles  à  profiter  de  sa  coopération  pour  aug- 
menter le  nombre  de  leurs  partisans  dans  le  sud- 
ouest  de  la  Russie,  Olgerd,  Kestouti  et  Lubart  Partage 
attaquèrent   mopniement   les   Polonais,    et  les  tic    ocd- 

1  ^  1        1       T'    11         •         T^  •  dentale. 

chassèrent  de  la  Volhynie.  Depuis  ce  temps, 
quatre  peuples  se  disputèrent  la  Gallicie  ,  la  - 
Podolie  et  la  Volhynie ,  anciennes  possessions 
de  notre  patrie.  D'après  un  historien  flo- 
rentin contemporain  (74)?  les  Mofrols ,  chas- 
sés de  leurs  habitations  par  la  famine,  firent, 
en  i55i  ,  une  irruption  dans  le  pays  de  Bratslaf, 
qui  se  trouvait  sous  la  domination  d'un  prince 
russe.  Louis,  roi  de  Hongrie,  protecteur  de  ce 
To>3c  îV.  22 
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prince ,  essaya  de  les  en  chasser  :  en  1 5  j4  > 
réuni  à  Casimir-le-Grand,  il  passa  le  Boug  çt  fit 
prisonnier  un  jeune  prince  tatar.  Cependant  les 
Mogols  restèrent  encore  ,  pendant  quelques  an- 
nées, maîtres  des  rives  du  Dniester.  La  Hongrie 
voulut  s'approprier  la  Gallicie  ,  mais  elle  fut 
obligée  de  la  céder  enfin  à  la  Pologne ,  et  les 
princes  lithuaniens  retinrent  en  leur  pouvoir  la 
plus  grande  partie  des  autres  provinces  occi- 
dentales de  la  Russie ,  jusqu'au  seizième  siècle, 
époque  à  laquelle  la  Litliuanie  et  la  Pologne  ne 
formèrent  plus  qu'un  seul  royaume. 
Dcbats       Malgré  l'alliance  du  fils  de  Gédimin  avec  le 

des  Pbko-  ^     .  1       T^  1         .  .  11 

viens  avec  grand  priucc ,  les  rskoviens  rompu'ent  la  bonne 

la  LiUiua-    .         ,,.  ...  i         t  • 

nie.  intelligence   qui   existait    entre   eux  et  les  Li- 

thuaniens :  André,  filsd'Olgerd,  leur  avait  laissé 
pour  lieutenant  un  seigneur  nommé  Youri.  Cet 
homme,  aussi  brave  que  zélé  pour  le  christia- 
nisme, fut  tué,  en  i549,  sous  les  murs  d'Iz- 
borsk,  dans  une  incursion  des  Allemands,  et 
pleuré  par  le  peuple  ;  on  l'inhuma  dans  l'église 
cathédrale.  Sa  mort  fut  le  signal  de  la  rupture 
entre  Pskof  et  la  Lithuanie.  Fiers  d'avoir  pris 
une  forteresse  bâtie  par  les  Allemands,  sur  le 
bord  de  la  Narva ,  les  Pskoviens  firent  dire  au 
prince  André  :  «  Vous  n'avez  pas  daigné  venir 
»  nous  gouverner  vous-même  ;  eh  bien,  aujour- 
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»  d'iiui  nous  ne  voulons  plus  ni  de  vous ,  ni  de 
»  vos  lleutenans.  »  En  conséquence  de  cette 
déclaration  ,  Olgerd  fit  arrêter  les  marchands 
de  Pskof ,  leur  enleva  toutes  leurs  marchandises, 
et  son  fils  André ,  qui  régnait  alors  à  Polotsk , 
ravagea  quelques  villages  sur  la  Vélika. 

Néanmoins  l'adroit  Olgerd  conserva  l'amitié 
du  grand  prince.  Ayant  appris  que  Siméon,  in- 
disposé contre  le  prince  de  Smolensk,  voulait 
lui  déclarer  la  guerre ,  Olgerd  mit  tous  ses  soins 
à  rétablir  l'harmonie  entre  eux.  Les  ambassa- 
deurs lithuaniens  rencontrèrent  Siméon ,  accom-       Olgerd 

'  j  r  ^  t.  J  t  •  '    \r  ntgoric-  la 

pagne  de  ses  ireres  et  des  autres  princes  a  Vouj-  pai\. 

chégorod,  sur  les  bords  de  la  Protva  ;  ils  lui  of- 
frirent de  riches  présens  avec  une  lettre  amicale 
de  leur  souverain.  Siméon  eut  égard  à  son  in- 
tervention J  cependant  il  s'avança  Jusqu'à  l'Ou- 
gra,  où  il  trouva  les  députés  de  Smolensk.  Il 
fit  la  paix,  et  retourna  dans  sa  capitale  pour  y 
être  témoin  et  peut-être  victime  de  la  colère 
céleste. 

En  1546,  la  peste  désolait  les  régions  voisines 
de  la  nier  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  l'Ar- 
ménie, le  pays  des  Abasins ,  ceJui  des  Yasscs 
et  des  Circassiens.  Elle  étendait  ses  ravages  sur 
Orna,  près  de  l'embouchure  du  Don,  sur  Bes- 
dège,  Astrakhan  et  Saraï  (j5).  On  prétend  quç 
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cette  horrible  épidémie  ,  connue  dans  les  annales 
Mort  sous  le  nom  de  mort  noire,  commença  dans  la 
Chine,  où  elle  fît  périr  treize  millions  d'hommes, 
et  que  de  là  elle  passa  ensuite  dans  la  Grèce , 
la  Syrie  et  l'Egypte.  Des  vaisseaux  génois  l'ap- 
portèrent en  Italie,  ainsi  qu'en  France,  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne.  Elle  dépeupla  des 
villes  entières  ;  à  Londres  cinquante  mille  indi- 
vidus furent  enterrés  dans  un  même  cimetière  ; 
à  Paris  le  peuple ,  au  désespoir ,  exigea  le  sup- 
plice de  tous  les  Juifs  qu'il  accusait  d'avoir  em- 
poisonné les  puits.  En  i349,  l'épidémie  se  dé- 
clara en  Scandinavie,  d'où  elle  passa  à  Pskofet 
à  Novgorod.  Elle  éclata,  dans  la  première  de 
ces  deux  villes,  au  printemps  de  l'an  i552,  et 
j  exerça  de  tels  ravages,  jusqu'au  commence- 
ment de  l'hiver ,  qu'il  y  resta  à  peine  le  tiers 
de  la  population.  La  maladie  commençait  par 
des  glandes  dans  les  cavités  charnues  du  corps  , 
et  après  un  violent  crachement  de  sang,  le 
malade  expirait  le  second  ou  le  troisième  jour. 
Il  est  impossible ,  disent  les  annalistes ,  de  se  fi- 
gurer un  spectacle  aussi  déchirant.  Jeunes  et 
vieux ,  pères  et  enfans  étaient  couchés  les  uns 
auprès  des  autres  dans  une  longue  file  de  cer- 
cueils. Des  familles  entières  disparaissaient  eu 
un  seul   jour.   Chaque  curé   trouvait,   tous  les 
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matins,  jusqu'à  trente  cadavres,  et  quelquefois 
plus,  dans  son  église  ;   on  célébrait  l'office  des 
morts  pour  tous  ensemble  ;  et  comme  il  n'y  avait 
plus  de  place  dans  les  cimetières  pour  creuser 
de  nouvelles  fosses,  on  allait  enterrer  les  pes- 
tiférés hors  de  la  ville  ou  dans  les  forêts.  Des 
hommes  avides  avaient  d'abord  oflert  leurs  ser- 
vices aux  moribonds,  dans  l'espérance  de  jouir 
de   leur  héritage  ,   mais  lorsqu'on  se  fut  aperçu 
que  la  contagion  se  gagnait  par  l'attoucliement , 
et  que  l'aiguillon  de  la  mort  était  caché  dans  les 
dépouilles  du  défunt ,  les  riches  eux-mêmes  ré- 
clamèrent inutilement  quelques  secours.  Le  fils 
fuyait  son  père  ;  le  frère  méconnaissait  son  frère. 
Cependant  à  coté  de  l'égoïsme  on  voyait  briller 
le  dévouement  le  plus   généreux.  Plusieurs  ci- 
toyens   magnanimes  portaient  au  temple   non- 
seulement  les  cadavres  de  leurs  parens ,    mais 
jusqu'à  ceux  des  étrangers  ;  ils  célébraient  le  re- 
quiem y  et ,  au  milieu  des  morts  et  des  mourans , 
ils  adressaient  au  ciel  les  plus  ferventes  prières  : 
d'autres ,    se  hâtant    d'aijandonner   le    monde , 
couraient  s'enfermer  dans  des  monastères,    ou 
bien  léguaient    aux  églises  leurs    richesses,  les 
revenus  de  leurs  terres  et  de  leurs  pêcheries  ;  ils 
pourvoyaient   à  la  nourritin^e,    à    l'habillement 
des  pauvres,  et  se  préparaient,  par  leurs  bien- 
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faits,  à  la  vie  éternelle.  En  un  mot,  on  croyait 
que  le  ciel  avait  prononcé  la  sentence  de  mort 
de  tout  le  genre  himiain.  Dans  ces  cruelles  cir- 
constances, les  infortunés  Pskoviens  appelèrent 
auprès  d'eux  l'archevêque  Basile,  afin  de  re- 
cevoir sa  bénédiction  et  d'unir  leurs  prières  aux 
siennes  pour  fléchir  le  Ïout-Puissant.  Ce  véné- 
rable pasteur ,  bravant  le  danger ,  s'empressa 
d'aller  les  consoler  ;  il  fut  reçu  par  le  peuple 
avec  l'expression  de  la  plus  vive  reconnaissance. 
Kevètu  de  ses  habits  pontificaux ,  Basile  prit  la 
sainte  croix ,  et ,  accompagné  du  clergé ,  de 
tous  les  citoyens,  même  des  petits  enfans ,  il 
fît,  en  procession,  le  tour  de  la  ville.  Les  prê- 
tres chantaient  des  cantiques  sacrés  ;  les  moines 
portaient  les  reliques  des  Saints  ;  le  peuple  enfin 
faisait  retentir  les  airs  des  plus  touchantes  invo- 
cations au  Très-Haut,  et  selon  l'expression  de 
l'annaliste,  il  Ji^y  avait  pas  de  cœur  si  insen- 
sible qui  ne  fondit  en  larmes  devant  l'œil  de  la 
Providence.  La  mort  continua,  il  est  vrai,  ^ 
dévorer  ses  victimes,  mais  au  moins  l'arche- 
vêque tranquillisa  lésâmes,  et,  avec  la  douceur, 
la  patience  d'une  résignation  vraiment  chré- 
tienne ,  les  Pskoviens  attendirent  le  terme  de 
leurs  maux.  Cet  horrible  fléau  cessa  au  com- 
mencement de  l'hiver.  Basile  mourut  à  son  rc- 
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loiir,  sans  doute  victime  de  la  peste,  et  son 
généreux  trépas  l'ut  déplore'  tant  des  Novgoro- 
diens  que  des  Pskoviens ,  avec  lesquels  il  s'était 
réconcilié  d'une  manière  si  noble.  Cet  arche- 
vêque ,  objet  de  l'aft'ection  particidière  de  Nov- 
gorod, prit  toujours  une  part  très-active  à  la 
direction  des  affaires  publiques  :  non-seulement 
il  bâtissait  des  églises ,  mais  il  construisait  encore 
des  ponts  pour  faciliter  les  communications  entre 
les  habitans  de  son  éparcliie  :  il  fonda,  de  ses 
propres  mains,  une  nouvelle  muraille  qui  en- 
tourait la  ville  de  l'autre  coté  du  Volkhof  :  l'é- 
glise de  Ste. -Sophie  fut,  par  ses  soins,  embellie 
et  ornée  d'une  poi'te  d'airain  doré  et  de  plusieurs 
peintures  grecques.  Egalement  renommé  pour 
ses  lumières,  ce  fut  lui  qui  soigna  l'éducation  de 
son  filleul,  Michel  Alexandrovitch  de  Tver  (76). 
11  nous  a  laissé  un  modèle  des  opinions  théo- 
logiques  de  ce  temps-là ,  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  à  Théodore ,  évèque  de  Tver ,  dans  la- 
quelle il  prétend  prouver  que  «  le  paradis  et 
>»  l'enfer  existent  réellement  sur  la  terre ,  contre 
))  l'opinion  des  nouveaux  hérétiques,  qui  re- 
»  gardaient  ces  lieux  comme  purement  intellec- 
»  tuels.  »  Remplis  de  vénération  pour  les  vertus 
administratives  et  épiscopales  de  Basile,  géné- 
reuse victime  de  son  amour  pour  les  malheu- 
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reux    Pskoviens ,    nous    permettrons -nous    de 
blâmer  cet   homme  célèbre  d'avoir  cherché  le 
Paraiiis  paradls  sur  la  mer  Blanche  ,  et  d'avoir  cru  que 

terrestre.     ^  _  * 

quelques  voyageurs  novgorodlens  ravalent 
aperçu  de  loin  ?...  Basile  fut  le  premier  de  nos 
archevêques  qui  reçut  du  métropolitain  des 
habits  pontificaux  ornés  de  cj^oixy  en  signe  de 
distinction.  Il  reçut,  en  outre,  du  patriarche  de 
Mitre  ou  Constantlnople,    une    mitre    blanche    que   l'on 

nonnet  _  ^  ^  \      ^ 

bjanc.  voit  cncorc  de  nos  jours  dans  la  sacristie  de 
l'église  de  Ste .-Sophie  à  Novgorod.  Cette  mitre 
blanche  était  jadis,  en  Grèce,  l'attribut  des 
évèques  qui  n'étaient  pas  moines  (77).  La  peste 
pénétra  bientôt  dans  Novgorod,  et,  depuis  le  i5 
août  jusqu'à  Pâques,  elle  enleva  une  multitude 
innombrable  d'individus  :  Rief,  Tchernigof, 
Smolensk ,  Souzdal  et  d'autres  provinces  russes 
furent  tour  à  tour  atteintes  de  ce  terrible  iléau. 
Gloukhof  et  Belozersk  furent  entièrement  dé- 
peuplées. C'est  ainsi  que  depuis  Pékin  jusqu'aux 
bords  de  l'Euphrate  et  du  Ladoga ,  le  sein  de 
la  terre  engloutit  des  millions  de  cadavres ,  et 
que  des  royaumes  entiers  perdirent  la  phis 
grande  partie  de  leurs  habitans.  Les  lilstoriens 
étrangers  qui  ont  décrit  ce  désastre  ,  ont  fait  la 
remarque,  qu'en  général  il  périssait  beaucoup 
plus  de  jeunes  gens  que  de  vieillards,  et  que 
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partout  où  la  peste  avait  cessé,  Tespèce  humaine 
se  multipliait  extraortlinairement  (78).  Admi- 
rable sagesse  de  la  nature ,  toujours  prête  à 
compenser  les  pertes  qu'éprouve  son  empire,  en 
accordant  une  nouvelle  vigueur  à  la  force  gé- 
nératrice ? 

S'il  est  vrai ,  comme  le  disent  nos  annalis- 
tes ,  que  toute  la  Russie  éprouva  les  effets  du 
courroux  céleste ,  il  faut  présumer  que  Moscou 
elle-même  ne  put  s'en  garantir,  bien  qu'ils  ne 
fassent  aucune  mention  de  cette  ville.  Cela  est 
d'autant  plus  vraisemblable  qu'en  très-peu  de  Aiortde 
temps  la  mortenle  va  le  métropolitain  Théognoste, 
le  grand  prince  ,  ses  deux  fils  et  son  frère  André 
Ivanovitch  ;  Siméon  n'avait  alors  que  trente- 
six  ans.  Ce  prince  ,  aussi  adroit  que  prudent  , 
fit  cinq  voyages  à  la  horde ,  pour  assurer  la 
tranquillité  de  ses  États.  Il  sut  profiter  de  la  bien- 
veillance extraordinaire  du  khan  à  son  égard , 
pour  obtenir  à  la  principauté  de  Tver  ,  rava- 
gée par  les  Mogols ,  la  grâce  de  ne  point  leur 
payer  de  tribut.  Il  paraît  qu'il  fut  le  premier 
qui  prit  le  titre  de  grand  prince  de  toutes  p,.i„î?e'^"i^ 
les  Russies  ,  comme  on  le  voit  par  i'inscrip-  '°p''*  .''"'' 
tion  de  son  sceau.  Touchant  à  la  mort ,  il  se 
fit  moine,  prit  le  nom  de  Sosonte  ,  et  rédigea 
son  testament.   Après  la   mort  de  sa  première 
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epOLise,  en  i545,  Siinéon  avait  épousé  Euplir.i- 
sie  ,  fîlle  de  Féodor  Svialoslavitch  ,  un  des  prin- 
ces de  Smolensk  ,  qui  gouvernait  Volok  avec 
le  titre  de  lieutenant  :  mais  quelques  mois  après 
il  la  renvoya  à  son  père  ,  parce  que ,  dit-on  , 
elle  avait  été  ensorcelée  le  premier  jour  de  ses 
noces ,  et  que  toutes  les  nuits  elle  prenait  la 
SiectiT.  forme  d'un  squelette  aux  yeux  de  son  époux. 
Au  grand  scandale  du  peuple,  Euphrasie  donna 
sa  main  au  prince  Thominsky  ,  Féodor-le- 
Rouge ,  et  Siméon  épousa  en  troisièmes  noces  , 
Marie  ,  princesse  de  Tver  ,  dont  il  eut  quatre  fils, 
qui  moururent  en  bas  âge.  Afin  de  prouver  son 
amour  à  cette  nouvelle  épouse  ,  il  la  mit  en  pos- 
session de  tout  son  patrimoine ,  de  tous  les  biens 
qu'il  avait  achetés,  de  Mojaïsk  ,  de  Kolomna , 
de  tous  ses  trésors ,  de  son  or,  de  ses  perles ,  et 
de  cinquante  cJiei^aux  de  selle.  «  Les  boyards, 
Testa-  »  écrit  le  grand  prince  ,  qui,  possesseurs  de  quel- 
»  qu'un  de  nos  domaines  ,  voudront  servir  la 
»  princesse,  mon  épouse  ,  sont  tenus  de  lui  don- 
»  ner  la  moitié  de  leurs  revenus.  Je  rends  pour- 
»  toujours  la  liberté  à  tous  les  hommes  achetés 
>)  par  moi,  ou  que  j'aurais  condamnés  à  l'es- 
j)  clavage  pour  quelques  crimes  ;  aux  baillis  des 
>i  villages  ,  à  mes  intendans  et  à  leurs  familles. 
»  Quant  à  vous,  mes  chers  frères  (  car  André 
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»  lui  survécut  encore  de  six  semaines)  ,  je  vous 
>)  recommande  mon  épouse  ,  mes  boyards,  et 
»  vous  répète  les  toucliantes  exhortations  de 
»  notre  père  :  fuirez  dans  la  concorde  ;  ne. 
»  c/iangez  rien  à  mes  institutions  politiques  et 
»  judiciaires.  Fermez  l'oreille  à  la  calomnie 
»  et  aux  détours  de  ht  chicane.  Ecoutez  les 
»  bons  conseils  de  nos  respectables  boyard^ , 
»  et  ceux  du  métropolitain  Alexis.  »  Cet  illus-  S.  Akxi.. 
tre  prélat  était  filleul  de  Jean  Danielovitch  ,  fils 
de  Féodor  Biakont ,  boyard  de  Tchernigof,  et 
avait  porté,  comme  laïc,  le  nom  d'Eleuthèi'e. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il  éprouvait  une 
aversion  invincible  pour  le  monde  ,  et  prit  l'ha- 
bit monastique  dans  le  couvent  de  St.-Epiphane, 
à  3ÎOSCOU  ,  malgré  la  répugnance  que  témoi- 
gnaient ses  parens  à  lui  voir  embrasser  la  pro- 
fession religieuse.  Enfin,  ses  vertus  lui  obtinrent 
le  rang  de  vicaire  du  métropolitain  Théognostc  , 
auprès  duquel  il  demeura  douze  années ,  gouver- 
nant l'église  au  nom  de  Théognoste  ,  pendant 
les  voyages  que  faisait  ce  prélat  à  Constanti- 
nople ,  à  la  horde ,  ou  dans  les  diocèses  éloignés 
de  Moscou.  Ces  courses  pastorales  n'étaient  pas 
loujours  à  l'honneur  de  Théognostc,  qui,  outre 
la  réception  tres-coùteuse  que  devaient  lui  faire 
les  évèques  ,  en  exigeait  encore  des  présens  con- 
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slderables.  Alexis,  au  contraire,  iiiacces.sll)lc  à 
la  CLiplJltc,  s'occupait  avec  le  zèle  le  plus  in- 
fatigable à  rétablir  l'ordre  dans  le  gouvernement 
de  l'église.  Devenu  évoque  de  Vladimir ,  il  fut' 
bientôt  appelé  par  la  voix  du  peuple  ,  et  par 
toute  la  cour  du  prince,  à  remplacer  Théog- 
uoste ,  qui ,  au  moment  de  mourir  ,  écrivit  au 
patriarche  à  ce  sujet ,  tandis  que,  de  son  coté  , 
Siméon  adressait  une  lettre  à  l'empereur  Jean 
Cantacuzène.  Le  métropolitain  dépêcha  à  Cons- 
tantinople  Artémius  Korobiin  et  Michel-le-Grec, 
en  qualité  d'ambassadeurs;  Siméon  y  envoya 
Démentices  Davidovitch  et  Youri  Vorobein.  Le 
grand  prince  n'était  déjà  plus,  au  retour  de  ces 
députés,  qui  apportaient  à  Alexis  l'ordre  de  se 
rendre  dans  la  capitale  de  l'empire  ,  pour  y  être 
sacré.  Du  vivant  de  Théognoste  ,  le  patriarche 
de  Ternova  avait ,  de  son  propre  chef,  noriimé 
un  certain  moine,  Théodorite,  à  la  métropole 
de  Russie,  et  l'avait  envoyé  à  Kief,  avec  une 
autorisation  de  sa  part  ;  mais  le  clergé  de  cette 
ville  ne  voulut  avoir  aucune  affaire  avec  ce  nou- 
veau patriarche ,  et  Théodorite  fut  unanime- 
ment rejeté  comme  intrus. 
Dcbais  Quoique  Siméon  sût  eifectivement  se  faire  res- 
piincrs      pecter  comme  chei  des  prmces  apanages  ,  il  lui 

iipanaj,'i;'s.      r    .    ■  -,  ,  ,         ,  '  .         ,, 

lut  nnpossible,  maigre  tout  son  pouvon-,  ci  cm- 
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pécher  qu'il  ne  s'élevât  quelques  disputes  entre 
eux.  Par  suite  d'une  altercation  avec  sa  bru  Anas- 
tasie  ,  veuve  d'Alexandre  ]\Tlkhaïlovitch  ,  et  avec 
Vsevolod  de  Rholm  ,  fîls  de  cette  bru  ,  Constan- 
tin de  Tver  s'empara  par  force  de  leurs  boyards 
et  de  leurs  revenus.    Vsevolod,    outrage',  alla 
implorer  le  secours  du  grand  prince  ,  et  se  ren- 
dit à  la  horde,  sur  les  pas  de  son  oncle  qui  y  ter- 
mina ses  joui'S.  Afin  sans  doute  d'accomplir  le 
voeu  de  Slmëon  ,  le  khan  accorda  la  principauté 
de  Tver  à  Vsevolod,  et  Vassili  Mikhaïlovitch  de 
Kachin ,  frère  de  Constantin  ,  partit  sur-le-champ 
pour  la  horde  ,  avec  de  riches  prcsens.  Les  deux 
rivaux  se  rencontrèrent  en  ennemis  dans  la  ville 
de  Besdge;  le  neveu  pilla  son  oncle  sans  misé- 
ricorde, et  saclîant  que  personne  ne  pouvait  , 
avec  les  mains  vides  ,  prouver  son  innocence  aux 
Mogols,  11  alla  sans  inquiétude  prendre  posses- 
sion de  la  principauté  de  Tver.  Mais  l'évêque 
Théodore   réussit ,  par  ses   exhortations ,   à   le 
réconcilier  avec  son  oncle  ;  il  le  décida  à  lui  céder 
Tver  ,  et  à  se  contenter  de  l'apanage  de  Kholm. 
Le  calme  fut  ainsi  rétabli  ;  car  Slméon,  gendre 
de  Vsevolod  et  beau-père   de  Michel ,  fils  de 
Vassili,  protégeait  également  ces  deux  princes  : 
mais   \  asslli ,  (jui  fut  long-temps  sans  pouvoir 
oublier  son  injure,  manifestait  sa  haine  pour  son 
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neveu ,  eu  inquiétant  continuellement  ses  do- 
maines. 
ricstanin  Ce  futsous  Ic  règne  de  Sime'on-le-Snperbe ,  que 
Mmirom.  l'anciennc  ville  de  JMourom  ,  déserte  depuis  lon- 
gues anne'es ,  au  rapport  des  chroniques ,  fut 
rétablie  par  Youri  Yaroslavitcli ,  prince  de  cet 
Etat ,  c'est-h-dirc  ,  qu'en  l'année  1 55i  ,  il  la  rebâ- 
tit à  l'endroit  ou  elle  avait  primitivement  existé. 
Il  j  fît  construire  plusieurs  égliges  et  un  palais, 
autour  duquel  les  boyards  et  les  marchands , 
ainsi  que  le  peuple  ,  s'empressèrent  de  bâtir  leurs 
maisons.  Après  S.  Gleb ,  ce  Youri  est  le  plus 
remarquable  des  princes  de  Mourom  ,  princes 
dont  l'histoire  parle  fort  peu;  car  ils  jouissaient 
d'une  tranquillité  due  à  la  faiblesse  de  leur  puis- 
sance ,  et  depuis  André  ,  ils  étaient  plutôt  dans 
la  dépendance  du  prince  de  Vladimir  que  de 
celui  de  Rezan ,  bien  que  leur  apanage  fît,  de- 
puis long-temps ,  partie  de  cette  dernière  prin- 
cipauté. 
Oiiginc       C'est  aussi  aux  événemens  mémorables  de  ce 

n;i        coii- 

Tiluiu:  ^'^  temps ,  qu'il  faut  rapporter  l'origine  du  couvent 
de  la  Trinité,  si  célèbre  par  les  grands  événe- 
mens politiques  dont  il  a  été  le  théâtre.  Un 
boyard  de  Rostof,  nommé  Cyrille,  qui  voyait 
avec  peine  l'humiliation  de  son  prince ,  et  le 
despotisme  qu'exerçaient  les  lieutenans  du  sou- 
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verain   de  Moscou   dans  ses  provinces ,  sous  le 
règne  de  Jean  Kalita ,  jura  de  ne  plus  être  té- 
moin de  ces  actes  de  violence.  A  cet  effet  il  passa 
dans  le  bourg  de  Radoncgc ,  apar.age  d'André, 
frère  cadet  de  Sinicon.  Ce  bourg  était  habité  par 
des  gens  pauvres  qui  s'y  étaient  fixés  pour  jouir 
de  ceitains  privilèges  et  immunités  accordées  par 
le  gouverneur  de  ce  canton.  Cyrille,   qui  jadis 
avait  joui  d'une  grande  fortune ,  s'était  vu ,  par 
suite  de  plusieurs  malheurs  ,   privé  de  tous  ses 
biens.  Ses  deux  fils,  Etienne  et  Barthelemi  qui 
prit,   en  se   faisant  moine,  le  nom  de  Serge, 
cherchèrent  un  soulagement  à  leurs  maux  dans 
les    touchans    exercices   de    la    piété.   Le    pre- 
mier devint  abbé    du    monastère    de   St.-Epi- 
phane  à  Moscou  ;  le  second  ,  après  avoir  long- 
temps   erré   dans    l'épaisseur    des    forets ,    en- 
vironné du  silence  et  de  la  solitude  ,  parmi  les 
bêtes  sauvages  ,  îonda  auprès  de  l'église  de  la 
Sainte-Trinité  ,  construite  en  bois  par  lui-même  , 
le  couvent  du  même  nom  ,  qui  fut  bientôt  peuplé 
d'un  grand  nombre  de  religieux  attirés  auprès  de 
lui  par  le  bruit  de  ses  vertus  (79).  La  dévotion  la 
plus  sévère  et  une  humilité  vraiment  clu'étienne, 
procurèrent  à  S.    Serge   une   haute   réputation 
parmi  ses  contemporains.  Le  métropolitain,  les 
princes,  les  boyards  avaient  pour  lui  une  véné- 
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ration  toute  particulière  ,  et  nous  verrons  ce  res- 
pectable religieux  remplir  les  missions  politiques 
les  pins  e'pineuses. 
Arts  en      ]\[oins  Rous  trouvous   claus   nos    annales    de 

Kussie. 

notions  sur  l'état  des  arts  dans  l'ancienne  Russie, 
et  plus  ces  notions  deviennent  précieuses  pour 
l'histoire.  On  peignit  trois  églises  à  Moscou  sous 
.  le  régne  de  Siniéon.  La  cathédrale  de  l'Assomp- 
tion ,  celle  de  St.-jMichel  archange  ,  et  enfin  celle 
de  la  Transfiguration.  La  première  fut  peinte  par 
les  artistes  grecs  du  métropolitain  Théognoste  ; 
la  seconde  par  Zachariè  ,  Joseph  et  Nicolas , 
peintres  de  la  cour  ,  et  la  troisième  par  l'étran- 
ger Goïten.  Le  russe  Boris  se  distinguait  à  la 
même  époque  dans  l'art  de  la  fonderie.  Il  fondit 
des  cloches  pour  les  cathédrales  de  Moscou  et 
de  Novgorod  ;  la  Russie  se  trouvait  encore  dans 
une  étroite  alliance  avec  la  Grèce,  qui ,  outre  des 
métropolitains  ,  lui  envoyait  aussi  des  artistes  , 
pour  instruire  les  Russes  dans  les  arts  qu'ils  pro- 
fessaient. Les  contrées  civilisées  de  l'Allemagne 
favorisaient  également  les  progrès  de  l'industrie 
dans  notre  patrie  ,  et  nous  reçûmes  sans  doute  de 
ce  pays,  par  Novgorod ,  le  papier,  qui  remplaça 
le  parchemin  ,  et  sur  lequel  est  écrit  le  traité 
de  Siméon  avec  ses  frères ,  ainsi  que  le  testament 
de  ce  prince  (80). 
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CHAPITRE    XL 

Le  grand  prince  Jean  II ,  Ivanoviich. 
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Caraclcre  du  grand  juince.  —  Cruauté  d'Olcg.  —  Ambi- 
tion d'OIgerd.  —  Dissensions  civiles.  —  Inllucuce 
clergé  à  Novgorod.  — Assassijial  dans  Moscou.  —  Affai- 
res ecclésiastiques.  —  Vertus  de  S.  Alexis.  —  Paroles 
du  jeune  Dinitri.  —  Mort  du  grand  prince.  —  Son  tes- 
tament.—  Origine  des  principautés  de  Moldavie  et  de 
Yalacliie. 

1  ous  les  princes  russes  se  rendirent  à  la  horde  , 
afin  d'apprendre  q:ii  deviendrait  leur  chef.  Les 
iSovgorodiens  y  dépêchèrent  leur  boyai^d  Sou- 
dakof,  pour  supplier  le  klian  de  daigner  accoi-- 
der  cet  honneur  à  Constantin  de  Soiizdal , 
homme  prudent  et  ferme  ;  mais  Tclianibek  dé- 
signa Jean  Ivanovitch  de  Moscou,  prince  d'un 
caractère  doux,  paisible  et  faible. 

Le  nouveau  grand  prince  n'était  pas  encoie 
revenu  de  la  horde,  que  le  jeune  Oleg  de  Rezan  , 
(ils  de  Korotopol,  redevenu  possesseur  de  toute 
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la  principauté  de  son  père  ,  osa  lever  l'ëtendard 
(le  la  «ïuerre  contre  ie  successeur  de  Siméon  : 
il  voulait  tirer  vengeance  de  l'assassinat  commis 
à  Moscou  sur  la  personne  de  Constantin ,  son 
ancêtre  ,  et  réunir  de  nouveau  à  Rezan  les  bords 
de  la  Lopasnia  ,  où  déjà  ,  depuis  long-temps,  les 
successeurs  de  Kalita  régnaient  sans  aucune  con- 
testation. Ce  prétexte  de  guerre  pouvait  bien  pa- 
Cruaute  raîtrc  juste  en  lui-même  ;  mais  le  jeune  Oleg ,  do- 
cile de  bonne  heure  à  toutes  les  inspirations  d'un 
cœur  féroce  ,  agissait  alors  comme  le  futur  et 
digne  allié  de  Mamaï.  Il  livra  tout  aux  flammes  et 
au  pillage  ;  il  ne  rougit  point  de  torturer  de  mille 
manières  le  lieutenant  de  Jean  ,  -tombé  entre  ses 
mains  à  Lopasnia  ,  et  auquel  il  ne  rendit  la  li- 
berté qu'après  en  avoir  reçu  une  forte  rançon. 
Justement  haï  des  Moscovites ,  il  se  vantait  de 
posséder  l'atTection  des  citoyens  de  Rezan,  qui 
attendaient  d'héroïques  exploits  de  la  part  d'un 
prince  dans  lequel  ils  avaient  remarqué  du  cou- 
rage et  de  la  résolution. 

Le  pacifique  Jean  évita  la  guerre  avec  Oleg , 
et  ce  fut  assez  pour  lui  de  savoir  son  lieutenant 
hors  de  captivité.  Il  supporta  avec  une  égale 
patience  la  désobéissance  des  iN ovgorodiens  qui 
refusèrent  de  le  reconnaître  pour  leur  chef,  jus- 
qu'à la  mort  de  Constantin   de   Souzdal ,  leur 
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prince  favori.  Dès  (jue  ce  dernier  eut  fermé  les 
yeux  ,  les  Novgorodieiis  ne  voyant  personne  de 
plus  digne  de  le  remplacer  que  le  grand  prince  , 
reçurent  les  lieutenans  de  Jean  ,  et  Tchanibek 
adjugea  les  villes  de  INijni,  de  Gorodetz  et  de 
Souzdal  à  André  ,  fils  de  Constantin  ;  car  les 
droits  héréditaires  les  mieux  fondés  des  princes 
russes ,  n'avaient  aucune  valeur  sans  le  consen- 
tement du  khan  ,  témoin  Jean  Féodorovitch  de 
Starodoub  qui,  après  la  mort  de  Dmitri  ,  son 
frère  aine,  fut  une  année  entière  sans  pouvoir 
obtenir  l'autorisation  du  khan  ,  qui  seule  devait 
le  constituer  souverain  de  cet  apanage. 

Le  règne  des  princes  trop    amis    de   la  paix      1354 
est  rarement  tranquille  ,  car  leur  excessive  bonté 
ressemble  fort  à  la  faiblesse  ,  et  favori?e  autant  i'"'>  'i'^'- 

gcid. 

les  eiineniis  extérieurs  que  les  révoltes  intestines. 
Oleerd  avait  marié  sa  fille  à  Boris  Constanti- 
novitch  de  Souzdal,  frère  d'André,  et  son  neveu 
Dmitri  Koriadovitch  ,  à  la  fille  du  grand  prince  ; 
mais  ces  alliances  ne  rempèchaient  point  d'in- 
quiéter tous  les  jours  plus  vivement  les  provinces 
de  la  Russie.  Depuis  long-temps  déjà  ,  Smolensk 
et  Briansk  dépendaient  en  quelque  sorte  de  la 
Lithuanie,  ainsi  qu'un  faible  allié  est  soumis  or- 
dinairement à  une  puissance  supérieure.  C'était 
encore  trop  peu  pour  l'ambitieux  01ger«l.  11  ré- 
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solut  d'assujetir  eiiticrement  à  son  pouvoir  ces 
deux  principautés,  et  fit  prisonnier  le  jeune 
prince  Jean  ,  dont  le  père  ,  Vassili ,  venait  de 
recevoir  du  klian  un  titre  légal  à  l'apanage  de 
Briansk.  Vassili  mourut  bient«jt ,  et  cette  mal- 
heureuse ville  ,  si  long-temps  victime  d'une  ora- 
geuse anarchie,  se  soumit  enfin  à  la  Lithuanic, 
en  i556.  Afin  de  se  frayer  une  route  aux  prin- 
cipautés de  Tver  et  de  Moscou  ,  Olgerd  occupa  la 
ville  de  Rjef  avec  ses  troupes  ;  mais  lesliabitans  de 
Tver  et  de  Mojaïsk  ,  alarmés  d'un  si  dangereux 
dessein  ,  prirent  aussitôt  les  armes  et  en  chassè- 
rent les  Lithuaniens.  D'un  autre  coté ,  le  fils 
d'Olgcrd  ,  André  ,  toujours  prince  de  Polotsk  , 
nourrissait  au  fond  de  son  cœur  la  haine  la  plus 
violente  contre  les  Pskoviens ,  auxquels  il  prodi- 
guait les  noms  de  traîtres  et  de  perfides  ;  tandis 
que  ceux-ci ,  commandés  par  le  brave  Eustache 
d'Izborsk ,  usaient  de  représailles ,  en  exerçant 
le  brigandage  dans  ses  provinces. 
Dissen-  Cependant  Mourom,  Tver  et  Novgorod 
îts!**^'^''  étaient  en  proie  aux  dissensions  intérieures.  En 
i555,  Féodor  Glcboviîch,  parent  de  Youri 
Yaroslavitch ,  prince  de  Mourom ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  rassemble  une  foule  innom- 
brable d'hommes,  chasse  Youri  de  sa  capitale, 
et  avec  les  plus  illustres  boyards,  séduits  avec 
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adresse,  il  se  rend  auprès  du  klian  pour  obtenir  ses 
bonnes  grâces.  Huit  jours  après  Youri  entre  dans 
Mourom,  se  faitsuivre  par  le  reste  des  boyards,  et 
part  également  pour  la  horde  ,  où  les  deux  princes 
furent  solennellement  mis  en  jugement.  Féodor 
l'emporta  sur  son  rival ,  et  non-seulement  ïclia- 
nibek  lui  donna  l'investiture  de  la  principauté , 
mais  il  lui  livra  même  Youri  qui  ne  survécut 
pas  long-temps  à  son  infortune.  Cette  querelle 
entre  les  princes  de  Mourom ,  la  première  et  la 
dernière  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  an- 
nales de  cette  principauté,  est  celle  aussi  qui 
termine  leur  histoire ,  car  leur  famille  disparut 
entièrement  :  leur  capitale  fut,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite,  réunie  à  la  grande  princi- 
pauté. 

De  nouveaux  débats  s'élevèrent  encore  entre 
Vassili  Mikhaïlovitch  de  Tver,  et  son  neveu 
Vsevolod  Alexandrovitch  de  Kholm  :  le  grand 
prince  et  le  métropolitain  Alexis  firent  de  vaines 
tentatives  pour  les  réconcilier  dans  Vladimir  où 
l'on  s'était  rassemblé  à' cet  effet,  en  iSoy.  Vassili 
profitait  de  la  faveur  singulière  dont  il  jouissait 
auprès  de  Jean,  pour  exercer  toutes  sortes  de 
vexations  contre  Vsevolod  :  il  indisposa  telle- 
ment le  bon  Théodore,  évèque  de  Rostof,  par 
ces  actes  d'injustice,  que ,  pour  n'en  être  plus  té- 
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moiii,  ce  digne  prélat  fut  sur  le  point  (l'aban- 
donner son  diocèse.  Instruit  que  son  neveu  qui 
se  rendait  à  la  horde,  quoique  arrêté  en  chemin 
par  les  lleutenansdu  grand  prince,  avait  trouvé 
le  moyen  de  continuer  sa  route  par  la  Lilhuanie , 
l'oncle  voulut  s'en  rapporter  à  la  décision  de 
Tchanibek,  lequel,  sans  aucun  autre  examen, 
livra,  en  i55S,  l'infortuné  Vsevolod  aux  am- 
bassadeurs de  Vassili.  Celui-ci  en  agit  dès  lors 
avec  son  ne^'eu  comme  aA  ec  son  esclave  ;  il  priva 
les  bo,ards  de  Kholm  de  tous  leurs  biens,  et 
imposa  un  tribut  très-onéreux  sur  la  population. 
Le  changement  de  possadnik  excita  de  grands 
troubles  à  ^Novgorod.  Encouragé  par  le  peu  d'in- 
térêt que  Siméon  semblait  prendre  au  gouver- 
nement de  cette  république,  ensuite  par  l'in- 
souciance de  son  successeur,  le  peuple  montrait 
de  jour  en  jour  plus  d'insubordination,  et  moins 
de  respect  pour  les  lieutenans  du  prince.  Les 
habitaus  du  quartier  slavon,  le  plus  célèbre  de 
tous,  osèrent,  contre  la  volonté  générale,  dé- 
grader le  possadnilv  Adrien.  Ils  accourent,  armés 
de  pied  en  cap,  dans  le  palais  d'Yaroslaf  ;  ils  en 
chassent  tous  les  citoyens  désarmés ,  massacrent 
quelques  boyards,  et  désignent  un  nommé  Sil- 
vestre  pour  remplacer  Adrien  (8 1).  Le  quartier 
de  Ste. -Sophie  jure  aussitôt  de  tirer  vengeance 
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du  quartier  slavon  ;  tous  deux  font  des  prépara- 
tifs de  guerre  ;  dans  des  circonstances  aussi  ur- 
gentes i'autoritc  ecclésiastique  était  la  seule  qui 
ne  perdit  pas  ses  droits,  la  seule  capable  de  faire 

jenaître  le  calme  dans  des  cœurs  exaspères.  L'ar-     Influen- 
ce 'lu  rlei- 

chevêque  Moïse ,  arrache  jadis  par  les  vœux  du  gc  à  iNor- 

,  .  .  .  .    ,  gorod. 

peuple ,  à  une  solitude  qu'il  avait  habitée  pen- 
dant vingt  ans ,  et  où  une  maladie  cuisante  l'avait 
force  de  rentrer;  le  nouvel  archevêque  Alexis, 
autrefois  gardien  de  l'église  de  Ste. -Sophie,  et 
appelé  par  le  sort  à  la  dignité  ëpiscopale  ;  l'archi- 
mandrite de  Yourief,  les  prêtres ,  les  abbes  pa- 
raissent au  milieu  du  camp  tumultueux  dont  la 
ville  ofirait  l'aspect.  Le  vieux  Moïse  que  le 
danger  de  la  patrie  avait,  pour  ainsi  dire,  fait 
sortir  du  tombeau ,  répand  ses  bénédictions  sur 
les  citoyens  ;  il  les  nomme  tous  ses  chers  en  fans 
en  J.-C,  il  les  conjure  au  nom  du  Sauveur  de 
ne  point  verser  le  sang  de  leins  frères  ;  la  sédition 
s'apaisa  tout  à  coup  ,  et  les  plus  furieux  même  , 
empressés  d'obéir ,  ne  purent  écouter  sans  atten- 
drissement la  voix  du  saint  anachorète  prêt  à  fran- 
chir les  portes  de  la  vie.  Cependant  comme  la 
justice  exigeait  la  punition  des  auteurs  de  cet 
acte  de  violence ,  les  terres  de  l'ambitieux  Sil- 
vestre ,  celles  de  plusieurs  autres  seigneurs  du 
quartier  slavon  furent  ruinées  par  arrêt  du  con- 
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seil  national.  Beaucoup  d'innocens  furent  com- 
pris dans  celte  sentence;  car  la  prudence  et  la 
circonspection  n'ont  jamais  été  le  caractère 
des  jugemens  portés  par  un  peuple  turbulent. 
On  élut  un  nouveau  possadnik  à  la  place  de  Sil- 
vestre;  alors  tout  rentra  dans  l'ordre.  La  pai- 
sible ville  de  Moscou  elle-même,  étrangère  aux 
orages  excités  par  l'anarcliie ,  fut  témoin  d'un 
rat    dans  crimc   alïreux ,    crime   dont  un   gou^  ernemcnt 

Moscou.  -Il        •  •>  1  111 

pusillanime  ii  eut  pas  le  courage  de  rechercher 
les  auteurs.  Alexis  Pétrovitcli,  chef  militaire 
de  cette  ville ,  le  premier  de  tous  les  fonction- 
naires moscovites,  et  dont  la  suite  était,  comme 
celle  du  prince ,  nombreuse  et  composée  de 
gentilshommes,  fut  trouvé  mort  à  l'heure  de 
matines  sur  la  place  de  la  ville ,  avec  tous  les 
indices  attestant  qu'il  avait  été  assassiné;  cepen- 
dant le  meurtrier  resta  inconnu  (82).  On  disait 
ouvertement  qu'Alexis  avait  eu  le  sort  d'André 
Bogolu])sl\j ,  et  qu'à  l'exemple  des  Koutchko- 
vitchs,  des  boyards  afîidés  lavaient  poignarde 
it  la  suite  d'un  complot  tramé  contre  lui.  On 
les  nommait  ,  on  demandait  à  grands  cris  la 
punition  de  leur  crime,  lorsque  quelques  sei- 
gneurs moscovites,  qui  avaient  lieu  de  redouter 
une  accusation  solennelle ,  sortirent  de  Moscou 
a\ec    leurs   familles,    et  se   retirèrent    auprès 
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cl'Olcg  de  Rezai) ,  ennemi  de  leur  prince.  Jean 
laissa  à  rindigiiaîion  générale  le  temps  de  s'a- 
paiser ;  ensuite  il  rappela  à  son  service  ces 
coupal)les  seigneurs. 

Sous  le  règne  de  Jean ,  l'église  russe  elle- 
même  n'était,  pour  les  fidèles,  qu'un  théâtre  de 
désordre  et  de  scandale.  Un  an  après  la  mort 
de  Siméon,  Moïse,  archevêque  de  Novgorod,  ^^^j^ 
envoya  une  ambassade  h  l'empereur  d'Orient  et  ^ 
au  patriarche  pour  se  plaindre  à  eux  du  despo- 
tisme illégal  exercé  par  le  métropolitain.  îl  est 
probable  qu'il  s'agissait  des  contributions  ecclé- 
siastiques, dont  les  chefs  de  notre  église  sur- 
chargeaient le  clergé,  et  auxquelles  ils  donnaient 
le  nom  modeste  de  présens.  Les  ambassadeiu's 
furent  favorablement  accueillis  ;  ils  revinrent 
avec  des  lettres  très-fiatleuscs  de  l'empereur 
Cantacuzène  et  du  patriarche  Philothée  ,  scellées 
à'un  sceau  d'or.  Nous  ignorons  le  contenu  de 
ces  lettres,  mais  il  paraît  qu'en  homme  adroit 
et  rusé,  le  grec  Phiiotliée  pava  les  députés  de 
belles  paroles,  ne  voulant  point  se  brouiller 
avec  les  métropolitains  de  Russie,  qui  n'allaient 
jamais  à  Constantinople  sans  y  porter  de  riches 
présens  :  cependant  pour  témoigner  à  Moïse  son 
estime  et  sa  vénération,  il  lui  envoya  des  habits 
sacerdotaux  décorés  de  croix. 
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Ces  plaintes ,  portées  par  le  clergé  de  Nov- 
gorod conlre  le  chef  de  l'église  et  occasionées 
par  la  cupidité  de  Théogiioste ,  prédécesseur 
d'Alexis,  blessaient  ouvertement  la  dignité  de 
métropolitain.  Mais  voici  un  autre  fait  qui  pro- 
duisit encore  plus  de  scandale.  Au  lieu  d'un 
seul  chef  légitime  de  notre  église,  le  patriarche 
en  sacra  deux  à  Constantinople  :  S.  Alexis,  dé- 
signé par  le  grand  prince ,  et  un  nommé  Roman , 
vraisemblablement  grec  de  nation.  Cette  nou- 
veauté causa  l'étonnement  de  notre  clergé,  qui  ne 
savait  plus  auquel  des  deux  il  devait  obéir  ;  car  les 
deux  métropolitains  n'étaient  pas  d'accord  entre 
eux.  Roman,  enchanté  d'un  sacre  qui  ouvrait 
un  vaste  champ  à  sa  cupidité  ,  ne  songea  qu'à 
grossir  ses  revenus  et  à  demander  de  l'argent 
aux  évêques.  Mais  Alexis  qui,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  la  chronique,  avait  été  re- 
cherché par  les  honneurs  au  lieu  de  les  recher- 
cher lui-même ,  se  rendit  une  seconde  fois  à 
Constantinople  pour  se  plaindre  du  désordre 
qui  régnait  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  Afin 
de  réconcilier  les  deux  rivaux ,  Philothée  nomma 
Alexis  métropolitain  de  Kief  et  de  Vladimir,  et 
donna  à  Roman  la  métropole  de  Lithuanie  et 
de  Volhjnie.  Ces  nouvelles  dispositions  n'em- 
pêchèrent  point  ce   dernier    de  venir  à  Tver , 
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contre  le  vœu  d'Alexis,  et  même  de  se  mêler 
des  affaires  du  diocèse.  Il  avait  été  appelé  dans 
cette  ville  par  Vsevolod  de  Kliolm  ,  dont  il  avait 
su  gagner  Taffection  ,  pour  avoir  persuadé,  eu 
i5Go,  à  Vassili  JMikhailovitch,  décédera  sou 
neveu  le  tiers  de  la  principauté  de  Tver.  Il  lut 
comblé  d'honneurs  et  de  préscus  par  les  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Vsevelod ,  mais  il  ne  put 
jamais  obtenir  l'amitié  de  l'évêque  Théodore 
qui  re("usa  toute  communication  avec  lui. 

Alexis,  au  contraire,  de  plus  en  plus  célèbre    ^c^u^s(l(; 

\         ^  i  ,  S.  Alexis. 

par  ses  vertus,  eut  occasion  de  rendre  un  impor- 
tant service  à  sa  patrie.  L'épouse  de  Tchanibek, 
nommée  Taïdula,  qui  souffrait  d'une  cruelle 
maladie,  demanda  le  secours  du  métropolitain. 
((  Nous  avons  ouï  dire,  écrivit  le  khan  au  grand 
»  prince,  que  le  ciel  ne  refuse  aucune  faveur  à 
»  votre  premier  prêtre  ;  qu'il  obtienne  donc ,  par 
»  ses  prières,  la  guérison  de  mon  épouse  (85).  n 
S.  Alexis  partit  pour  la  horde,  plein  de  con- 
iiance  en  Dieu  ;  son  espoir  ne  fut  point  trompé, 
Taïdula  recouvra  la  santé,  et  cette  reine  mit 
tout  en  œuvre  pour  lui  prouver  sa  reconnais- 
sance. Sa  faveur  sufiit  pour  mettre  un  terme 
aux  concussions  que  Kochak,  ambassadeur  du 
khan,  exerçait  dans  les  apanages  des  princes 
russes.    Malheureusement    le     bon    Tchanibek 
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(c'osl  aiiî.^i  que  le  nomment  les  annalistes  )  vécut 
trop  peu.  Ce  prince  venait  de  conquérir,  dans 
la  Perse,  la  ville  de  Tauris,  fondée  par  Zé- 
béïda ,  épouse  favorite  du  calife  Aroun-al-Ras- 
chid  ;  déjà  il  avait  charge  quatre  cents  clianieaux 
de  tons  les  trésors  amassés  dans  son  expédition, 
lorsqu'en  i  o5j ,  il  fut  assassine  par  son  fils 
Berdibek  :  docile  aux  perfides  conseils  de  Tov- 
loubi,  l'un  de  ses  seigneurs ,  il  fit  périr  éj^sl'^ment 
ses  douze  frères.  Le  métropolitain ,  témoin  de 
ces  crimes  affreux ,  était  à  peine  de  retour  à 
Moscou,  lorsque  Berdibek  dépécha  un  de  ses 
seigneurs,  nonmié  Itkar,  chargé  des  plus  ter- 
ribles menaces  et  de  nouvelles  prétentions  auprès 
des  princes  russes.  Connaissant  le  caractère  fé- 
roce de  Berdibek,  ils  furent  tous  saisis  d'effroi, 
mais  S.  Alexis  prit  sur  lui  la  noble  mission  d'a- 
paiser ce  tigre  farouche.  11  retourna  dans  la 
capitale  du  Kapichak ,  et  par  i'intei'cession  de 
Taïdiiia ,  mère  de  Berdibek ,  il  obtint  la  grâce 
de  l'Etat  et  de  l'Eglise.  A  son  retour,  le  métro- 
politain fut  reçu  par  le  grand  prince  et  sa  fa- 
niille,  par  les  boyards  et  par  le  peuple,  comme 
un  consolateur  envoyé  des  cieux  ;  pour  com- 
pletter  cette  scène  attendrissante ,  le  fils  de  Jean  , 
le  jeune  Dmitri  qui  n'avaiî  encore  que  huit  ans, 
Dmitri  l'espoir  de  la  patrie,  touché  des  marques 
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d'amour  prodiguées  de  toutes  parts  au  véiic- 
rable  Alexis ,  lui  dit  avec  une  expression  ex- 
traordinaire dans  un  enfant  :  ((  O  mon  père, 
»  comment  vous  témoigner  notre  reconnais- 
»  sance,  à  vous  qui  venez  de  nous  procurer  les 
»  douceurs  de  la  paix?»  C'est  ainsi  que,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  on  découvrit  en  Dmiiri 
cette  profonde  sensibilité  pour  les  services  et  les 
bienfiiits  qui  avaient  l'Etat  pour  objet.  TiC  mé- 
tropolitain pacificateur  demeura  ensuite  deux 
ans  à  Kief,  jusqu'alors  abandonnée  par  ses  pré- 
décesseurs, s'appliqnant,  au  milieu  des  ruines  et 
des  tristes  vestiges  d'une  longue  dévastation,  à 
rétablir  Tordre  dans  l'église  ,  à  rendre  aux  tem- 
ples leur  première  splendeur. 

Jean  espérait  jouir  d'un  règne  paisible,  lors- 
que le  prince  tatar  Mamat  Khoja  arriva  à 
Rezan  et  fit  déclarer  au  fils  de  Siméon  qu'il  était 
temps  de  fixer  les  véritables  limites  entre  la 
principauté  d'Oleg  et  celle  de  Moscou.  Le  seul 
désir  de  cet  avide  tzarévitch,  déjà  célèbre  par 
ses  crimes,  était  effectivement  de  piller  ces  deux 
pays,  sous  le  vain  prétexte  de  déterminer  leurs 
frontières.  Le  grand  prince  répondit,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  décrets  des  khans,  que  jamais  il 
ne  permettrait  à  l'ambassadeur  inogol  de  péné- 
trer dans  les  provinces  moscovites  dont  les  ii' 
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mites  étaient  (îxécs  et  connues.  Cette  réponse 
pourrait  paraître  téméraire,  si  Jean  n'eût  été 
convaincu  que  Mamat  Rlioja  agissait  de  sou 
propre  chefetsatis  l'agrément  particulier  du  khan; 
il  avait  peut-être  appris  encore  que  Berdibek  , 
mécoiitent  de  ce  seigneur,  le  rappelait  à  la  horde, 
où  bientôt  ii  paya  de  sa  tête  un  assassinat  com- 
mis, par  lui,  sur  la  personne  d'un  favori  du  roi. 
12  no-      Jean  termina  sa  carrière   à  l'àj^e  de  trente- 

vembre  _  ^  .  ,         ,       . 

ijûg.  trois  ans ,  après  en  avoir  régne  six  :  avant  sa 
emui''^"  mort  il  prit  l'habit  monastique  et  emporta  dans 
jMince.  —  jg   toni!>eau  le  surnom   de   débonnaire,  qualité 

hon  tes  la-  '      1 

peu  glorieuse  pour  un  prince  ,  lorsqu'elle  est  son 
seul  titre  à  l'estime  de  ses  sujets.  —  A  l'exemple 
de  son  père  et  de  son  frère,  il  fit  un  testament 
dans  lequel  il  lègue  Moscou  à  ses  deux  fils  Dmitii 
et  Jean  ;  il  cède  les  deux  tiers  des  revenus  de 
cette  capitale  à  son  neveu  Vladimir  Andréïévitch, 
âgé  de  six  ans ,  et  leur  recommande  à  tous  ,  de 
garder,  juger  et  gouverner  les  laboureurs  libres 
ou  hommes  nombj'és  ^  il  donne  à  son  épouse 
Alcxandra,  ditîcrens  domaines  avec  une  partie 
des  revenus  de  Moscou;  àDmitri,  Mojaïsk  et 
Rolomna,  avec  les  villages  y  attenant;  à  Jean  , 
Zvénigorod  et  Roussa  ;  il  confirme  à  Vladimir 
Andréïévitch,  la  possession  de  l'apanage  pa- 
ternel ;  à  la  princesse  Marie,  veuve  de  Siméon  , 
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et  à  Julienne,  veuve  d'André,  celle  des  domaines 
à  elles  légués  par  leurs  époux  ,  sous  la  condition 
expresse  que  Julienne  nommera,  pour  ses  héri- 
riers,  les  lîis  du  grand  prince  et  Vladimir  An- 
dréïévitcli  ;  que  Dmitri  seul  aura  droit  à  l'hé- 
ritage de  Marie  (84).  Entre  autres  effets  de  prix, 
il  laisse  à  Dmitri  une  image  de  S.  Alexandre  ,  nii 
bonnet  d'or,  nn  collier,  des  boucles  d'oreilles 
en  perles,  une  boîte  de  cornaline,  nn  sabre  et 
un  casque  d'or  ;  à  Jean,  un  sabre  et  un  casque, 
des  pendans  d'oreilles  de  perles,  un  gobelet  de 
Constantinople ,  et  à  chacun  de  ses  deux  gen- 
dres futurs,  une  chaîne  d'or  et  une  ceinture. 
En  place  de  dime  ,  il  lègue  une  certaine  portion 
de  ses  revenus  aux  églises  de  Notre-Dame  de 
Kroulitsi,  à  celles  de  l'Assomption  et  de  St.- 
IMichel  à  Moscou  ;  il  donne  la  liberté  à  ses  tré- 
soriers, intendans,  secrétaires,  à  tous  les  gens 
enlhi   achetés  par  lui,  etc. 

Un   événement    remarquable    du   règne    de  ,  Oiip;ine 

1  o  des  piin<i  - 

Jean,%est  l'oriiîine  de  la  principauté  de   Vala-  p-^L";^^  '!'' 

o  1  r  Moldavie 

chie  où,  pendant  l'espace  de  sept  cents  ans,  eidcVaia- 
c'est-à-dire,  depuis  le  troizième  sièclejusqu'au 
dixième,  les  nations  demi-barbares  de  l'Europe 
et  de  l'Asie ,  attirées  par  le  puissant  appât  des 
richesses  de  l'Empire  d'Orient,  se  refoulaient 
sans  cesse  pour  se  chasser  mutuellement  de  ces 
délicieuses  contrées. 
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Les  Slaves  russes ,  les  Lontitches  et  les  Ti- 
vertses,  dit  Nestor,  habitaient  depuis  long-temps 
le  long  du  Dniester  jusqu'à  la  mer  et  au  Da- 
nube, ayant  des  villages  et  des  villes.  La  partie 
de  la  Bessarabie  et  de  la  -Moldavie,  où  demeu- 
raient, sous  le  nom  de  Voloques,  les  restes  des 
anciens  (jètes,  mêles  aux  colons  romains  du 
premier  siècle,  à  quelques  tribus  de  Petclicnè- 
gues  et  de  Polovtsis,  était,  sans  doute,  au  dou- 
zième siècle ,  sous  la  domination  des  princes  de 
Gallicie.  Nous  ferons  aussi  la  remarque  que  la 
géograpliie  russe,  du  quatorzième  siècle,  met 
au  nom])re  de  jios  anciennes  villes  Bielgorod 
ou  Ackerman,  Romanof,  Soutchava,  Seret  et 
Khotim  {^^).  A  la  chute  de  la  principauté'  de 
Gallicie ,  la  Moldavie  devint  la  proie  des  Ta- 
tars,  et  bientôt  ce  pays,  civilisé  par  les  Russes  , 
ne  fut  plus  qu'une  triste  solitude.  Ses  villes  et 
ses  villages  furent  ruinés;  mais  les  Mogols  ,  ef- 
frayés des  succès  de  Louis  de  Hongrie  ,  s'étant 
éloignés  des  rives  du  Danube ,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle  ,  les  Voloques ,  qui  primiti- 
vement avaient  demeuré  dans  le  comté  de  Mar- 
maros ,  en  Hongrie ,  parurent ,  sur  les  bords 
du  Proutli,  commandés  par  Bogdan  ou  Dra- 
gosc]i(8G)  :  là  ils  rencontrèrent  beaucoup  de  Rus- 
ses avec  lesquels  ils  s'établirent  sur  la  rivière  de 
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Multlava.  Ils  eurent  d'abord  la  politique  de  ne 
rien  faire  que  d'agrcable  aux  Russes,  de  se  con- 
former entièrement  à  leurs  mœurs,  à  leurs 
coutumes  ;  mais  à  la  fin  ces  nouveaux  venus  se 
multiplièrent  assez  pour  chasser  les  premiers 
propriétaires ,  et  pour  élever ,  sur  les  débris  de 
nos  anciennes,  villes  restaurées  par  eux,  une 
puissance  particulière  et  indépendante,  qui  prit 
le  nom  de  Moldavie ,  dont  les  successeurs  de 
Boedan  restèrent  les  maîtres  avec  le  titre  de 
voïévodes.  Jusqu'au  dix-septième  siècle ,  notre 
langue  était,  dans  ce  nouvel  état,  non-seule- 
ment  celle  de  l'éi^lise ,  mais  on  s'en  servait  encore 
dans  les  tribunaux  ,  comme  le  prouvent  les  dé- 
crets originaux  des  hospodarsde  Moldavie  (87}. 
La  principauté  de  Valachie  se  forma  de  la  même 
manière,  mais  antérieurement  encore.  S'il  faut 
ajouter  foi  aux  traditions,  Niger,  sorti  au  dou- 
zième ou  treizième  siècle  de  la  Transilvanie,  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  de  Valaques ,  ses 
compatriotes,  fonda  Tergovitz  et  Bukharest  où 
il  régna  jusqu'à  sa  mort.  Ses  successeurs,  choisis 
par  le  peuple ,  prirent  le  nom  de  voïévodes,  et 
se  trouvèrent  quelquefois  sous  la  dépendance 
des  puissans  rois  de  Hongrie. 
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Le  grand  grince  Dmitri    Constantinovitch. 
iSSq—  i362. 


Princes  mogols  converlisàla  religion  chrétienne.  —  Droit 
de  succession.  —  Conquêtes  d'Olgerd.  —  Sédition  à  la 
horde.  —  Procès  des  princesavec  les  Bulgares.  —  Moscou 
conserve  le  titre  de  grande  principauté.  —  Le  jeune 
Dmitri. 

1359.      JjERDiBEK,  victime  de  ses  infâmes  clëbauclies. 

Princes  .  •>  "  ^.  1  j 

mogoib       mourut  presqu  en    même  temps  que   le  grand 

convertira  •  T  T  **    1.      T1  ju 

la  religion  prmcc  Jcaii  Ivanovitch.  il  eut  po ur  successeur 
c^rcucn-    j^^j^^ip^  ^  gQ^  parent ,  dont  les  deux  fils ,  Jean 

et  Michel,  avaient  été  convertis  à  la  religion 
chrétienne  ,  ou  par  notre  évêque  de  Sarai  ou  par 
des  missionnaires  catholiques.  Un  événement  de 
cette  importance  semblait  devoir  favoriser  sin- 
gulièrement les  chrétiens  ;  mais ,  par  malheur, 
Koulpa  ne  vécut  que  cinq  mois  :  il  fut  assassiné , 
avec  ses  fils,  par  Naurous,  un  des  descendans 
de  Touchi-khan ,  fils  de  Gengliiskhan.  Les 
princes  russes,  munis  de  riches  présens  ,  se  ren- 
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dlreiît  en  conséquence  à  la  horde  ,  où  le  non-  ''"^ijij^ 
veau  khan  doima  rinvestlture  de  la  grande  prin-  Droit.ie 
cipauté  à  Dmitri  deSouzdal,  frère  cadet  d'An-  iiwu. 
dré  Constantinovitch  ,  lequel ,  selon  les  annales, 
refusa  cet  honneur.  Les  contemporains  virent 
une  injustice  dans  cette  faveur  du  khan;  car, 
selon  leur  opinion,  un  tîls,  et  surtout  un  fils 
cadet ,  n'avait  aucun  droit  de  prétendre  à  une 
dignité  que  n'avaient  possédée  ni  son  père  ni 
son  aïeul ,  et  qui  appartenait  de  fait  aux  souve- 
rains de  Moscou.  Cette  opinion  n'avait  d'autre 
fondement  que  l'usage ,  car  André  et  Dmitri 
étaient  en  clTct  d'une  génération  entière  plus 
proches  parens  d'Yaroslaf  II ,  que  les  petits-fils 
de  Kalila  ,  que  leur  minorité  éloignait  d'ailleurs 
du  premier  trône  de  Russie ,  environné  à  cette 
époque  de  dangers  si  nombreux ,  de  tant  d'in- 
quiétudes ! 

Ainsi,  porteur  de  l'autorisation  du  khan,  le  :-;  jum. 
grand  prince  Dmitri  fit  son  entrée  dans  Vladi- 
mir ;  il  causa  la  plus  vive  satisfaction  aux  habi- 
tans,  en  prenant  l'engagement  solennel  de  ne  rien 
négliger  pour  relever  la  gloire  de  cette  capitale  , 
si  déchue  de  son  antique  splendeur.  Son  inten- 
tion était  d'engager  le  métropolitain  à  s'y  fixer; 
mais  h  peine  celui-ci  lui  eut-il  donné  sa  bénédic- 
tion pastorale  ;  que  ,  fidèle  au  vœu  du  métropo- 
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litain  S.  Pierre  ,  Alexis  retourna  à  Moscou  et 
alla  de  liouvcau  s'établir  près  du  miraculeux 
tom])eau  de  ce  prélat.  Novgorod  haïssait  autant 
qu'elle  redoutait  le  pouvoir  absolu  des  princes 
de  Moscou  :  elle  reçut  avec  joie  les  lieutenans 
de  Dmiîri,  qui  bornant  ses  désirs  à  jouir  du 
revenu  de  ses  domaines,  consentit  à  toutes  les 
conditions  qu'on  voulut  lui  prescrire.  Bien  que 
les  Novgorodiens  n'eussent  alors  aucune  guerre 
à  soutenir,  ils  tâchèrent  cependant  d'augmen- 
ter les  fortifications  de  leur  capitale  ;  ils  em- 
ployèrent même  pour  reparer  les  murs  de  la 
ville,  les  trésors  de  l'église  de  Ste.- Sophie  , 
amassés  par  l'archevêque  Moïse.  Le  clergé, 
loin  de  murmurer  d'un  tel  emploi  de  ces  ri- 
chesses ,  considérait  cette  mesure  comme  un 
moyen  efficace  d'assurer  le  repos  de  la  patrie 
en  même  temps  que  le  bien-être  de  l'Eglise  , 
dont  l'existence  et  les  intérêts  étaient  insépa- 
rables. Novgorod  était  à  l'abri  du  coté  des  Al- 
lemands  et  des  Suédois;  mais,  ainsi  que  toute 
d'Oj'sèrd?  la  Russie ,  elle  craignait  l'insatiable  Olgerd  ,  dé- 
voré de  la  soif  des  conquêtes.  A  la  mort  de 
Jean  Alexandrovitch  de  Smolensk ,  il  s'empara 
des  villes  de  Mstislavle  et  de  Pijef.  Déjà  maître 
de  Béloï  ,  dont  il  s'était  emparé  quelque  temps 
auparavant,  il  avait  assiégé,  dans Smolensk ,  le 
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prince  Sviatoslaf ,  fils  de  Jean  ;  il  inquiétait  même 
la  province  de  Tver.  C'est  ainsi  que  la  Russie, 
qui  voyait  avec  un  secret  plaisir  les  Mogols  s'en- 
tre déchirer  de  leurs  propres  mains ,  tremblait 
en  même  temps  de  devenir  la  proie  du  con- 
quérant lithuanien. 

Tout  annonçait  la  chute  prochaine  du  royau-    .     S'-'dj- 

»  •'  tions  a    la 

me  de  Kaptchak  :  les  troubles,  les  trahisons,  les  toile, 
assassinats  en  minaient  sourdement  la  puissance. 
KhiJyr  ,  capitaine  tatar  ,  qui  avait  long-temps 
erré  au-delà  de  l'Oural ,  paraît  tout  à  coup  sur 
les  rives  du  Volga  ;  il  séduit  les  grands  de  la 
horde,  massacre  Naurous ,  la  reine  Taïdula,  et 
se  fait  proclamer  grand  khan  (88).  Comme  nos 
princes  obéissaient  encore  en  esclaves  à  ces  bar- 
bares usurpateurs,  Constantin  de  Rostof obtint 
du  nouveau  khan  un  titre  à  son  apanage  héré- 
ditaire tout  entier.  Dmitri  Ivanovitch,  petit- 
fils  de  David  de  Gallicie ,  reçut  l'autorisation 
de  régner  à  Galitch ,  quoique  cet  apanage  eût 
été  acquis  par  K alita.  Le  grand  prince,  son 
frère  ,  André  de  INljni-Novgorod  et  Constantin  Procès 
de  Rostof,  furent  sommés  de  comparaître  à  Ros-  princps  et 
troma  ,  devant  les  ambassadeurs  du  khan ,  pour  ics. 

se  justifier  du  pillage  exercé  sur  des  Bulgares, 
par  des  bandes  de  brigands  russes.  Nos  princes 
se  mirent  eux-mêmes  à  la  recherche  des  cou- 
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pahles  et  les  livrèrent  au  l^haii  des  Tatars ,  au- 
quel ils  firent  hommage  d'un  tribut.  Mais  déjà 
Khîdjr  avait  cessé  de  vivre  ;  il  était  tombé  sous 
le  fer  de  son  fils  Témir-Rhoja.  Ce  monstre  ne 
régna  paisiblement  que  six  jours.  Le  septième 
vint  éclairer  une  affreuse  sédition  excitée  par 
Mamaï  ,  ce  puissant  et  terrible  prince  qui,  ayant 
fait  mourir  Témir-Klioja ,  passa  sur  la  rive 
droite  du  Volga,  où  il  proclama  grand  klian  un 
certain  Audoul.  On  vit  bientôt  paraître  d'autres 
khans.  Kaldibek  ,  qui  se  faisait  passer  pour  fils 
de  Tchanibek  ,  périt  victime  du  dessein  qu'il 
avait  formé  de  remplacer  son  père.  Un  grand 
nom])re  de  seigneurs  se  renfermèrent  dans  Saraï 
avec  Mouroutli ,  frère  de  Khidjr  ;  le  prince 
Boulaktémir  s'empara  du  pays  des  Bulgares,  et 
Togaï.de  Bezdéje  occupa  celui  des  Mordviens , 
où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  INarovtchat. 
En  un  mot,  poussés  par  la  haine  et  la  discorde, 
nos  ennemis  s'entr'égorgeaient  avec  un  hor- 
rible acharnement  :  ils  tombaient  par  milliers 
dans  les  combats  ,  ou  périssaient  de  faim  et  de 
misère  au  milieu  des  déserts.  Ne  sachant  plus 
lequel  de  ces  barbares  la  Russie  allait  avoii'  pour 
maître,  ou  plutôt  pour  tyran,  nos  princes  s'é- 
loignèrent promptement  de  ce  théâtre  d'hor- 
reur. Quelques-uns  furent  pillés  dans  la  capitale 
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même  du  khan ,  d'autres  à  leur  retour  ;  ils  eu- 
rent mille  peines  à  échapper  au  poignard  des 
assassins. 

Jje  jeune  Dmitri  Ivanovitcli  de  Moscou  avait 
aussi  paru  à  la  horde  ,  mais  il  avait  eu  le  temps 
d'en  sortir  avant  la  mort  de  Khidyr  et  le  com- 
mencement des  troubles.  D'après  les  conseils  de 
sa   mère  Alexandra ,  veuve   du   grand  prince ,  l 

ceux  du  métropolitain  Alexis  et  des  fidèles 
boyards ,  animes  de  l'amour  du  bien  public  , 
dévoues  à  leur  prince  ,  ce  jeune  adolescent  osa 
se  déclarer  compétiteur  de  Dmitri  de  Souzdal  à 
la  dignité  de  grand  prince.  Afin  de  vider  leur 
querelle  sans  effusion  de  sang ,  il  le  somma  de 
comparaître  au  tribunal  du  khan.  Quoique  le  î36j. 
royaume  de  Kaptchak  fût  divisé  alors ,  le  sou- 
verain de  Saraï  paraissait  cependant  le  maître 
légitime  de  la  horde ,  aussi  ce  fut  chez  Mou- 
routh  que  se  rendirent  les  boyards  moscovites 
et  souzdaliens.  Menacé  de  toutes  parts  par  les 
plus  pressans  dangers  ,  continuellement  harcelé 
par  le  féroce  Marnai ,  et  assis  sur  le  trône  de 
Bâti/  moins  comme  un  roi  que  comme  un  fan- 
tome  ,  Mourouth  fut  surpris  de  cet  honneur; 
Car  il  était  encore  à  se  demander  si  sa  puissance 
mal  assurée  lui  donnait  le  droit  de  dicter  des 
lois  aux  autres  Etats.  Cependant,  en  sa  qualité 
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de  successeur  des  anciens  khans ,  il  lit  paraîtra 

Moscou  les  ambassadeurs  devant  lui ,  et  adjugea  au  jeune 

k'tin'e  de  Dniitri  Ivanovitch  le  titre  de  chef  de  tous  les 

principaii-  princes  russes  ,  dans  l'espérance  que  le  puissant 

État  de  Moscou ,  absorbant  les  autres  apanages 

de  la  grande  principauté,  pourrait  un  jour  lui 

procurer  des  secours  pour  consolider  son  trône 

encore  chancelant. 

Gomme  au  lieu  d'armée,  Mourouth  n'envoyait 
en  Russie  que  des  actes  écrits,  le  prince  de  Souz- 
dal  fît  peu  d'attention  à  l'arrêt  prononcé  par  le 
khan;  il  refusa  d'évacuer  Vladimir  et  Péréïas- 
lavle  Zalesskj.  Aussitôt  on  vole  aux  armes  :  tous 
les  boj  ards  moscovites,  brûlans  de  zèle  et  de 
courage,  montent  à  cheval  et  s'avancent,  com- 
mandés par  leurs  trois  jeunes  princes  ,  Dmitri , 
son  frère  cadet,  et  Vladimir  Andréiévitch.  Le 
grand  prince  ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  des  me- 
sures aussi  bien  combinées  ,  n'osa  pas  tenter  le 
sort  des  armes  ;  il  s'enfuit  à  Souzdal,  et  le  prince 
de  Moscou  s'étant  rendu  maître  de  Péréïaslavle , 
monta  sur  le  trône  d'André  Bogolubskj ,  dans 
la  ville  de  Vladimir,  où  il  se  fit  couronner  avec 
les  cérémonies  d'usage.  11  y  demeura  quelques 
jours,  congédia  son  armée  et  retourna  bientôt 
dans  sa  capitale  ;  car  son  but  n'était  pas  de  pour- 
suivre son  rival,  qu'il  laissa  paisiblement  régner 
dans  sa  principauté. 
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C'est  ainsi  qu'un  enfant  de  douze  ans  prit  en  ^£1^*;""^ 
main  les  rênes  d'un  Etat  morcelé,  pressé  au 
dehors  ,  intérieurement  décliiré  par  les  guerres 
civiles.  Jean  Kalita  et  Siméon-le-Superbe  avaient 
commencé  l'œuvre  salutaire  de  l'unité  monar- 
chique ;  mais  sous  Jean  Ivanovitch  et  Dmitri 
de  Souzdal ,  qui  en  avaient  arrêté  les  progrès , 
les  princes  apanages  avaient  de  nouveau  conçu 
l'espoir  de  se  rendre  indépcndans  de  la  grande 
principauté.  Il  fallait  réparer  les  maux  causés 
par  cesdeux  princes;  il  fallait  agir  avec  cette  pru- 
dence, avec  cette  volonté  ferme  et  prononcée  dont 
un  bien  petit  nombre  de  monarques  peuvent ,  à 
juste  titre,  se  vanter  dans  l'histoire.  La  nature 
avait  accordé  ces  brillantes  qualités  au  petit-lîls 
de  Jean  Ralita ,  mais  elles  demandaient  à  être 
mûries  par  l'âge  ,  et  l'Etat  aurait  succombé  dans 
cet  intervalle ,  si  la  Providence  n'eût  entouré 
Dmitri  de  sages  instituteurs,  de  conseillers  pru- 
dens ,  qui  préparèrent  et  la  grandeur  de  la  Russie 
et  la  gloire  de  ce  jeune  prince. 
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NOTES 

DU   QUATRIÈME   VOLUME. 


(i)  Voyez  Praï ,  Annales  Reg.  ITung.  ,1.  H  ,  p-  ?5i  ,  et 
Dissert. ,  p.  1 1 3.  —  Voj.  aussi  Gebhard  Gescli.  des  Reiclis 
Hung.  t.  II,  p.  io3.  —  Kotian  porte  dans  les  annales  hon- 
groises ,  le  nom  de  Cotlian  ou  Cullien.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion qu'il  embrassa  la  religion  chrétienne,  avec  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes. 

(2)  Nassireddin  appelle  YJxcî  Koiiiava^  et  Oloubeg  lui 
donne  le  nom  de  Koiiia.  T^ojez  Baër ,  geogr.  russ.  ex 
Const.  Porph.  ,  Comment,  de  l'Acad. ,  t.  IX. 

(3)  Dlougosch.  lîist.  Fol.  ,  lib.  II,  p.  i54-  KiQvia,et  si 
jyer  varias  participes  rcparala  sit ,  acceptée  autein  tune 
ruinœ posteris  signa  profe ri.  Mais  Dlougosch  s'est  trompé 
en  croyant  que  ces  témoignages  de  destruction  rappelaient 
la  vengeance  de  Boleslas-le-Brave.  C'est  Bâti  qui  rdvagca 
Kief  d'une  si  horrible  manière.  II  y  avait  alors  dans  ce^te 
ville  un  moine  catholique ,  nommé  Hyacinthe  ,  qui 
fit  au  pape  la  plus  vive  peinture  de  la  barbarie  des  Tatars 
et  de  la  destruction  de  Kief.  {T^^ojez  Bergeron  ,  Traité 
des  Tatars  ,  p.  a^".) 

(4)  f^ojez  Dusbourg,  Chronicon  Pnissiir  ,  p.  ij-?-, 
et  Kelch,  Hist.  de  Livonie ,  78-84. 

{^)  Vojez  Arndt.  Liëfland.  Chr.  t.  II.  ,  p.  42-4.O. 
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(6)  On  raconta  à  Carpin  que  les  Samoyèdes  avaient  des 
têtes  de  chiens. 

(7)  Voyez  dans  Raïnaldi  ,  Annales  Eccl.  ,  t.  XîTI , 
p.  617-630,  les  lettres  d'Innocent  à  Daniel  ,  aux  Russes 
en  gene'ral  ,  et  à  l'archevêque  de  Prusse,  écrites  en  1246 
et  1247.  \oici  ce  qu'Innocent  écrit  à  Daniel  :  (Ramald. 
Annal.  Eccl.  t.  XIII  ,  p.  G3o ,  n".  29.)  Petiliones  tuas , 
quanliini  cum  Deo  possumus  ,  libenter  ad  gratiam  exau- 

ditionis  admit timits Episcopis   et  aliis  prcsbj  teris 

de  Riissid ,  ut  liceat  eis  more  sua  ex  femnentato  conjl- 
cére  et  alias  eorum.  rîtus ,  qui  Jidei  Catholiccè ,  quam  Ec- 
clesia  Romana  tenet ,  non  obviant ,  observare  auclorilate 
prœsentiam  indulffeinus.  Vassilko ,  frère  de  Daniel  , 
y  porte  le  nom  de  roi  de  Vladimir.  (  Tf^asilco  rex 
LaudemericE .  )  Jablonovsky  ,  dans  ses  Annales  Généalogi- 
ques {Tabulœ  lablonovianœ)  ^  appelle  l'épouse  de  Vassil- 
ko, princesse  de  Zaslaw.  Innocent  lui  écrivit  une  lettre 
particulière;  il  désigna  le  moine  Alexis  avec  un  autre  des 
confrères  de  ce  dernier ,  joour  être  aumônier  à  la  cour 
du  roi  de  Gallicie  (R^amald.  Annal.  Eccl.  t.  XIII,  p.  617  ) , 
et  donna  à  Henri ,  archevêque  de  Prusse  ,  la  puissance 
d'admettre  dans  les  ordres  les  gens  issus  d'un  mariage  illé- 
gitime ,  à  l'exception  de  ceux  qui  auraient  été  fruits  de 
l'inceste  ou  de  l'adultère.  {Dwvmodo  non  sint  de  adulté- 
rine vel  incestuoso  cditu  procreali.  ) 

(8)  Voyez  Raïnald.  Ann,  Eccl.  t.  XIII,  p.  696.  Cet  acte 
est  de  1258. 

(9)  /^<9;^-ez Raïnald.  Ann.  Eccl.  t.  XIV,  an  1257,  n°.  26; 
et  Dlougosch  ,  Hijt.  Pol. ,  lib.  VII ,  p.  779.  A  la  fin  de  sa 
lettre  ,  Alexandre  s'exprime  ainsi  :  Venerabilibus  fratri- 
bus  nolris  Olomucensi  et  JVraiislaviensi  episcopis  lit  teris 
prœsentibus  iniungimus ,  ut  te  ad  id per  censurant  eccle- 
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riasticatn  appelatione  remota  cotiipeîlant ,  invocalo  niliil- 
077iinits  contra  te  au.rilio  l/niccfni  sfciitnris. 

(lo)  Dioiigosch  (Ilisl.  Pol.  ,  lib.  \1I,  p.  7o5)  dit  de 
Daniel  :  (^ui  jjvo  eii  tewpestate  (Ji\'itiis  ,  terris  ,  gentiùus, 
Jîacth-itatc  et  industria  pollens. 

(il)  Ce  frère  ,   dit  Carpin  ,  protesta  qu'il  aimait  mieux 
mourir  que  de   faire  rien  contre   sa   loi.    Cependant  Bâti 
la  lui  fît  prendre  par  force,  et  les  fit  couclier   tous  deux 
en  un   lit ,  avec  im  enfant  qui  criait  et  pleurait,  les  for- 
çant ainsi  tous  deux  de  se  raêler  en-;einble. 
(12)   ^'fî^f'z  Rubruquis,  T'^cy.,  p.  i?.2. 
(i3)  Relativement  à  ces  Goths,  h.-'biti'ns  de  la  Tauride  , 
depuis  le  111'=.  siècle  ,  vojez  t.  I.   de  celte  histoire  ,  n°.  l. 
Leurs  traces  se  sont  conservées  dans  cette  contrée  jusqu'au 
XYI*.  siècle.   Bousbek  {voyez  ses  lettres ,  p.   32i  ,  lettre 
du    16  décembre    i5(i?.)  ,  dans  une  conversation  qu'il  eut 
avec  les  ambassa«leurs  du  khan  de  Crimée  ,  aperçut  parmi 
eux  un  homme  b'otid ,  qui  avait  les  jeux  bleus,  dont  l'ex- 
térieur en    un    mot  ne  ressemblait  en    rien  à   celui   des 
Tatars.   Cet  homme  lui  dit  qu'il  était  d'une  autre  nation  , 
habitant  les   montagnes  de   la  Tauride  ,   et  que   malgré 
le    long  espace  de  lemps  qui   s'était  écoulé  depuis  qu'il 
avait  quitté  son  pays  et    pendant   lequel    il    avait  oublié 
sa  langue  maternelle  ,  il  se  souvenait  encore  de  quelques 
mots  de  son  ancien   langage.  Ce^  mots  qui  nous  ont  été 
transmis  par  Bousbek  ,  sont  tous  tirés  de  l'ancien  gothique  , 
que  nous  connaissons  par  la  traduction  goihifjue  du  jSou- 
\eau  Testament,   par  LIfilas.  {  ^'oj'ez  Mémoire   sur  les 
Cimmériens  ,  par  Fréret,  année  1746-1748  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions.  ) 

(i/j)Rubruquis  écrit  que  IMangon-Khan  était  de  moyenne 
taille  et  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans  ,  qu'il  était  sur 
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son  trône  et  couvert  d'une  très-belle  pelisse  de  peau 
de  laulre.  Il  ajoute  ([ue  ce  prince  avait  le  nez  très- 
t'paté ,  etc. 

(i5)  Voyage  de  Rubruqtiis  ,  p.  n^-gc),  loS-iic). 

(i6)  Foycz  Raïnald.  Ann.  Eccl. ,  t.  XIII,  p.  65i.  In- 
nocent écrivit  à  Alexandre  (  Nobili  viro  Alexandro  duci 
Susdaliensi)  une  lettre  datée  de  Lyon ,  du  lo  février  1248- 
Dans  une  description  contemporaine  des  exploits  ou  de  la 
vie  d'Alexandre,  il  est  dit  :  Il  parut  un  jour  dans  son  palais 
des  ambassadeurs  du  pape  ,  qui  lui  dirent  :  Voici  ce  que 
dit  le  souverain  pontife  :  «  Ayant  appris  que  vous  êtes  un 
»  prince  juste  et  puissant,  et  que  votre  pays  est  considé- 
»  rable  ,  je  vous  envoie  deux  de  mes  cardinaux  ,  hommes 
>♦  d'un  très-grand  mérite  ,  Gald  (ou  Gallades)  et  Gcmont, 
«  afin  que  vous  écoutiez  leurs  sages  leçons.  »  Le  pape  écrit: 
Joaiino  de  Piano  Carpinam  ad  gentem  Tariaricam  desti- 
Jïato,  referenti  didicinms ,  idem  pater  tiais  novum  liomi— 
nem  affectans  induere,  de  conscientid  cujusdam  militis 
consiliaris  sui ,  etc.  Le  pape  prend  effectivement  dans 
cette  lettre  le  titre  de  vicaire  temporel  de  Dieu.  {Deus  , 
cujus  vices  licet  imineriii  obtinemiis  in  terris.)  Dans  la  vie 
d'Alexandre  :  «  Le  prince,  après  s'être  consulté  avec  son 
y*  conseil  ,  répondit  :  Nous  connaissons  fort  bien  tout  ce 
»  qui  s'est  passé  dans  le  monde  depuis  Adam  jusqu'au 
»  déluge  ;  depuis  le  déluge  jusqu'à  la  confusion  des  lan- 
»  gués  ,  l'origine  d'Abraham  et  le  passage  de  la  mer 
»  Rouge  ;  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  mort  du  roi 
»  David  j  le  règne  de  Salomon  jusqu'à  Auguste,  et  la 
«  naissance  ,  la  mort  ,  la  résurrection  ,  jusqu'à  l'ascen- 
»  sion  de  J.-C.  ,  et  le  règne  de  Constantin,  depuis 
»  ce  règne  jusqu'au  premier  concile  et  au  septième  :  nous 
n  n'avons  donc  pas  besoin  de  vos  instructions.  » 
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(17)  Voyez  Torfseus,  Histoire  de  Norvège,  tom.  IV, 
pag.  265.  Les  Lapons,  Norvégiens  et  Russes,  se  pillaient 
alors  les  uns  les  autres.  11  est  dit  dans  les  annales  de  Nor- 
vège :  Legati  régis  Holmgordi ,  seu  Russiœ  Alexandri . 

Dalin  rapporte  que  Hacon  refusa  très-poliment  à 
Alexandre  la  demande  que  ce  prince  lui  fit  de  la  main 
de  sa  fille,  vu  la  répugnance  qu'il  éprouvait  à  devenir  le 
beau-père  d'un  tributaire  des  INIogols  ;  mais  les  annales 
novgorodiennes  disent ,  positivement ,  que  le  principal 
obstacle  à  la  conclusion  de  ce  mariage,  fut  les  fréquentes 
incursions  des  INIogols  en  Russie.  Yoici  les  propres  ex- 
pressions de  Torfaeus  :  Cœteruni  ea  tempestate  Russi  ab 
incursantibus  Tartaris  admodian  infcstabantur  :  l'd  vero 
obstabat  quomimis  pacta  illa  de  nupliis  convenirent. 
Ceci  eut  lieu  en  isSs,  lorsque  les  Tatars,  irrités  par 
André  de  Souzdal ,  entrèrent  en  ennemis  dans  la  grande 
principauté. 

(18)  C'est  environ  à  cette  époque  que  commencent  les 
traditions,  vraiment  historiques ,  du  peuple  litluianien  , 
obscurcies  par  les  fables  de  Tliistorien  Strikof5kv^  S'il 
faut  l'en  croire ,  le  souverain  de  la  Lithuanie  ,  lors  de 
l'invasion  de  Bâti,  était  Zivibount  ,  gendre  et  héritier  de 
Kcirn ,  petit  -  fils  de  Palémou  {Vojez  tome  II  de  celte 
histoire) ,  et  celui  du  pays  des  Imoudes  ,  Montvil ,  neveu 
de  Rorn.  Erdivil ,  fils  de  Montvil ,  fonda  Grodno  ,  fit  la 
conquête  de  Novogrodok  ,  de  Briansk ,  Belz ,  Droguitchia 
et  Brest ,  ravagées  par  les  Tatars  ,  et  triompha  de  Kaidan  , 
voïévode  des  Tatars  ;  Mingaïlo,  fils  d'Erdivil,  s'empara 
de  Polotsk,  alors  gouvernée  par  trente  magistrats  du 
peuple;  Hinvil ,  fils  de  Mingaïlo,  se  fit  baptiser  sous  le 
nom  de  Youri,  et  il  épousa  Marie,  fille  de  Boris,  prince 
de  Tver;  Skirmouut,  frère  de  Hinvil,  régnait  à  Novo- 
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grodok  ,  et  défit  le  khan  Balaklaï  ;  Boris,  fils  de  Hinvil  , 
bâtit  des  églises  et  des  monastères  à  Polotsk,  rendit  aux 
citoyens  de  cette  ville  leurs  anciens  privilèges,  et  fonda 
Borissof  sur  la  Bérézina  ;  Strikofsky  vit,  près  de  Polotsk 
sur  le  chemin  de  Riga,  une  pierre  sur  lac^uelle  étaient  gra- 
vées unecroiietl'inscription  russesuivante  :  Seigneur, ayez 
pitié'  de  votre  serviteur  Boris ,  etc.  Ce  Boris  laissa  un  fiJs, 
nommé  Rekhvold  ou  Yassili,  qui  donna  le  jour  au  prince 
Gleb  et  à  une  princesse  Euphrasie  qui  mourut  religieuse. 
Gleh  étant  mort  sans  enfans,  les  habitans  de  Polotsk  re- 
couvrèrent leur  liberté  :  Skirmount ,  frère  de  Hinvil  , 
prince  de  Novogrodok  ,  fit  la  conquête  de  Tourof,  de 
Mozir ,  de  Slarodoub,  de  Tchernigof  et  de  Karatchef, 
qu'il  distribua  à  ses  fils  Lubart,  Pissoumount  etTroïnat, 
père  d'Algimount  et  aïeul  de  Riugolt ,  qui  donna  le  jour 
au  célèbre  Mindovg  ou  Mendovg  roi  de  Lithuanie.  — 
Cette  généalogie  renferme  une  absurdité  inadmissible  ; 
car  Montvil  et  l'arrière-arrière-petit-fils  de  son  arrière- 
petit-fils  se  trouveraient  contemporains ,  c'est-à-dire  ,  avoir 
tous  deux  vécu  à  l'époque  de  l'invasion  de  Bâti.  Je  dirai 
encore  qu'il  n'y  avait  point  alors  de  Boris,  ])rince  deTver , 
et  qiie  Droguitchin  et  Brest  n'appartenaient  point  à  la 
Lithuanie,  mais  bien  à  Daniel  de  Gallicie.  —  Slnkofsky 
a  confondu  les  traditions  et  les  temps. 

Les  annalistes  russes  rapportent  que  les  Lithuaniens, 
pendant  long-temps  tributaires  des  princes  de  Kief  et  de 
Tchernigof,  et  en  partie  de  ceux  de  Smolensk  et  de 
Polotsk ,  étaient  gouvernés  par  des  hetmans.  Selon  les 
mêmes  chroniques  les  habitans  de  Yilna,  redoutant  la 
puissance  de  Mstislaf-le-Grand  ,  qui  s'empara  du  pays 
des  Krivitches  en  1128,  reconnurent  la. domination  du 
roi  de  Hongrie,  et  appelèrent  pour  les  gouverner  David 
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et  Movkolil ,  fils  de  Roahslaf  Rogvolodovitch ,  exilé  eu 
Grèce  par  ce  incme  ^Isti^Iaf.  David  fut  le  premier  prince 
de  Yilna,  cl  il  eut  pour  fils  Yilt,  siirnonimé  îc  Louj) ,  et 
Erden.  Mindovg  naquit  de  Movkold  {J^oj-ez  la  Chroni- 
que de  Voskrcssensky ,  t.  I,  p.  4^)-  Ce  récit  est  égale- 
ment douteux;  car,  puisque  ?»Itislaf  exila  les  princes  de 
Polotsk  ,  est-il  vraisemblable  que  Miudovg  était  prtil-fils 
de  l'un  de  ces  princes  ?  Est-il  vraisemblable  que  les  fils  du 
priuce  russe  portaient  des  noms  lithuaniens,  et  qu'ils  aient 
«embrassé  le  paganisme  ?  Car  Mindovg  naquit  idolâtre. 
D'après  im  historien  lilhuanien,  la  ville  de  Vilna  fut 
fondée  par  le  prince  Gédimin  dans  le  XIV*  siècle. 

(19)  T-^ojez  Dlougosch,  Hist.  Pol.  ,  lib.  VII,  p.  769, 
et  Chron.  de  Relch ,  p.  90.  La  lettre  du  pape  Alexan- 
dre au  roi  de  Lithuanie,  C'.t  imprimée  dans  les  Annal, 
eccl.  de  Raïnaldi,  t.  XIV,  an  i2.5j,  n.  58.  Le  pape, 
qui  alors  était  furieux  contre  Daniel  de  Gallicie ,  soi-disant 
apostat ,  écrit  à  IMindovg  que  l'Eglise  lui  donne  plein 
pouvoir  sur  tous  les  pays  que  ce  nouveau  roi  enlèvera  aux 
Russes. 

(•20)  Ratcha  et  Gabriel  étaient  venus'^e  la  Germanie, 
et  Michel  était  Prussien.  C'est  du  premier  que  tirent  leur 
origine  ,  les  familles  russes  actuelles  de  Svîdlof,  Moiissin- 
Pniichkin,  Kologrivi ,  Miatlef,  Boutourline. ,  Katnenskj., 
etc.  Le  second  est  la  tige  des  Koiilousof,  des  Golcnichtclief, 
desKlc'onines ,  des  Chtchoukines,  etc.  ;  et  le  troisième,  dont 
le  fils Térentius se  distingua  à  la  bataille  delà  Neva  ,  donna 
naissance  aux  Mcrozof ,  aux  Schcins ,  Tclu'glohofs , 
S.-Jwst'ifs,  Soltikofs ,  l'outcltkofs ,  etc. 

(21)  Voyez  Torfaeus,  Hist.  de  Korv.  ,  t.  IV,  chap.  L, 
pag. 3o3. 

(22)  3Iem.   popul.   t.    III .  p.    ni8,   et  st/w.   Lhert. 
ÏOME    IV.  2  5 
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folict.  Ilist.  gcn.  in  l'hcsaitro  Iliilico  ,p.  f\o5. — l\.iinald. 
Ann;:l.  eccl.  ,  anne'e  i333,  n'  87.  —  Jérôme  de  Marinis 
G.'nua ,  t.  I,  p.  if\35  ,  7'hesaiinilalici — dans  S finiwlitng 
niss.  Gescli.  t.  II,  p.  i4,83,  85.  Marinis  écrivit  en  i665  : 
GeniKtnses  l^anavi  (Azof)  urbein  tenucrinl ,  in  qtn1  ad  nos- 
tram  œtalcni  durant  adhlic  nobilrs  gcnueiiaiinn  faniiliœ. 
Noire  vice-amiral,  Corneille  Krouïs,  assure  que  de  son 
temps  il  y  avait  encore  dans  celle  ville  des  descendans  de 
la  famille  des  Spinola  (Samml.  russ.  Gesch  ,  t.  II  ,  p.  85). 
—  Un  ambassadeur  du  roi  de  Pologne  ,  qui  vit  les  ruines 
de  Cherson  à  la  fin  du  X\'P  siècle  ,  entendit  dire  que 
cette  ville  était  déjà  déserte  depuis  plusieurs  siècles  (Bronef. 
Tataria ,  p.  271  ,  dans  l'histoire  de  la  Tauride,  de  Sies- 
tîencewicz.  )  Il  est  dit  dans  les  mémoires  de  Joseph  Dol- 
gorouky  Argountinsky  ,  archevêque  des  églises  armé- 
niennes en  Russie,  que  les  Tatars,  ajjrès  avoir  conquis 
l'Arménie,  en  1262  ,  en  transplantèrent  dans  les  gouver- 
nemens  actuels  d'Astrakhan  et  de  Cazan  un  grand  nombre 
d'habitans ,  dont  plusieurs  passèrent  ensuite  les  uns  à 
Caffa,  les  autres  dans  l'ancienne  Crime  ou  à  Soudak.  Ces 
mémoires  ont  été  communiqués  par  Joseph  Dolgorouky 
lui-même  au  prince  Potemkin  {Trayez  Sieslîencevvicz, 
Hist.  de  Tauride,  t.  II,  p.  177).  Le  nom  de  Caffa  était 
connu  de  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  ;  c'était 
celui  d'un  petit  endroit  près  de  Cherson.  {V.  Baudouri , 
t.   I,  p.    148.) 

(23)  Dlougosch,  Hist.  Pol.  lib.  YII,  p.  849. 

(24)  C'est  ce  que  nous  dit  Ziraorovitch  ,  bourgmestre  de 
Lvof  ou  de  Lemberg  dans  son  Triplici-Leopoli ,  composé 
en  1672.  M.  le  professeur  Lodi  m'a  remis  une  copie  fidèle 
de  cet  intéressant  manuscrit,  dont  l'original  se  trouve  à 
Lvof.  L'auteur  s'est  servi  des  anciens  papiers  déposés  dans 
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les  archives,  et  dit  :  Lco,  niiliOr  ogno  nnte  moitcni , 
placiiVf  vitnin  consiimavil  anno  i3oi  ,  etc.  In  poêle  gal- 
licien  (  /^^  Russia  florida  d'Okolsky)  a  décrit  en  vers  latins 
la  vie  de  Daniel  et  de  Léon  :  voici  ce  qu'il  dit  du  dernier  : 

Exiinclo  Danicif ,  I^co  tcnet  «-^xia  sccplia 
Urbcm  qui  proprio  priniiiin  de  noininc  coudit, 
Niitrittis  bcllis  priiirop.s  et  niagau!>  iii  «ii'iiiis, 
Oibe  ,  pauib  similis  ,  pulrcia  virtule  fcial)at  , 
Ronianirjtie  nopos,  aniiimm  ^pirahit  a\il)im. 

(?.5)  Dès  que  j'eus  appris  que  les  lettres  originales  des 
princes  de  Gallicie  aux  grands  maîtres  de  l'ordre  (euto- 
nique,  s6  trouvaient  dans  les  archives  de  Kœnîgsherg,  je 
priai  M.  Ilenning ,  dirccleur  de  cet  établissement,  de 
vouloir  bien  m'en  procurer  une  copie  exacte,  et  je  n'eus 
point  de  peine  à  obteuir  un  si  grand  service  de  ce  véri- 
table ami  des  sciences.  Il  n'y  a  point  de  lettres  de  Youri 
Lvovitch  lui-même  ,  mais  nous  voyons  son  sceau  aj)posé 
à  une  lettre  d'André  et  de  Léon,  arrière-pelil-lils  de 
Daniel,  écrite  en  iSiC).  D'un  coté  l'on  voit  Youri  ou 
Georges  sur  son  trône  ,  la  couronne  sur  la  tête  et  le  sceptre 
à  la  main  ,  avec  cette  inscription  autour  :  Domiiii  Geargi 
vcgis  Russiœ  ;  de  l'autre,  un  cavalier  en  cuirasse,  tenant 
à  la  main  un  bouclier  et  un  drapeau  avec  cette  inscription 
autour  :  Dojniiii  Georgi jnincipis  Ladimcriœ. 

(26)  T^oj-ez  Abul.  Histoire  des  Tatars,  p.  33'- — 338. 

(2^)  «  Au  lieu  de  s'abandonner  au  sommeil ,  il  ne  ces- 
»   sait  point,  pendant  toutes  les  nuits  ,  de  prier  et  glorifier 

»  Dieu  ,  en  versant  un  torrent  de  larmes Pendant 

»  la  journée ,  on  le  voyait  toujours  avec  un  visage  et  un 
<<  regard  sereins  ;  il  consolait  les  boyards  et  ses  gens  ,  par 
»)  des  paroles  atfectueuses  :  L.e  temps  oit  vous  c'tiez  heu- 
«    reux jni'S  df  Jnoi ,  où  j'étais   covuiie  votre  miroir  da 
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«  satisfaction ,  vous  convenail-il uniquement ,  mes  amis  ?... 
»  Souvenez-vous  combien  nous  avons  reçu  Je  biens  pcn- 
i>  dant  notre  vie  :  alors ,  coimnent  ne  nous  résignerions- 
»  nous  pas  à  souffrir  aussi  ?.  . .  Ne  vous  affligez  pomé 
»  au  sujet  de  ce  morceau  de  bois ,  car  dans  peu  i.'ous  le 
»  verrez  hors  de  mon  cou.  »  —  Plus  loin  :  «  Ses  gardes 
»  impies  lui  attachaient  les  mains  à  ce  carcan  ,  pendant 

)>   la  nuit Après  vingt-quatre  jours  ,  Kavgady  ordon- 

»   na  de  le  n:iener  sur  la  place  du  marché et  il  dit  à 

>>   ses  gardiens  :  Pourquoi  ne  lui  allégez-vous  pas  ce  lourd 

»   billot  ? Un  des  spectateurs  le  souleva Michel 

«  dit  à  ses  serviteurs  :  Donnez-moi  un  banc ,  afin  que  je 
»  repose  mes  pieds.  .  .  Un  des  siens  dit  -.Prince  !  vojez" 
v  vous  la  grande  quantité  de  peuple  rassemblé  ici ,  qui 
»  vous  regarde  dans  cet  état  d'ignominie ,  et  qui  a  enten- 
)>  du  dire  que  vous  régniez  auparavant  dans  voire  pajs  ?. . . 
1)  Lorsqu'on  emmenait  le  martyr  à  la  suite  de  la  chasse 
»  du  roi ,  ses  serviteurs  lui  dirent  :  Voici,  Seigneur  ,  des 
»  conducteurs  et  des  chevaux  tout  prêts  :  prenez  la  fuite 
»  dans  les  montagnes ,  pour  sauver  votre  vie.  Il  répondit  : 
»  Que  Dieu  m'en  garde!  Cela  ne  m'est  jamais  arrivé. 
»  Si  je  m'enfuis  seul  ,  en  laissant  les  miens  dans  le  dan- 
»  ger  ,  quelle  louange  aurai-je  méritée  ?  Que  la  volonté 
»   du  Seigneur  soit  faite  I  » 

(28)  «  S'étant  levé  promplement ,  il  soupira  et  dit  :  Je 
»  connais  mon  Aort.  C'était  un  spectacle  effrayant  de  voir  , 
)>   de  plui.ieurs  cotés,  quantité  de  gens   accourir  vers  la 

»  tente Kavgady  et  le  prince  Youri  (Georges)  des- 

»   ceiidirent  de  cheval  ,  car  le  marché  était  à  la  distance 

»  d'un  jet  de  pierre Les  assassins  ,  après  avoir  chasse 

»  tout  le  monde  ,  saisirent  l'infortuné  Michel  par  le  car- 
"   can  qui  était  à  sou  cou ,  ils  le  jetèrent  violemment  sur  la 
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»  muraille  ,  de  manière  que  le  bois  se  rompit ,  et  que  la 
»   tente  fut  enfoncée  ;  il  se  redressa  aussitôt  ,  et  plusieurs 

»  Tatars   le  terrassi?rent Rojuanelz  tira   un    grand 

»  couteau  ,  le  plongea  dans  le  côté  droit  du   prince  ,  et 
»  le  retournant  dans  la  blessure  ,  il  lui   arracha  le  cœur. 
»   Ainsi  IMicliel  remit  son  âme  dans  les   mains  du  Sei- 
»   gneur  ,  le  mercredi  7.2  de  noveinl)re  ,  à  sept  heures  du 
»  matin;  il  fut  mis  au  rang  des  Saints,  avec  ses  parens  , 
>•   Boris,  Gleb  et  ]Micliel  de  Tchernigof.  La  tente  du  saint 
»   fut  pillée  par  les  Russes  elles  Tatars...  Pour  les  princes 
»   et  les  boyards,  ils  buvaient  dans  une  tente  ,  se  deman- 
»   dant  quel   crime  on   avait  pu  imputer  au  saint  !  >>   La 
chronique  de  ISicon  ajoute  que  ]Michel  ,  en  envoyant  sou 
fils  à  la  reine  ,  espérait  encore ,  par  sa  protection  ,  éviter 
le  supplice  ;  qu'il  avait  plusieurs  Tatars  à  son  service  ;  que 
le  meurtrier  ,  nommé  Ivanelz  ,  dit ,  en  égorgeant  le  prin- 
ce :  '/'//  as  bu  ici  un  bon  coup  ;  que  Kavgady  ordonna  à 
Georges  d'envoyer  le  corp-;  de  Michel  en  Russie ,  etc.  ,  etc. 
{ïcj)   «  Il  envoya  le  corps  du  bienheureux  à  INIadgiar , 
»  avec  ses  boyards.  »    T'^oyez  le  t.   I.  de   celle  Histoire. 
Rubrnquis  ,  voyageur   du  XIII".   siècle ,  y   a  vu  encore 
des  Hongrois    (Voyage  de  Rubrnquis  ,  page  24.)  Bezdeje 
est  actuellement ,  je  pense  .  le  village  de  Vezedevo  ,  plus 
bas  qu'Enotaevsk  ,  sur  l'un  des  bras  du  Volga.  Les  Yasses 
ou  Alains  professaient  en  partie  la  religion  chrétienne  ; 
plusieurs  parlaient  grec.  (Voyage  de  Rubrnquis  ,  p.  atf-) 
Dani  la  vie  de  ^lichel  ,  ou  raconte  beaucoup  de  miracles 
arrivés  à  sa  mort. 

(3o)    «   En  l'année  68i5  (1807  ),  le  prince  Constantin 

»  Borissovitch   de  Rostof  mourut  dans  la   horde 

»  En   Tannée  68c>.4   (  i3i6)  ,   Basile  Constant inovitch  de 
»»  Rostof  en  revint,  accompagné  d'ambassadeurs  talar» , 
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"   qui  firent  beaucoup  de  mal   à  Rostof En  l'annce 

»  6t>'.'.6  (  i3i8) ,  un  ambassadeur  cruel  ,  nomnié  Rolchka  , 
»  arrivé  en  Russie  ,  y  Ht  mourir  cent  vingt  personnes  de 
>)  Koatioma  ;  étant  parti  de  là,  il  pilla  Rostof ,  l'église 
»  de  jNoIre-Dame  ,  brùîa  les  monaslères  ,  les  villages  ,  et 
5)  t?mmena  les  habitans  en  esclavage.  »  A  l'année  i3o-  , 
il  est  dit  encore  :  «  Les  troupes  de  Taïr  vinrent  en  au- 
>)  tomne.  »  Probablement  aussi  pour  .exercer  leurs  brigan- 
dages, et  non  pour  faire  une  guerre  ouverte. 

(3i)  «  Cette  même  année  (  1 3 1  :î)  ,  le  métropolitain  Pierre 
»   déposa  Ismaël ,  évèque  de  Saraï,  et  milBarsonopbe  à  sa 

«   place Dans  le  même  temps  parut  l'héri'tique  Seït , 

»  enseignant  des  choses  étrangères  à  l'Eglise  chrétienne 
i>   et  à  la  foi  orthodoxe »   (  Livre  des  Degrés  ,  t.  I  , 

p.  4i8.  ) 

Plus  loin  ,  dans  les  chroniques  :  «  Le  même  Pierre  , 
«  méîropolifain ,  dit  au  prince  Sviatoslaf  :  Partagez  la 
»  principauté  avec  Basile  ou  cédez-la-lui  ;  retirez-vous , 
»  et  ne  vous  battez  point.  Mais  le  prince  ,  mettant  son 
»  espoir  dans,  sa  puissance  et  son  courage  ,  soutenu  de 
»  son  intelligence  et  par  les  grandes  forces  de  Briansk  , 
»  répondit  :  Seigneur,  les  habitans  de  Briansk  s'opposent 
»  à  mon  départ;  ils  sont  prêis  à  sacrifier  leur  vie  pour 
))  moi » 

(32;  Cette  lettre  patente  est  extraite  de  la  chronique  dé- 
posée aux  archives  de  Rostof. 

«  En  l'année  6821  (i3i3)  ,  le  métropolitain  Pierre  alla 
«  à  la  horde  avec  le  grand  prince  Michel  Yaroslavitch  , 
»  en  raison  des  attentats  dirigés  contre  l'Eglise  pnr  des 
i>  médians;  pour  y  traiter  des  tribunaux  et  des  impôts; 
»  ensuite,  afin  de  parler  au  khan  avant  les  ambassadeurs 
»  allemands  et  l'évêque  Matthieu,  envoyé  de  l'évêque  de 
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»  Rome  ;  enfin  ,  parce  qu'alors  le  khan  Tokbta  était  mort  ; 
»  que  sou  successeur  Lsbeck  était  moulé  sur  le  troue 
»  et  que  tout  était  renouvelé  :  de  toutes  parts  il  arrivait 
"  à  la  horde  des  envoyés  qui  recevaient  des  lettres  pa- 
»  tentes  portant  leur  nom.  Par  la  grâce  de  Dieu  ,  le  mé- 
I)  Iropolitain  Pierre  fut  traité  avec  honneur  à  la  horde  , 
»  et  il  fut  promptenient  congédié  ,  muni  des  lettres  d'Ls-  % 
»  beck  ,  dont  voici  la  teneur: 

»  Parla  volonté  du  Très-Haut,  par  sa  puissance ,  sa 
1)  majesté  et  sa  grande  miséricorde;  ordre  d'Usbeck  à 
»  tous  nos  princes,  grands,  moyens  et  petits ,  à  nos  puis- 
»  sans  voïévodes  ,  à  nos  grands ,  à  nos  princes  apanages, 
1.  aux  princes  militaires  supérieurs  et  inférieurs  ,  aux  sa- 
»  vans  et  aux  gens  de  loi,  aux  hommes  de  lettres,  aux 
»  collecteurs,  à  nos  baskaks  et  ambassadeurs,  aux  cour— 
»  riers ,  aux  receveurs  des  tributs,  à  nos  écrivains,  aux 
1)  ambassadeurs  en  voyage,  k  nos  chasseurs,  fauconniers, 
»  et  à  tous  les  gens  de  haute ,  moyenne  et  basse  condition  , 
))  aux  grands  de  notre  empire  ,  par  toutes  nos  provinces  , 
»  dansions  nos  oulousses  (a),  ou,  par  la  puissance  du 
»  Dieu  éternel,  notre  domination  est  établie  et  notre  pa- 
»  rôle  gouverne. 

1)  Que  personne  n'insulte  (  en  Russie  )  l'Eglise  métro- 
')  polilaine  dont  Pierre  est  le  chef,  non  plus  que  ses  ser- 
1)  viteurs  et  ses  gens  d'Eglise  ;  que  personne  ne  prenne 
»  leurs  propriétés  ni  en  biens  ni  en  gens  ;  mais  qu'on 
»  sache  que  le  métropolitain  Pierre  juge  selon  le  droit 
>•  et  la  vérité,  et  gouverne  les  siens  avec  justice;  dans 
»  tous  les  cas,  comme  brigandages,  délits  avérés,  vols; 
j>  dans  toutes  les  affaires  enfin  ,  le  métropolitain  Pierre 
»  est  seul  juge  compétent ,  ou  celui  à  qui  il  donne  ses 
(rt)  Villages  ou  carups  non  milituiics  des  nomades. 
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»  pouvoirs.  Que  tous  ses  gens  d'Eglise  lui  obéissent  avec 
»  sountission ,  suivant  les  anciennes  lois  ,  et  confornu-- 
■>  nieiit  à  nos  premières  ordonnances  ou  à  celles  des  grand* 
>•  khans,  nos  prédécesseurs  ;  que  nul  ne  s'immisce  dans  ce 
»  qui  regarde  l'Eglise  métropolitaine  ,  parce  que  ce  sont 
»  choses  divines.  Celui  qui  s'y  immiscera  et  transgressera 
»  notre  édit  et  notre  parole,  sera  coupable  envers  Dieu  ; 
»  il  éprouvera  sa  colère  et  sera  puni  de  mort  par  nous. 
»  Que  le  métropolitain  demeure  dans  le  chemin  du  salut 
»  et  se  réjouisse;  qu'avec  un  cœur  juste  et  une  âme 
>)  droite  ,  il  règle  toutes  les  airaires  ecclésiastiques  et  les 
»  juge  ,  ou  celui  à  qui  il  permettra  d'en  connaître  et  de 
»)  les  administrer.  Nous  déclarons  ne  nous  en  mêler  en 
»  rien  ,  ni  nos  enfans  ,  ni  aucun  des  princes  de  nos  Etats  , 
»  de  toutes  nos  provinces  ,  de  tous  nos  camps;  il  est  défendu 
»  à  qui  que  ce  soit  d'intervenir  dans  ce  qui  concerne 
»  l'Eglise  et  le  métropolitain ,  soit  dans  leurs  villes  , 
"  districts  ,  villages  ,  daas  leurs  chasses  et  pêches  ,  leurs 
"  ruches,  leurs  terres,  prairies,  forêts,  villes,  lieux  dé- 
"  pendans  de.  leurs  bailliages,  vignes,  moulins,  endroits 

>  où   ils  hivernent  leurs  haras  ou  leurs  troupeaux  ,  soit 

>  enfin  aucune  des  propriétés  et  biens  ecclésiastiques. 
■>  Le  personnel  de  l'Eglise  et  les  anciennes  lois  qui  y  ont 
»  rapport,  sont  de  la  juridiction  du  métropolitain  ou  de 
»  celui  qu'il  eu  charge  ;  que  rien  ne  soit  changé,  détruit, 
»  ou  insuîtépar  personne.  Que  l'existence  du  métropolitain 
»  soit  toujours  douce  et  tranquille  ,  à  l'abri  des  chagrins. 
■>  Qu'avec  un  cœur  juste  et  une  âme  droite  ,  il  prie  Dieu 
"  pour  nous  ,  pouv  nos  enfans  et  pour  notre  nation  :  car 
»  telle  est  notre  volonté  ,  conforme  à  celle  des  anciens 
»  grands  khans ,  d'après  l'exemple  desquels  nous  lui 
»  avons  accordé  et  lui  accordons  de  semblables  lettres  de 
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«  protection  ,   afin  que  Dieu  nous  prologe  nous-mêmes, 
puisque  nous  respectons  ce  (jui  est  sacré  ,  et  ne  prenons 
point  ce  qui   a  été  donné-  à   Dieu.   Celui  qui  prendra 
quelque  chose  de  sacré  deviendra  coupable,  il  éprou- 
vera la  colère   de  Dieu  et  encourra  la  peine  de   mort , 
afin  que  les  autres  soient  effrayés  de  son  sort.  jNos  bas- 
kaks ,  douaniers,    receveurs  des  tributs,  recruteurs  et 
écrivains  ,   auront  soin  ,  d'après  ces  lettres  qui  renfer- 
ment  notre  volonté  ,  que  toutes  les  basiliques  du  mé- 
tropolitain restent  intactes,  qu'aucun  de  ses  gens  ou  de 
ses  biens  ne  soient  oflensés  par  qui  que  ce  soit ,  ainsi 
que  le  porte  l'édit;  que  les  archimandrites,  les  abbés, 
les  curés  ,  et  tous  ses   ecclésiastiques  soient  également 
respectés.  Lorsqu'on  lèvera  pour  nous  les  tributs  ou  au- 
tres droits,  comme  ceux  de  douanes  ,   de  charrue,   de 
passage  ,    les    impositions   sur   les  métairies  ,  les  relais 
pour  noire  service;  dans   le  cas   oii ,  voulant  faire  la 
guerre,  nous  ordonnerions  des  levées  de  troupes  parmi 
nos  sujets,   on   n'exigera  rien    des  églises  cathédrales 
sous  la  direction  du  métropolitain  Pierre,  ni  d'aucun 
membre  de  son  clergé  ;  car  ils  prient  Dieu  pour  nous, 
ils   nous  conservent  et  soutiennent   notre  armée.   Qui 
peut  ignorer  que  dans  tous  les  temps  la  puissance  et  la 
volonté  de  l'Eternel  donnent  seules  les  moyens  de  vivre 
et  de  faire  la  guerre?  Cette  vérité  est  incontestable  ;  et 
nous  ,  en  priant  Dieu  ,  leur  avons,   d'après  les  ordon- 
nances des  premiers  khans ,  accordé  des  lettres  d'im- 
munités auxquelles  nous  nous  conformons  ,  comme  par 
le  pa-.se.  Nous  voulons  aujourd'hui  ,  suivant  les  premiers 
»>   ccrremens,  qu'il  ne  soit  rien  pris  ni  demandé  en  tribut , 
»  d  après  les  demandes  extraordinaires  que   nous  jiour— 
»  rions  fure  ,  soit   de   droit  par  charrue,  pour  séjour  de 
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n  nos  arn]jassa<Tenrs ,  de   vivres  pour  nous  ou  pour  no> 

»  chevaux  tle  relais ,  soit  de  vivres  pour  nos  ambassadeurs , 

»  pour  nos  enfans  ou  les  princesses  ;  ce  que  l'on  exigerait 

»  du  c'ergé  sera  rendu  au  triple  :  ceux  qui  emploieraient 

»)  la  force ,  seront  traités  par  nous  avec  rigueur  et  ressen- 

»  tironl  les  ef'ets  de  notre  courroux.  Quels  que  soient  les 

»>  serviteurs  de  l'Eglise,  gens  de  métier  ,  peintres,  maçons, 

»  menuisiers ,   ou   autres  maîtres  ouvriers  quelconques  , 

»  chasseurs  de  toutes  espèces  ,  fauconniers  ,  il  est  défen- 

i>  du  à  nos  sujets  de  se  mêler  de  ce  qui  les  regarde  ,  ou 

»  de  les  employer  à  nos  corvées  :  nos  pardousniks,  nos 

»  chasseurs  ,  nos   fauconniers,  nos  économes  ne   doivent 

»  pas  se  mêler  de  ce  qui  les  concerne  ,  ni  s'emparer  d'eux 

n  et  de  leurs  instrumens  de  travail.  On   respectera  leurs 

»  lois,  les  églises  ,  les  monastères,    les  chapelles  de  leur 

M  religion  ;  celui  quicondamnera  ou  blâmera  cette  religion, 

n  ne  pourra  s'excuser  sous  aucun  prétexte  ,  et  il  sera  puni 

»>  de  mort.  Les  frères  on  fils  des  prêtres  et  des  diacres  ,  vi- 

»  vant  à  la  même  taule  et  dans  la  même  maison  ,  jouiront 

»  de  notre  faveur  sur  le  même  pied.  Celui  qui  n'est  point 

)>  immédiatement  sous  les  ordres  du   métropolitain  ,   et 

w  qui  remplit  isoléiuent  les  fonctions  de  prêtre,  n'en  sera 

•»  point  privé ,    mais  il  paiera  le  tribut  ;   les  prêtres ,    les 

»  diacres  et  les  ecclésiastiques  ,  protégés  par  nous  ,  en  ver- 

»  tu  de  nos  premiers  édits  ,  doivent  sans  cesse  prier  Dieu 

1'  pour  nous  avec  un  cœur  pur.  INlaiheur  à  celui  qui  né- 

»  gligerait  ces  devoirs.   A  l'égard  du  prêtre  ,  du  diacre  , 

»  de  l'ecclésiastitjue  ,  ou  de  tous  autres  gens  d'Egli-e  quel- 
»  conques ,  n'importe  d'oii  ils  viennent ,  qui  désireront 
»  servir 'e  n)étropolitain  et  prier  Dieu  pour  nous  ,  c'est  à 
>'  ce  chef  de  l'Eglise  à  faire  ce  qui  conviendra  d'après 
»  l'opinion  qu'il  aura  d'eux.  Telle  est  notre  volonté ,  el 
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»  nous  avons  acconlé  celle  ordonnance  au  métropolitaia 
i>  Pierre  ,  pour  forlifier  son  zèle  ,  afin  qu'à  la  vue  de  ce 
»  diplôme  dijuniunité ,  tous  les  niemLres  du  clergé  s'y 
»  conforment  avec  exactilude ,  suivant  les  anciennes  lois 
»  et  coutumes.  Que  le  méfropolitain  conserve  la  paix  du 
»)  cœur  ;  qu'à  i'abri  de  la  tristesse  et  de  rafllictiou  ,  il 
u  prie  Dieu  pour  nous  et  pour  noire  royaume;  celui  qui 
»  interviendra  dans  ce  qui  est  de  son  ressort ,  éprouvera 
j>  la  colère  de  Dieu  ;  d'après  nos  recherches  et  ordres 
»  suprêmes,  rien  ne  pourra  l'excuser  à  nos  yeux,  et  il 
»  sera  mis  à  inort.  C'est  ainsi  que  nous  a\ous  réglé  et 
»  arrêté  la  présente  ordonnance  ,  dont  nous  promettons 
»)  de  surveiller  l'exécution.  Fait  et  donné  en  nuire  camp  , 
>>  l'année  du  lièvre,  le  premier  mois  de  l'automne,  le 
n  quatrième  des  anciens  jours.  »  —  Quelques  uns  de  ces 
édits  (vrais  ou  supposés)  sont  imprimés  dans  la  Bibliotlii- 
qiie  russe ,  t.  \I.  Le  plus  ancien  de  ces  actes  est  le  cin- 
quième ,  délivré  par  Mangou-Timour.  Sur  beaucoup  de 
ceux  manuscrits  ,  l'année  se  trouve  marquée,  mais  le  plus 
souvent  avec  inexactitude. 

Le  cycle  des  Mogols  ,  de  même  que  pour  les  Turcs 
d'Orient,  était  composé  de  12  ans  :  la  première  année 
s'appelait  celle  de  la  souris  ;  la  seconde ,  du  bœuf  ;  la 
troisième  ,  du  lynx  et  de  la  jxvithlre  ;  la  quatrième  ,  du 
lièvre  ;  la  cinquième ,  du  crocodile  ;  la  sixième ,  du  serpent  ; 
la  septième,  du  cheval  ;  la  huitième  ,  du  mouton  ;  la  neu- 
vième ,  du  singe  ;  la  dixième  ,  de  la  poule  ;  la  onzième, 
du  chien  ;  et  la  douzième  ,  du  cochon.  (  T^ojez  d'Herbelot  , 
Bibl.  orient.  ,  au  mot  Gingh.  )  Le  mois ,  chez  eux  ,  se  par- 
tageait en  jours  anciens  et  nouveaux  ,  comme  le  témoi- 
gnent ces  édits  royaux.  Ici,  il  est  dit  :  le  quatrième  (jour'* 
ancien  ,  et  dans  un  autre  :  le  dixième  nouveau. 
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(33)  «  I.'amiée  GSi'j  fui  afTligée  d'un  fli-au  du  ciel  : 
»  les  souris  mangèrent  le  seigle,  l'avoine,  le  fronif^nt  et 
>)  les  grains  <le  loute  espèce,  ce  qui  occasiona,  en  Russie  , 

»  une  grande  cherté,  une  cruelle  disette  et  la  faraine 

»  Ce  fle'au  fut  suivi  d'une  peste  qui  exerçait  ses  ravages 
»  sur  les  hommes ,  sur  les  chevaux  et  tous  les  animaux. 
»  Le  même  hiver  (en  i3i8),  la  peste  ravagea  Tver.  » 
—  On  lit  dans  la  chronique  de  Novgorod  :  «  Pent^ant  ce 
«  même  hiver,  le  blé  fut  très-cher  à  Novgorod,  et  à 
»  Pskof  des  misérables  s'étant  mis  à  piller  la  ville  et  les 
»  villages,  les  Pskoviens  en  tuèrent  une  cinquantaine  ,  et 
j>  le  calme  fut  rétabli.  »  Dans  la  chronifjue  de  P->W)f  : 
«  La  gelée  fit  périr  tous  les  grains  ,  et  la  cherté  fut  si 
»  grande  ,  que  l'on  payait  cinq  grivnas  une  mesure  de 
»  seigle  (formant  environ  un  hectolitre  de  France).  Cette 
M  cherté  dura  long-temps.  » 

Suivant  la  chronique  de  Nicon ,  en  i3iG,  plus  de 
vingt  maisons  furent  la  proie  des  flammes  à  Tver ,  et  il 
y  eut  une  éclipse  de  lune  avant  la  pointe  du  jour  ;  en  i3i8, 
la  plus  grande  partie  de  Tver,  y  compris  six  églises,  fut 
consumée  par  un  incendie, 

(34)  Ces  anciens  roubles  ont  été  décrits  par  Herberstein 
et  Guagnini.  Le  premier  dit  (Rer.  Moscov.  comment.  , 
p.  4^-)  •  "  \i^  centum  annis  utuntur  monetâ  argenteâ  , 
»  praesertim  apud  illos  cusa.  Initio  cum  argentum  in  pro- 
»  vinciaminferebatur,  fundebantur  Por/Hmcu/a?  oblongce 
>•  argenteœ  sine  imagine  et  scriptiird  ,  a-stimatione  unius 
«  rubli,  quarum  nulla  nunc  (au  commencement  du  XVP 
«  siècle)  ajjparet.  »  Guagnini  répète  la  même  chose  mot 
pour  mot  (  MoaCov.  descrip. ,  p.  i58).  Les  paysans  du 
prince  Paul  Yolkonsky  ont  trouvé  dans  la  terre  ,  à  trente 
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verstes  «îe  Moscou,   une  dixaine  (le  morceaux d'nrgent  , 
dout  voici  la  foriue  et  la  lon;:uenr  : 


Chacun  de  ces  morceaux  pèse  de  22  ix  i\  zolotniks. 

(35)  Dans  la  chroui([ue  de  Pskof  :  «  Durant  ce  même 
»  automne,  les  Allemands  tuèrent  des  marchands  psko- 
■  vieus,  sur  le  lac,  et  quelques  uns  de  leurs  chasseurs 
»  sur  la  Narva  ;  ils  prirent ,  en  pleine  paix ,  la  ville  de 
»  Tcheremetz ,  située  sur  les  rives  de  celle  rivière  ;  les 
»  Pskoviens  envoyèrent  alors  vers  le  prince  David  en  Li- 
»  tliuanie  ;  il  arriva  le  jeudi  de  la  première  semaine 
»  du  grand  carême ,  au  moment  oii  le  prince  Yoiiri 
1)  était  encore  dans  Pskof  :  de  cette  manière,  le  prince 
>•  David  marcha  à  la  tète  des  Pskoviens  au-delà  de  la 
»  Narva,  et  s'empara  du  pays  jusqu'à  Kolivan  (Revel).  « 
L'annaliste  de  l'ordre  prussien,  P.  Dusbonrg  ,  parle  de 
celte  incursion  [Chron.  Pnisn'œ,  p.  3g4)  tle  David  de 
Livonie ,  qu'il  appelle  Caxtellan  de  Garlhen.  II  dit  qu'il 
tua  et  fit  prisonniers  plus  de  cinq  mille  chrétiens  :  Eccle- 
sias ,  vestes  sacras  et  l'asa  altaris  i/iJnimaniler  polluit  et 
concremavit.  Cependant  Dushonrg  ignorait  que  la  plus 
grande  partie  i\e^  troupes  de  David  consistait  en  Piusses. 
Tatichtchef  appelle  David  fds  de  Dovmont.  —  Plus  loin 
dans  la  chroniijne  de  Pskof:  «  Le  i3  de  mars,  les  troupes 
»  allemandes  marchèrent  sur  Pslsof ,  et ,  après  être  restées 
«  trois  jours  sous  la  ville ,  elles  se  retirèrent  honteuse- 
u  ment.  Le  11  mai  du  même  printemps,  les  Allemands 
»  revinrent  encore,  les  uns  à  cheval,  les  autres  dans  des 
>•  \nis^eaux  ou  des  barques,  avec  des  machines  de  siège 
»  de  dilléreules  espèces » 


oqS  histoire 

(36)  La  dironique  tle  INicoii  dit  que  Dniitri  tua  Georges , 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  faveur  particulière  d'Usbeck  ;  que 
le  klian,  en  f  isant  mourir  Dniitri,  était  irrité  contre 
tous  les  princes  de  Tver,  qu'il  regardait  comme  ses  en- 
nemis et  ([u'il  traitait  de  rebelles  ;  que,  malgré  cela,  il 
plaça  Alexandre  JMikhaïlovitcli  sur  le  trône  de  la  grande 
j)rincipauté.  Sans  doute,  U^beck  n'aurait  pas  agi  ainsi, 
s'il  eût  considéré  Alexandre  comme  son  ennemi. — Dans 
la  chronique  de  Novgorod  :  «   En  l'année  6835 ^   il  y  eut 

»   une  émeute  à  Novgorod »  —  Dans  la  convention 

d'Alexandre  (conservée,  sous  le  n°  i5,  dans  les  archives 
dn  collège  des  aiïaires  étrangères),  il  est  visible  que  les 
Novgorodiens,  pendant  ce  séjour  de  Georges  à  la  horde  , 
avaient  reconnu  d'abord  Dm! [ri  pour  leur  prince. 

(3^)  Dlougosch,  Hist.  Pol.,lib.  X,p.  117  :  «  fntcr  sejj- 
»  tentrionalcs  populos ,  cbscurissirni  (  les  Lithuaniens  ) 
»  Riithenorum  seiviliiti  et  trihulis  vilibus  ohnoxii ,  ut  oui' 
»  quemirum  i'idealur  ad  tantam  eos  felicitatem ,  siveper 
»  finithnorum  ignm'iam  et  desidiauiprovectos,  ut  in/pe- 
»  vent  fwnc  Ruthcnis ,  sub  quorum  imperio  aniiis  prope 
y.  mille  veluti servile  vulgusfuere.  »  C'est  à  juste  titre  que 
cet  historien  s'étonne  de  ce  qu'un  peuple  inconnu  ,  le  jjIus 
pauvre  de  tous  les  peuj^les  septentrionaux,  et  réduit  au 
plus  abrutissant  esclavage,  ait  pu  tout  d'un  coup  s'élever 
à  un  si  haut  degré  de  puissance  ,  et  soumettre  les  Russes 
qui  leur  avaient  iniposé  des  lois  pendant  près  de  mille 
ans  (ce  qui  n'est  pas  juste). 

(38)  Contre  l'opiniou  de  Strikofski ,  qui  appelle  Yiten 
un  des  grands  de  ïroïden ,  l'historien  contemporain  de 
l'ordre  prussien,  Pierre  Dusbourg,  dit  que  Yiten  était 
fds  et  héritier  de  Loutéver ,  prince  de  Lithuanie  qui  ré- 
gnait   encore    en    1291    :   Luluwerus  rex  Lethoviœ   hoc 
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anno  filiuw  swim   J^ithemnn  ciim  cxercilu  misit   (  7'.  sa 
chron.  ,  p.   323).  Sirikofski  donne  à  (jt'dimin  le  nom  de 
fils  de  Yiten  ;    quelques   chroniques  russes  aussi   ( /*.  la 
chron.  de  Yoskressenski ,  t.  I,  p.  45).   Mais  Dlougosch , 
contemporain  de  l'arrière-pelit-fils  de  Gédimin,   dit  que 
ce  grand  duc  de  Lithuanie,  étant  grand  écuyer  de  son 
souverain,  le  tua  et  s'empara  du  pouvoir  :  Erant  Gedl- 
viino  ,  qui  in  Litvanos  ,  longo  tempore,  dominalioue  rapt  il , 
et  justo  principe,   apiid  qiiem  stobulalus    ofjicio  funge~ 
batur,   occiso,    iivperium  exeiTuerat ,   septem  filii ,  etc. 
(Hist.  Pol.,  liv.  X,  p.  6o.)  Dlougosch  ,  homme  connu, 
aurait-il  pu  inventer  une  fable  aussi  injurieuse  à  la  dignité 
royale  ?  Plusieurs  autres  de  nos  annalistes   sont  d'accoi-d 
avec  l'historien   polonais ,  que  Gédimin  fut  grand   écuver 
de  Viten,  ajoutant  ce  qui  suit  :   «   Lors  de   l'esclavage, 
M   sous  le  féroce  Bâti,  certain   petit  prince,  nommé  Yi- 
»  tianets   (Yiten),  de  la   race  des  princes   de  Polotsk , 
»  s'échappa  de  captivité  et   s'établit  en  Jomota  (  Samo- 
»  gitie) ,  chez  un  propriétaire  d'abeilles  ,  dont  il  épousa 
»   la  fille,  et  vécut  avec  elle,  sans  enfans,  pendant  trenfe 
»  années  ;  il  fut  tué  par  le  tonnerre  ;  après  le  prince  Yi- 
«  tianets,    le   chef  de  ses   écuries,   nommé  Gedimenik  , 
»   épousa  sa  femme  et  en  eut  sept  fils.  »  (  T^.  la  Généalogie 
de  la  monarchie  de  la   Grande-Russie ,   écrite  à  Yaros— 
lavle,  en    i668,  et  qui  se  trouve ,  sous  le  n"  461  ,  dans  la 
bibliothèque  du  Synode  ;  ensuite  la  chroni(iue  des  archi- 
ves de  Rostof,    à  la  fin  de  l'article  des  princes   lithua- 
niens. ) 

(39}  L'original  de  cette  lettre  ,  écrite  sur  pnrchemin  au 
grand-m;iître  Charles  BelFart ,  se  trouve  dans  les  archives 
de  Kœnigsberg,  sous  le  n»  4^^--  Le  contenu  de  cette  pièce 
dit  qu'André  et  Lef  (ou   Léou  )  par  la  grâce  de  Dieu  . 
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princes  de  tout  le  jpajs  île  Russie,  de  Gallicie  et  de  Lo- 
domérie  (la  province  de  Yladimir),  suivant  le  système  de 
leui's  ancêtres,  concluent  la  paix  avec  l'ordre,  par  la 
coopéralion  de  Siggard  de  Schwartzburg,  leur  parent ,  et 
promettent  de  protéger  les  possessions  prussiennes  contre 
les  entreprises  des  Tatars.  Siggard  était  commandeur 
à  Birglau  ;  mais  nous  ignorons  pourquoi  il  est  ap- 
pelé parent  d'André  et  de  Lef.  La  voici  (sans  aucunes 
corrections  dans  les  mots  ni  dans  la  ponctuation  )  : 

«  Magnifico  Domino — etc.  —  Magistro.  generali.  cete- 
risque.  fratribus.  eiusdera.  professionis.  in  Prussia.  An- 
dréas et  Léo.  Dei  gracia  duces,  tolius  terre.  Russie. 
Galicie  et  Lademirie.  salutem.  et  post.  hujus.  vite, 
militiam.  in  celestibus.  triumpbare.  cum  iuter  honora- 
biles,  viros.  vestros.  predecessores.  magistrum.  acque, 
fratres,  Prussie.  ex  una  j^arte.  nostrosque,  senerissimos. 
progenitores.  exaltera,  dileccionis.  insignia,  ac  mutue 
promocionis  bénéficia,  viguerunt.  delectat.  et  nos.  vo- 
biscum.  eodem  caritatis  vinclo.  uniri.  ac  sincera  aniicia 
federari.  maxime,  cum  honorabilis.  religiosus.  vir. 
frater  Sygebardus.  de  Svrarzburcli.  consanguineus  nos- 
ter.  dilectus.  antiquam  antiquorum,  araiciciam.  no- 
biscum  duxerit  innovandam.  prout.  in  instrumentis  et 
paccionibus.  super  hoc.  confectis.  pleniusest  expressura. 
nos  volentes.  utique.  exemple,  progenitorum.  nostro- 
rum.  vobis  adesse.  sincera  amicicia.  et  favore.  et  de 
araiciciis.  federacionibus  et  pace.  inter  nos.  conceptis. 
a  diebus  diutinis.  nicliil.  omnino.  diaiinuere.  sed  pocms. 
volente  Domino,  babundancius  ad  augere.  ceterum. 
terras  vestras.  fideliter  prcmunire.  curabirniis.  pre  Ta- 
taris.  dummodo  nobis.  constiterit.  et  ab  hostili.  qno- 
Jibet.   invasore.   insuper,   vobis.  ac  ouini  vcstro  populo. 


»  ad  onincin.  diloccior.em  et  ad  ciincfa.  beneplacida. 
»  promocionis  et  favoris,  exiiliinus  debifores.  In  cuius. 
n  rei  teslimoiiiuin  présentes,  scribi  iiissimiis.  nostrorum 
»  sigilloruni  niimlmine  solidatas.  Actum  et  datiim  in 
»  Ladeniiria.  anno  verbi  incarnati  M.CCC.XYI.  in  vi- 
»   gilia  S.  Laiironcii  {i3i6,  10  aoiit). 

A  cette  lettre  sont  snspendus  deux  grands  sceaux  en 
ciretf  l'un  e^t  celui  de  Georges  ou  Youri  (/  .  plus  haut)  ; 
l'autre  représente  un  guerrier  tenant  une  pique,  entouré 
par  des  étoile?,  la  lune  et  une  croix;  un  lion  est  au 
revers. 

(.jo)  Raïnald.  Annal,  eccl.  ,  supj)!énient  au  t.  XV, 
année  iSaj  :  «Hinc  est,  quod  sanctilalivestrae  insinuatione 
»  praesentium  cutn  dolore  reverentius  intimamus  ,  quod 
n  duo  ulthni  principes  /ÎHf/?e//(7n/r77  de  gente  schisrnatica, 
»>  quosiramedialosproscnto  inexpugnabili contra crudeleiu 
»  genleni  Tartaroruni  habebanius  ,  decesserunt  ex  hàc 
»  luce  :  ex  quorum  interitu  nobis  et  terris  nostris  ex 
»  vicinitate  Tartaroruni ,  quos  decerlo  credimus  terrani 
»  Ruthenorum,  nostris  métis  contiguajn  ,  occupare,  per- 
»   turbatio  indicibilisiinrainebit. 

(4»)  Dans  les  archives  de  Kœnigsberg  sont  conservées  , 
sous  les  n°=^  684,  328,  6^5  et  i3i  ,  quatre  lettres  <\e 
Georges.  La  première,  de  iSaS,  est  écrite  au  grand-maître 
Werner  d'Arseln 

»  jNos  Georgius  Dei  gratia  dux  Russiaî  promittimus  ac 
»  spondemus  honorabilibus  dominis ,  domino  Yernhero 
»  jnagistro  generali  in  Thorun  singnlisque  fratribus 
»  eiusdem  ordini  béate  Marie  deputatis  ,  quod  quemad- 
»  modum  nostri  progenitores  felicis  recordacionis  rex 
)»  Daniel,  seu  Léo,  nosler  ctnvus  fpar  conséquent  son 
»  bisaïeul),  nut  Georgius  (Youri   Lvovilch;    nosler  avu* 
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»  carissimus ,  paceni  et  omiiiinoclam  caritatem  cum  or- 
>>  dine  prenominato  tcnere  consueverunt ,  ita  et  nos  non 
»  minuentes  ,  sed  pocius  augentes  teinporibus  vite  nostre 
n  nostra  fide  data  iu  eadem  concordia  cupiraus  perma- 
»  nere  ,  in  cuius  rei  testimoniuin  présentes  lieri  iussimus 
)>  nostri  maioris  sigilli  munimine  roboratas.  Datuin  et 
»  actum  anno  Domini  M. CGC. XXV.  » 

La  seconde  ,  écrite  an  même  grand-maître  Werner,  est 
datée  de  l'an  1327  ,  de  la  ville  de  Yladimir,  ïn  Lndiniin'a 
nostra  civitate  capitali  :  elle  est  la  répétition  de  celle 
d'André  et  de  Léon  donnée  ci-dessus.  La  troisième  est 
écrite  au  grand-maître  Luder,  duc  de  Bruns^vick,  datée 
de  1344  5  tle  la  ville  de  Lvof  :  Georghis  ex  clono  Dei  natvs 
dux  et  dominus  Fuisaiœ  salitteni...:  Nostri  predecessores 
carissimi,  scilicet  Rof?îaniis ,  Daniel,   Léo,    Georgius  et 

Andréas Suivent  les   protestations   amicales  accouti - 

mées  ;  mais  il  est  digne  de  remarque  que  le  prince  promet 
de  garder  la  paix ,  en  son  nom  et  au  nom  des  grands  de 

Gallicie  et   de   l'évéque   Théodore  :   Qiunn   unionein 

cum  nostris  haronibus  nec  non  covimilitarihus ,  videlicet 
Chodore  episcopo  Galicensi ,  Temetrio  Detcone,  Chotkone 
judïce  nostre  curie  Georgio  Caho ,  Mjchahele  Yele- 
zarowicz ,  Alexandre  Moldaovicz ,  Boriscone  Cracula. 
A  cette  lettre  sont  suspendus  huit  sceaux  :  celui  du 
prince,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  sept  des  dignitaires 
dénommés  dans  la  missive.  La  figure  de  la  vierge  est 
représentée  sur  celui  de  l'évéque;  sur  un  autre  un  oiseau  avec 
l'inscription  russe  autour  :  sceaux  de  Boris  ;  les  autres  sont 
elTacés. — Nous  transcrivons  ici  la  quatrième  mot  jjour  mot  : 
<<  In  nomine  Domini,  amen.  Quoniam  omnium  con- 
»  ditoris  inconprcliensibilis  providencie  altitudo  non 
»  solum  ob  id  dominos  prefici  volait,  ut  subditis  dorai- 
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»  naiulo  proile"sent ,  st.-d  cciaiu  ut  pacis  et  Justicie  copiaru 
u  eis  minisliando  prodessent  :  capropter  nos  Georgius  , 
"  Dei  gratia  natus  diix  tociiis  Russie  mynoiis ,  voleules 
»  litiuiu  di>peiKlia  equitalis  et  uuionis  conpendio  coar- 
i>  tare,  ut  per  hoc  zyzauie  scrupulus  evitari  pacisque 
i>  et  concordie  tranqiiillitas  possit  eo  IVruencius  aug- 
»  mentari  amicicie,  pacis,  concordie  et  fédéra  amicabilis, 
><  umonis  ,  eum  olym  cum  reverendis  ac  serenissiinis , 
»  sacre  professionis  viris ,  ac  doniinis  generalibus  uia- 
»>  gislris  ordinis  liospitalis  sancte  Marie  domus  Theuto- 
»  nicorum  Jerus.  Terre  Prussie ,  quihuscunque  nominibus 
»  cen^cantur,  usque  ad  tempera  venusti  reverendique 
»  domini  Theodorici  de  Aldeuburk,  moderni  summi  et 
>>  generalis  magistri  ordinis  Iiospitahs  sancte  Marie 
«  domus  Theut.  per  nostros  felicis  recordacionis  prede- 
»  cessores,  reges  et  principes ,  videlicet  Roiuaiium,  Da- 
»  nyelem,  Leonem ,  Georgium  et  Andream ,  inita  con- 
*)  tracta  atque  habita  ac  inviolabili  effectu  prosequente 
»  seruata  ,  nos  vna  cuiu  dileclis  et  fidelil)us  nostris 
»  barouibus  militibusque,  scilicet  Demetrio  detkone 
»  îio^tro,  Mychalo  Yelezarowicz  pallatino  Belzensi. 
»  Wascone  Kudrynovicz  judicc  curie  nostrc  ,  Hryczkone 
»  Rossaczovicz  Pallatino  Premyslensi ,  Boriscone  Cracula 
»  pallatino  Lemburgensi,  Chodore  Otek  pallatino  de 
"  LuJzel  ,  Clîolkone  filio  Yeroniiri.  Innowamus  (sic)  , 
»  approbanius,  ratificamus  et  presentis  scripto  amniy- 
»  niculo  patrociiiioque  confinuamus,  promittentes-  Bona 
»  (ide  seinoto  omiii  duio,  studio,  ingenio  et  sublilitale 
i>  aiiquali  maiis  penitus  pretermissis.  Una  cum  prefatis 
i>  nostris  baronibus,  niililibus,  nobilibus  terris  uostrisque 
•'  et  hominibus,  eandem  favorabilem  vnionein  et  con- 
M   cordiaju    cum    preiibato    leverendo    mire   professionis 
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Duo.   Theodoritlo  (le    Aldenburjc ,   moJerno    magislro 
général)    ordinis   hospifalis    supra    dicti ,    suisque    cuni 

>  conpreceptoribus  ,  comniendatoribus  ,  fratrihns  ,  no- 
bilibus  terrisque  ipsoruni  et  hominibiis  perpetuis  tem- 

■   poribus  firmiter  et  irrefragabiliter  obseruare  nec  contra 
)   facere   aliqnaliter    aut    venire,  et  vt  bec   nianeant  in- 

>  conwulsa  et  seraper  intégra,  roburque  oblineant  per- 
pétue finnitatis  acnowitatis  wultuia  assumant,  présentes 
scribi  fecimus  et  nostro  ac  predictorura  nostroruni 
baronum  sigillis  communiri.  Datnm  et  actum  in  Wla- 
demiria  ,  anno  incarnacionis  Domini  millesimo  trecen- 
tesirao  trecesiino  quiuto ,  tredeciino  kalendas   noAven- 

>  bris,  in  vigilia  undecim  milium  sanctariim  virginum.  » 
(42)  Dans  une  lettre  écrite,  en  i3?.3,  par  Jean  XXII,  et 

adressée  au  roi  de  France,  il  est  dit  :  Gcdimin  qui  se 
regem  Lèthoviœ  et  Ruthenoruin  intitulât.  V.  Raïnald. 
Ann.  eccl. ,  t.  XV,  au.  iSaS  ,  n°.  19.  Dans  nos  chroniques 
il  porte  le  titre  de  premier  grand  prince  de  Lithuanie . 
Il  y  est  également  dit  que  Yilna  existait  dès  le  XIP 
siècle.  DlougoscU  l'appelle  une  ancienne  ville  fondée  par 
les  ancêtres  du  peuple  lithuanien,  ([ui  ,  selon  lui,  vinrent 
de  l'Italie,  et  prirent  le  nom  de  leur  chef:  ibi  prinnnn 
oppidum  Vilnn  ,  quod  et  in  hanc  diem  capiit  genti  est , 
ex  nomine  Vilii  ducis,  quo  authore  et  Ilaliam  deseruerant 
et  regiones  illas  ingressi  fuerant  condidere  {  Hist.  Pol.  , 
lib.  X  ,   p.  1 16). 

(43)  FVvres  Raïnald.  Ann.  eccl.,  t.  XV,  an.  1824, n".  48. 
Jean  répète  les  paroles  de  Gédimin  ,  et  lui  dit  dans  sa 
lettre  :  «  Subnectens  ,  quod  tu  nequaquam  christianos  im- 
»  pugnas  tanquani  fidem  velis  destruere  christianam  ,  sed 
»  defendi-j  te  ab  inimicis  tuis,  ut  faclunt  reges  et  principes 
»   alil  christiani;  cl  quod  pra;dicatoruni  et  miuorumordi- 
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>•  num  fratres  tecnm  habes,  quibus  coniitiisislietlicenliani 
»  dedisti  liberam  ut  baptisent,  pranlicent  et  informent 
'>  christianuiii  populuni  et  eliaui  iiilideles  ,  ut  ad  omnipo- 
»  tentein  Deuiu  et  Domiuum  converlantur...  Paratus  es 
»  nobis  in  omnibus,  sicut  cnpteri  regcs  catliolici  obedire... 
»  asseris  iinum  esse  Dcuin  Patrem  et  Filiuni  et  Spiritum 
»)  Sanctum...  Tu  et alii  principes  omnes  et  barones  regni 
»  tui  persévérantes  laudabiliter  in prœmissis,  etc..  »  Il  est 
fait  mention  ,  pUis  loin,  des  conditions  auxquelles  le  pape 
lui  procura  la  paix  avec  l'ordre.  Les  chevaliers  qui  avaient 
cessé  la  guerre  avec  les  Lithuaniens,  en  iSaS  (  Ramald. 
Ann.  eccl. ,  n°.  ?.o),  la  recommencèrent  l'année  suivante. 
/^.  Duisbourg,  p-  899,  et  4oo.  Gédimin  ,  dans  sa.fureur  , 
dit  aux  ambassadeurs  romains:  «  Papam  vestrum  nec  novi 
»  nec  nosse  cupio  ;  fidem  ac  religionem  quam  paternâ  tra- 
»  ditioneaccepi,ineàpcrmanebo,certanspro  illa  à  sanguine 
»  usque  ad  mortem.  »  ( /^.  Krantz.  Wandal.  liv.  YIII , 
chap.  9,   et  Raïnald.  Ann.   eccl.,  an.    i3a4,  n'.  52.) 

(44)  f^oj-ez  Dveer.  spec.  Juris  publici,  Luhec ,  p.  i83, 
et  Kotzel. ,  Ge.sch  Priixs. ,  t.  II,  p.  354.  L'original  de 
cette  lettre,  écrite  eni333,  se  trouve  dans  les  archives  de 
Kœnigsberg.  Des  savans  allemands,  qui  savaient  que  Gé- 
dimin était  mort  payen ,  l'ont  solennellement  déclaré 
apocryphe  ;  car  ce  prince  y  parle  le  langage  d'un  chrétien  ; 
par  exemple  :  Omnia  régna  subiacent  celesto  régi  Jesu 
Chris to.  — Anno  Domini.  —  Ipse  die  corporis  Chris ti  :  et 
on  voit  des  anges  représentés  sur  son  sceau.  Mais  ces 
MM.  n'ont  point  jeté  les  yeux  sur  l'hist.  eccl.  de  Piaïnaldi , 
qui  leur  aurait  expliqué  cette  énigme,  et  leur  aurait  prouvé 
l'authenticité  de  la  lettre.  Gédimin  correspondait  en  latin 
avec  le  pape;  il  reconnaissait  la  sainte  Trinité,  la  puis- 
sance spirituelle  au-dessus  de  la  temporelle.  En  un  mot^ 
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il  paraissait  enticrement  chrétien.  Jean  XXIT  supposait 
que  ce  prince,  adroit  et  hypocrite,  pouvait  être  tléjà 
ba])tisé  :  haplisini,  qui  noiicluni  illo  forsan  renati  estis , 
purificari,  etc.  {V.  la  lettre  de  Jean  Raïnaldi ,  an.  i324  -, 
n".  49)-  Dans  la  lettre  de  Gcdimin,  il  est  dit  qu'il  a  écrit 
au  p.-îpe  pour  lui  demander  le  baptéuie  , et  des  ambassa- 
deurs; qu'il  les  attend  avec  une  grande  impatience,  et 
qu'il  protège  les  moines  franciscains  et  dominicains  : 
Quorum  vila  laudabilis  et  probala  est  ;  aliuni  nolumus 
accesswn,  qui  de  cœnobiis  faciunt  lalronwn  refugium  et 
eleeinosjmam  vendunt  m  detrimentum  animarum.  —  Au 
commencement  de  sa  lettre  le  prince  écrit,  que  ses  an- 
cêtres ont  toujours  accordé  un  libre  passage  par  la  Li- 
thuanieaux  marchands  hibeclvois  et  autres  qui  se  rendaient 
à  Novgorod  et  à  Pskof,  mais  que  ces  marchands  n'a- 
vaient jamais  songé  à  témoigner  leur  reconnaissance  : 
ivdlus  7)estrGruin  veniens ,  aut  canis  ex  parte  eoruni 
referens  grates  de  pei^ceptis  !  «  Au  reste,  dil-il ,  ne 
»  craignez  rien;  je  tiendrai  la  parole  que  j'ai  donnée, 
«  et  je  ferai  plus  encore  :  »  Plus  loin:  »  Ex  regali  dono 
«  dan/us  jam  in  prcesenti  caria  nostram  terrant  libérant 
■»  esse  sine  Theoloneo  et  exaciione  angariarwn  et  paran- 
»  gariaruin  omnibus  mercatoribus ,  militibus ,  vassallis 
"  quos  dotabo  redditibus  unicuique  suani  secundum  dig- 
)'  nitatemfabris,  sutoribus,  carpentariis,  lapicidis,  in  arte 
»  salis peritis,  pictoribus,  argentariis,  balistariis,piscato~ 
■»   ribus,  cujusqueconditionisifenianl  cum  liberis,  uxoribus 

»  et  jumentis  intrent  et  exeant  secundum placitum 

»  j4gricolis ,  nostrum  regnum  inlrandi  commorandique 
»  volentibus ,  damus  et  concedinuis  ad  deccm  annos  colère 
i>  libère  absque  censu,  et  média  tempore  ab  ovnii  opère 
»  regio  sint  exempti,  termino prœdicto  expirato  etiam  sc~ 
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»  nindimi  trrrrr  fcrliliUilcni  (htbuiit  dccit)imii ,  proiit  l'ii 
»  aliis  rcgnis  vcl  proj)i-iis  darc  consuci>('riint ,  ità  tovieii 
»  quod  nobiscimi  plus  cxubc'rabit  granuvi ,  quam  in  al:is 
»  regnis  est  consuetuni.  lure  civili utanturRigensis ch'ilati.s 
"  et  omnibus pn\'ilcgii s .  L  t  igitur  securiores  vos  reddamus, 
»  duas  ecclesias  fralrum  minoruni,  unam  in  civitate  nosira 
»  rcgin  J'^ilna dicta,  et  aliani  in  Novgardishabennis erectas 
»  et  teriiomfratruwprœdicatoruw  ,  etc.  »  Ceci  fut  écrit  aux 
villes  de  Liiheck,  de  Rostock  ,  de  Slralsund ,  de  Grips- 
ivald ,  de  Stetlin,  etc.  En  Europe  on  appellait  ce  prince  : 
QuoK'is  cthnico  j'cjus,  vionstrum  biceps,  ludïbrium  natura 
abominabilc  ,  Tiolatoren?  juris  gentium  et  legum  nntura- 
lium,  Antichrisli prœcursoretn  !  {  V.  Rousset,  supplément 
au  corps  diplomatique,  t.  I,  sect.  II,  yj.  100,  et  dans 
Dreer.  Spécimen  J.  P.  Lubeck,  p.  Soq.)  — Outre  des 
anges,  on  voit  sur  le  sceau  de  Gédimin  un  homme  assis 
sur  son  trône,  tenant  de  la  main  droite  une  couronne, 
et  de  la  gauche  im  sceptre  avec  cette  légende  :  Sigillum 
Ged.  Dei grnt.  LctJnvinor.  et  Rulhenor.  reg. 

(45)(/^.  la  chronique  de  Pskof).  Dans  celle  de  Novgorod  : 
«  Les  Pskoviens  violèrent  le  serment  fait  à  Novgorod  ; 
)>  ils   installèrent  chez   eux    le    prince    Alexandre   qu'ils 

»   avaient  reçu  des  Lithuaniens Dans  le  même  temps 

i>  (en  i33i),  des  ambassadeurs  du  prince  Alexandre,  de 
»  Gédimin  et  de  tous  les  princes  de  Lithuanie,  vinrent 
»   de  Pskof  vers  le  métropolitain  ,  et  ils  amenèrent  Arsène, 

»  voulant  qu'il  reçût  l'investiture L'archevêque  Moïse 

«  prit  la  skhima  [o)  de  sa  propre  volonté  (en  i33o),  et 
u  les  Novgorodiens  le  supplièrent  de  reprendre  sa  dignité  ; 
»  il  résista  à  leurs  prières ,  mais  il  donna  sa  bénédiction 
»  à  Novgorod ,    disant  :    Choisissez  un   homme  qui  soit 

(a)  Habit  monastique  de  la  règle  la  plus  austère. 
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»  digne  de  ces  fonctions Les  Novgorodiens   furent 

)'  donc  huit  mois  sans  évêcjiie  ;  ils  prirent  en  aireclion 
>»  Grégoire  Raliéka  ,  prêlre  de  l'église  de  St.-Côme  et  St.- 
»  Damien  ;  ils  lui  ordonnèrent  de  prendre  l'habit  reli- 
»   gieux  ,  au  mois  de  janvier ,  et  il  fut  nommé  Basile » 

(;())  Alexandre  dit  de  Consfanlin  :  «  C'est  lui  qui,  en 
notre  absence,  a  rassemblé  et  conduit  les  habitans  de 
i.ol.e  patrie,  qui  ont  recouvré  par  lui  le  courage  et  la 
ferjupté  (/^  la  chronique  de  JXicon,  t.  I\  ,  p.  i(i~).  » — La 
situation  déplorable  ou  Tver  s'était  trouvée  est  décrite 
ainsi  :  «  Constantin  et  Basile  JMichaelovilch ,  avec  leur 
»  mère  et  les  boyards,  arrivèrent  à  Tver,  pour  oublier 
»  leurs  inalheurs  ;  ils  y  demeurèrent  dans  un  dénû- 
»  ment  absolu  et  une  extrême  misère  ,  parce  que  le 
»  pays  était  sans  habitans ,  et  devenu  désert  par  les  bri- 
»  gaudages  des  Talars  ;  ils  commencèrent  à  rassembler 
»  peu  à  peu  les  habitans  et  à  les  consoler;  les  chants 
»  sacrés  firent  de  nouveau  retentir  les  voûtes  des  temples. 
»  du  Seigneur.  » 

(47)  Il  était  petit-fils  d'André,  frère  aîné  d'Alexandre 
Nevski.  J^.  dans  la  bibliothèque  du  synode  ,  la  chronique 
in-folio  du  XY*  siècle  ,  sous  le  n°.  349  '  feuillet  9.26  ,  où 
il  est  même  dit  qu'Usbeck  partagea  la  grande  principauté 
entre  Jean  et  Alexandre  Vasilevitch  ,  assurant  à  ce  dernier 
la  ville  de  Vladimir.  «  Le  roi  0-biak  (Csbeck)  leur  par- 
»  tagea  la  principauté  :  il  donna  au  prince  Jean  Danie- 
)'  lovitch,  Novgorod  et  Kostroraa  ;  au  prince  de  Souzdal, 
■"  Alexandre  Vasilevitch  ,  Vladimir  et  Povolojié  oii  celui-ci 
»  régna  deux  ans  et  demi.  Ce  prince  Alexandre  transporta, 
»  de  Vladimir  à  Souzdal  ,  la  cloche  du  conseil  de  l'église 
»  de  jNotre-Dame,  mais  cette  cloche  n'avait  plus  le  même 
■>.  son:    Alexandre   s'en   apercevant,  ordonna   de    la  çe-^ 
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»  porter  à  Vladimir,  oii  on  la  remit  à  sa  place  ;  elle  eut 
»  alors,  comme  auparavant,  un  son  agréable  à  Dieu. 
»  Après  laraorl  de  ce])rince,  le  grand  prince  Jean  alla  à 
»  la  horde  vers  le  roi  Alhoug  (lo  mcMueUsbeck)  :  lequel  lui 
»  accorda  sa  faveuravecla  souveraiiietésurtoutela Russie, 
»  ainsi  cpie  l'avait  possédée  son  ancêtre  le  grand  Vsevolod .  » 
(48)  Voyez  l'histoire  de  S.  Serge  ,  dans  la  chronu^ue 
de  Nicon  ,  t.  1\  ,  p.  204  :  «  Il  se  commit  un  grand  acte 
»  de  violence  ,  c'esl-à-dire,  que  la  grande  principauté  de 
»  Moscon  échut  à  Jean  Dariielovifch  ,  ainsi  ([ue  la  princi- 
»  ]»a  u  té  de  Rostof((ui  fut  réunie  à  Moscou.  Mal  heur,  malheur 
»  alors  à  la  ville  deRostof,  et  jjarticulièreruent  àses  princes, 
»  parce  que  leur  puissance  fut  détruite  !  parce  qu'ils  per- 
»  dirent  avec  leurs  biens,  et  l'honneur  et  la  gloire  I  tout  se 
»  centralisa  à  Moscou ,  d'oii  les  ordres  émanaient  du  grand 
»  prince  Jean  Dauielovitcli.  Il  envoya  à  Rostof  un  voïévode 
»  de  sa  cour  ,  nommé  Kotchef ,  accompagné  de  Miniaï.  A 
»  peine  entrés  dans  la  ville  de  Rostof,  ils  y  exercèrent 
»  de  grandes  violences  sur  les  habitans  ,  et  non-seulement 
>•  les  Rostoviens  étaient  forcés  d'abandonner  leurs  biens 
»  aux  Moscovites,  mais  ils  en  recevaient  encore  des  pu- 

>>  nitions  corporelles Ils   agirent  avec    tant   d'audace 

»  dans  Rostof,  que  ,  dans  leur  fureur  ,  ils  renversèrent 
1)  Averky ,  le  plus  ancien  boyard ,  chef  de  la  ville  ; 
»  ils  osèrent  porter  les  mains  sur  lui,  l'outragèrent  et 
)•  lui  laissèrent  à  peine  la  vie.  » — Basile  Davidovitch  , 
petit-fds  de  Théodore-le-Noir ,  est  appelé  gendre  de  Jean, 
dans  la  chronique  de  iXovgorod,  du  prêtre  Jean,  p.  6o3. 
Dans  les  livres  de  Généalogie,  il  est  dit  que  le  grand 
prince  Basile  de  Rostof  eut  deux  fils,  Théodore  et  Cons- 
tantin ;  que  Constantin  se  maria  chez  le  grand  prince 
Jean  Danielovitch  de  Moscou,  en  i3?.8,  etc. 
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(49)  Cette  liberté  des  boyards  est  démontrce  par  les 
passages  suivans  du  testament  de  Jean  Danielovitch  et  par 
le  traité  de  son  petit-fils  Dmitri  Ivanovitch ,  avec  son 
frère  (  V-  V ancienne  bibliothèque  russe ,  t.  I,  p.  56  et  57). 
»  1°.  Je  donne  Vorkova  à  Boris,  afin  que  le  village  dé- 
>)  pende  de  lui,  s'il  sert  mon  fils  ;  s'il  ne  le  sert  point  on 
»  lui  retirera  ce  village.  —  2**.  Le  boyard  qui  quittera 
»  son  service  pour  entrer  au  mien ,  ou  (jui  sortira  de  cliez 
»  moi  pour  aller  chez  toi  ,  sans  avoir  achevé  son  temps 
'>  de  service  ,  recevra  son  entretien  pour  le  temps  écoule.  » 
—  Dans  les  livres  de  généalogie ,  à  l'endroit  où  il  est 
question  de  la  famille  des  Lévachofs  ,  on  dit  :  «  L'alle- 
»  mand  Dol  ,  natif  de  la  ville  de  Ydof  (  Windau),  vint 
»  exprès  à  Pskof  pour  se  faire  baptiser  ;  il  reçut  au 
>'  baptême  le  nom  de  Basile  ;  il  bàlit  à  la  porte  Troupo- 
»  riékhovski  de  Pskof,  l'église  de  St.-Basile  ;  ensuite  il 
i>  partit  de  Pskof  pour  aller  a  Tver  vers  le  prince  Alexan- 
»  dre  Michaïlovitch  ;  il  fut  un  des  boyards  les  plus  dis- 
»   tingués  de  Tver.  » 

(5o)Dalin,Gesch.  desSchwed.  Reichs,  t.  II,  p.  3i4— 326, 
et  Raïnald.  Ann.  ceci. ,  année  \c>i.\^  n".  10.  On  rapporte 
que  lors  de  cette  expédition  ,  les  jN'ovgorodiens  enlevèrent 
un  troupeau  d'élans  aux  Lapons  suédois  ,  qui,  s'étant  ras- 
semblés en  force  près  de  Kiippivare  ,  arrosèrent  d'eau  , 
pendant  les  grands  froids,  la  montagne  qui  se  trouve  près 
de  celte  ville,  et  qu'au  moyen  d'un  grand  nombre  de 
poutres  qu'ils  firent  glisser  du  haut  de  cette  montagne , 
ils  tuèrent  beaucoup  de  Russes.  —  Le  pape  Jean  écrit 
à  ses  légats  :  Infidèles  pagani ,  Carelli  videlicet  et  Rutheni 
regnis  Norwegiae,  Sueciae  et  Gociae  propinqui,  adeo  régna 
ipsa ,  procsertira  Norwegiae  praedictura  sibi  vicinius,  es 
^e  gentes  christocolasj  in  eodem  per  rapinas,  incendia. 
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strages  varias,  raptiones,  iiu:arcerationes,  depopulatlone'S 
ot  tani  locormn  sacroruin  ,  (juani  alioriini  dirutione-;  et 
alio^,   incursus  hostiles  multipliées  hacteniis,  etc. 

(5i)  Ce  trailé  a  été  copié  par  AYisching  ,  dans  les 
archives  danoises,  et  imprimé  dans  Histor.  iNIagaz.  t.  Tîl  , 
p.  l'j^.  Baisèrent  lu  Croix  ,  au  nom  de  la  ville  de  ?sov- 
gorod ,  l'achevcque  Moïse ,  le  possadnik  Barthélemi  et  le 
tyssiatchsky  Eustache  (Borgrwius  Olphonnoj  et  dur 
Astaphius),  dont  il  est  aussi  fait  mention  dans  nos  chro- 
niques de  ce  temps  {T^.  la  chronique  de  Novgorod, 
p.  178  et  179).  Les  passages  suivans  sont  dignes  de  re- 
marque :  «  Dans  le  rétablissement  de  nos  anciennes 
•  frontières ,  nous  (les  Novgorodiens)  mettons  notre  con- 
)  fiance  en  Dieu  et  dans  la  conscience  du  roi  Magnus..-. 
)  Le-i  hôtes  ou  marchands  norvégiens  peuvent  librement 
)   vovager  à  Novgorod  et  à  Sanlok  (Sanlocke)  duquel  lieu 

>   les  habitans  participent  à  cette  paix Le  traducteur 

du  traité  fut  Wemkin....  Ecrit  à  Novgorod,  l'an  i326, 
le  3  de  juin.  » 

Dans  la  chron.  de  Novgorod  :  «  Pendant  le  même 
hiver  (de  l'année  i337),  les  Karéliens ,  réunis  aux  Al- 
lemands, battirent  les  Piusses ,  et  tuèrent  beaucoup  de 
luarchands  de  Novgorod  et  de  Ladoga,  ainsi  que  des 
chrétiens  qui  habitaient  dans  la  Karélie  ;  ils  se  reti- 
rèrent dans  la  petite  ville  allemande  ,  où  ils  massacrèrent 
ensuite  beaucoup  de  chrétiens.  —  Pendant  le  même 
printemps  (de  l'an  i338),  les  Novgorodiens  marchèrent 
sur  la  Neva  avec  le  possadnik  Théodore  ;  ils  se  tinrent 
sous  Orekhof,  tandis  que  leurs  ambassadeurs  négo- 
ciaient avec  le  \oïévode  allemand,  Sten  :  il  n'y  eut 
])oint  de  paix  conclue;  mais,  sans  autre  résultat ,  les 
Novgorodiens  s'en  revinrent  dans  leur  ville.   Les   Al- 
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»  leraands  guerroyèrent  heauconp  aveclesKarélienssur  ]os 
■»  bords  du  lac  Onega  ;  enfin  ,  ils  hrùlèrenl  Ladoga  ,  a^^ant 
>>  cliassé  les  liabitans  du  faubourg  ;  mais  ils  ne  prirent 
»  point  la  ville.  Ensuite  les  braves  de  Novgorod  se  mirent 
>'  en  campagne  avec  des  voievodes,  et  ravagèrent  les 
»  environs  de  Gorodetz  (Wibourg);  ils  dévastèrent  une 
•»  grande  partie  de  leur  pays,  et  revinrent  tous  sains  et 
»  saufs.  » 

(Sa)  «  Dans  la  même  année  (i339),  le  23  du  mois  de 
»  juillet,  le  prince  André  Mstislavitch  de  Kozelsk  fut  tué 
»  par  son  neveu,  le  mallieureux  Basile >> 

»  Le  roi  envoya  (Tovloubey)  avec  des  troupes  vers 
»  Smolensk  ;  le  prince  Jean  Korolopol  de  Rezan  était 
»  avec  lui  ;  ils  arrivèrent  à  Péréiaslavle  de  Rezan,  alors 
»  que  le  prince  Alexandre  Micbailovitch  de  Pronsk  se 
»  rendait  près  du  klian  avec  le  tribut  :  Korotopol,  l'ayant 
')  rencontré,  se  saisit  de  lui  et  le  pilla  ;  il  l'amena  dans 
»  Péréiaslavle,  où  le  prince  Alexandre  fut  tué  par  son 
»  frère.  »  (  Le  prince  Tcberbatof  écrit  qu'Alexandre 
Michaïlovitcli  était  fils  de  Kir  Micbel  de  Pronsk,  con- 
temporain de  Vsevolod  III  (dans  ce  cas  Alexandre  aurait 

eu  environ  cent  trente  ans  !) «  Dans  le  même  hiver, 

»  les  séditieux  liabitans  de  Briansk,  réunis  en  conseil 
»  public,  tuèrent  le  prince  Gleb  Sviatoslaviich,  le  G  de 
»  décembre  ;  le  métropolitain  Théognoste  qui  se  trouvait 
»  alors  dans  cette  ville  de  Briansk  ne  put  les  arrêter.  » 
Ce  Gleb  Sviatoslavitch  devait  êlr-'  fils  de  Sviatoslaf  Gleb- 
ovitch  (oublié  ici  par  Tcberbatof  )  et  cousin-germain 
de  Jean  Alexandrovilch  de  Smolensk.  Dmitri  régnait  à 
Briansk. 

«  En  l'an  684i  (i333)  le  grand  prince  bâtit,  à  Mos- 
cou, l'église  en   brique  de  St.-JMiciiel  archange,  qui  fut 
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commencée  et  achevée  d.uis  la  mèiue  année  ,  et  liéme  par 
e  métropolitain  Théognoste,  le  :>n  tic  septembre.  »  Le 
père,  et  George■^  frcre  de  Jean,  fnrent,  sui\ant  le  récit 
du  même  annali,ste  ,  inluimés  dans  une  église  de  St.-Mi^ 
chel ,  mais  construite  en  bois.  Pins  loin  :  u  En  l'année 
»  6887  (i3?.q),  le  21  de  mai,  fut  fondée,  à  Moscou, 
»  l'église,  en  pierre,  sous  l'invocation  de  S.  Jean  Lesl- 
')  vilchnik  (dans  la  chronique  de  ISicon  :  laquelle  est  sou.! 
>)  les  cloches)  ;  la  même  année  elle  fnt  achevée,  et  bénie 
»  le  i*"'.  de  septembre.  »  A  sa  place  se  trouve  le  fameux 
clocher  de  Jean-le-Grand. 

Le-.  chroni([iies  marquent  que  c'est  le  ?.5  de  novembre  i33r) 
que  furent  commencées  les  fortifications  en  bois  de  la 
ville  de  Moscou  ,  et  qu'elles  furent  terminées  au  prin- 
temps, pendant  le  grand  carême. — Dans  la  chronique  de 
Troïtski ,  il  est  dit  qu'un  incendie  brûla  la  forteresse  de 
Kremnik  k  Moscou,  le  3  de  mai  i33i.  Conséquemment 
le  nom  du  Kremlin  n'est  point  tatar,  mais  vient  de  kré- 
men  'caillou,  pierre  à  feu)  :  on  appelait  Diétinets,  une 
citadelle  ou  fort  dans  l'intérieur,  du  nom  des  Dietiki  ou 
Otroks  {F',  le  l"  volume  de  cette  histoire)  chargés  de  sa 
défense.  —  Le  second  incendie  arriva  en  Tannée  i337, 
le  i3  de  juin  ;  il  y  eut  dix-huit  églises  de  consumées  par 
les  flammes. 

Au  sujet  de  la  famine,  qui  précéda  de  quelques  années 
ce  second  incendie  du  Kremlin,  la  chronique  de  Troïtski 
dit  :  •>  Dans  l'année  6840  (i332),  il  y  eut  une  grande 
i>  disette  dans  le  pays  de  Russie  et  pénurie  de  toute 
»  espèce  de  grain  ;  on  appela  cette  famine  le  seigle 
»  pousse' ;  »  probablement  parce  que  les  pluies  avaient  fait 
germer  le  seigle. 

j3;  C'est  ainsi  que  s'exprime  le  diacre  Tunothée  Ka- 
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ménévitch,  dans  l'ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  Russie  , 
écrit  de  sa  propre  main,  et  conservé  dans  la  bibliotlii'que 
du  synode,  n".  52g,  liv.  I,  t.  II ,  feuillet  517)  :  «  A  l'eni- 
Louchure  de  la  fameuse  rivière  de  Mologa,  il  y  avait  de 
grandes  foires,  depuis  une  haute  antiquité  jusquessous  le 
règne  du  redoutable  hospodar  Basile ,  fds  de  Basile-le- 
Sombre ,  qui ,  par  le  droit  de  sa  puissance  monarchique , 
réprima  les  brigandages  dans  toute  l'étendue  de  la  Rus- 
sie    Il  y  arrivait ,  pour  le  commerce,   des  marchands 

de  tous  les  Etats  d'Allemagne,  de  la  Pologne  ,  de  la  Li- 
thuanie,  des  provinces  grecques  et  romaines  ,  on  dit  même 
de  la  Perse  et  des  autres  pays.  Ils  déposaient  leurs  mar- 
chandises précieuses  dans  les  nombreux  magasins  du 
faubourg  des  Esclaves ,  situé  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière     La  quantité  des   vaisseaux  et    autres  bâtimens 

était  si  grande  qu'on  arrivait  à  la  prairie  de  la  Mologa,  à 
travers  la  rivière  et  le  Volga ,  sans  se  servir  de  bateaux 
de  passage.  Cette  prairie,  vaste  et  superbe,  avait  sept 
verstes  de  tour.  Il  se  trouvait  alors  ,  à  ce  marché ,  soixante- 
dix  auberges,  oii  l'on  vendait  du  vin  et  des  boissons  do 
toutes  les  espèces.  On  recueillait ,  en  argent,  cent  quatre- 
vingts  ponds  (sept  mille  deux  cents  livres  russes^  pesant, 
et  plus,  pour  le  trésor  du  grand  prince,  à  la  douane  de 
cette  foire,  qui  durait  pendant  quatre  mois  sans  inter- 
ruption. A  présent,  le  commerce  a  pris  im  autre  cours  ; 
cette  grande  foire  s'est  partagée  en  plusieurs  autres  ,  telles 
que  la  célèbre  foire  d'Archangel ,  celle  de  Makharief ,  de 
Novgorod ,  etc.    » 

Kaménévitch  écrivait  eu  i("k)q,  d'après  la  tradition.  Il 
était  moscovite  de  naissance  ,  et  demeurait  à  Oiiglitcli. 
Herberstein  (Rer.  Mo-cov.  Comment,  p.  42  et  $7)  fait 
aussi  mention  de  la  fameuse  foire  de  Mologa.  '  Voyez  le 
t.  I"  de  cette  hi'^lr.ire.  note  3(i~. 
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(54)  Dans  la  généalogie  des  Godounofs ,  il  est  dit  que 
Zacharie  ((uitta  la  horde  sous  le  métropolitain  Tliéognoste, 
et  qu'il  futl)a[)tisé  par  le  métropolitain  Pierre  :  mais  Pierre 
n'existait  plus  lorsipio  Tliéognoste  arriva  en  Russie.  — 
Dans  les  In'rcs  de  gcncalogic  ^  on  lit  :  «  Théodore  Bia- 
»  kont\int  de  Tchernigof  auprès  du  grand  prince  Jean 
»  Danielovifch ,  dont  il  fut  un  des  boyards,  et  il  eut  l'ad- 
»  ministration  de  Moscou  ;  il  avait  cinq  fils  :  l'aîné  Alexi-- 
»  le-Tliauniaturge  ,  etc.  »  Cela  est  inexact  :  ce  seigneur 
était  déjà  à  Moscou  du  temps  du  père  de  Jean.  {V.  le  livre 
des  degrt's  ^  t.  I,  p.  4i4-) 

Dans  la  chronique  des  archives  de  Rostof,  feuill.  3io  et 
3i2  :  »  La  même  année  (i332),  sur  l'invitation  du 
grand  prince  Jean,  arriva  à  sa  cour,  po'  r  être  à  sou 
service,  un  grand  des  familles  nobles  de  Kief,  Rodion 
Nestorovitch ,  avec  son  fils  Jean,  accompagné  de  dix- 
sept  cents  personnes,  tant  fils  de  jjrinces  et  de  boyards 
que  gens  de  sa  maison.  Le  grand  prince  le  reçut  avec- 
joie  ,  lui  donna  le  commandement  de  Moscou ,  l'éleva 
an  premier  rang,  et  lui  fit  don  de  la  moitié  du  Yolok 
Lam^ki  ;  l'autre  moitié  appartenait  à  Novgorod.  Au 
bout  de  la  première  année  ,  il  renvoya  le  possadnik 
novgorodieri  Mikoula ,  et  il  réduisit  tout  le  Volok  sous 
la  puissance  du  grand  prince,  qui  lui  donna  les  villages 
à  quinze  verstes  autour  de  la  rivière  Voskhodnia.  Le 
boliar  Akinthe  Gavrilovitch  était  alors  à  Moscou  ;  ne 
voulant  point  être  classé  comme  subalterne  de  Rodion,  il 
s'enfuitàTveravecsesenfansetpetitsenfans;  il  lai-sa  dans 
sa  maison  le  plus  jeune  de  ses  petits-fils ,  que  l'on  trouva 
dans  la  chambre  des  domestiques  (ichéliadnia) ,  car  il 
n'y  avait  que  trois  jours  qu'il  était  né  ;  c'est  pourquoi  on 
>  l'appela  Michel  Tchéliadnia La  même  année  (i333), 
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>  le  prince  de  Tver  enleva  au  granil  prince'le  ii.iilUiage 
de  \ioiilki  dépendant  la  ville  de  Pvréiaslavh ^  d'après 

)   l'instigation   et   les   conseils    d'Akinthe La   même 

>  année  (1387),  Akinthe  ayant  amené  beaucoup  de 
troupes  contre  le  grand  prince,  sous  Péréiaslavle ,  il  fit 
le  siège  de  la  ville  oii  Jean  était  alors  avec  la  princesse  ; 
cette  ville  était  petite  et  mal  fortifiée.  Akinthe  resta 
trois  jours  en  position ,  ce  qui  empêcha  le  grand  prince 
de  rassembler  des  troupes.  Le  quatrième  jour,  Rodion  , 
parvenu  à  s'approcher  avec  des  forces ,  envov'^a  vers  le 
grand  prince  deux  de  ses  fidèles  serviteurs,  qui  péné- 
trèrent de  nuit  dans  la  ville  à  travers  les  régirnens 
tvériens.  Us  annoncèrent  que  Rodion  était  arrivé  et  se 
tenait  à  cinq  verstes  de  la  \ille,  avec  sa  suite  et  d'autres 

troupes  en  petit  nombre Alors  Jean,  gardant  près 

de  lui  un  des  serviteurs  de  Rodion,  renvoya  à  l'instant 
l'autre  vers  son  maître  pour  lui  ordonner  de  prendre  les 
armes,  et  de  tomber  par  derrière  sur  les  Tvériens.  Jean 

fit  sortir,  de  grand  matin,  toute  sa  cour On  se  mit 

en  mouvement,  et  Rodion  arriva  à  temps  pour  sur- 
prend» e  les  Tvériens  :  le  combat  fut  rude  ;  Dieu  pro- 
tégea le  grand  prince R,odion  tua  de  sa  main  Akinthe 

lui-même;  ayant  mis  sa  tête  au  bout  d'une  pif[ue,  il 
l'apporta  à  Jean  et  lui  dit  :  voici ^  seigneur ,  la  tcte  d'un 
traître  et  de  mon  ennemi.  Le  grand  prince,  en  com- 
blant son  boyard  de  biens  et  d'honneurs,  lui  conféra 
pour  toujours  le  com mandement  en  chef  de  ses  troupes.  » 

(ietle  histoire  est  d'insertion  moderne  dans  la  chronique 
de  Rostof.  Le  combat  avec  Akinthe  sous  la  ville  dePéréias- 
lavleeutlieu,nonen  i337,maisen  i3o4(/^.  le  commence- 
ment du  Yîl«  chapitre) .  Jean  n'était  pas  encore  grand  prince 
idors  ;  et  en  1389,  ^a  femme  n'était  déjà  ])his.  Mais  Tévê- 
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wement  priiin'pal  est  vraisemblable,  et  les  Kvachuius  , 
desccnclans  de  Rodion ,  en  donnent  la  description  dans  la 
requête  présentée  par  eux,  en  i  S^GjautzarJeanYassiliévitch  ; 
ils  y  disent  aussi  qu'Akinthe  s'enfuit  de  chez  Jean  Kalita, 
pour  se  rendre  auprès  du  prince  Michel  Yaroslavitch  de 
Tv.er  (tué  en  iSig).  Cette  requête  se  trouve  aux  archives 
du  collège  des  affaires  étrangères,  parmi  les  manuscrits 
de  la  collection  de  Miller,  dans  le  portefeuille  ayant  pour 
titre  :  Anciens  renseignemens  diplomatiques ,  n".  i3. 

(55)  «  Pendant  le  même  hiver  (de  l'année  ôSSy) ,  le 
i>  I*'.  de  mars  ,  décédala  gronde  princesse,  nommée  Hé— 
>>  lène,  qui  s'était  faite  religieuse;  elle  fut  inhumée  dans 
»  l'église  de  Saint-Sauveur.  »  Ce  testament  (  imprimé 
dans  la  collection  des  actes  du  gouvernement,  1. 1*"^ ,  p.  3i) 
a  été  écrit  en  i3i8  ou  i33i  (/''.  la  chronique  de  Vos- 
kressenski,  t.  II,  p.  3o3  et  3o6),  c'est-à-dire,  avant  la 
mort  d'Hélène  ,  mais  lorsque  Jean  occupait  déjà  le  trône 
de  la  grande  principauté  :  car,  sur  le  sceau  d'argent  doré, 
qui  y  est  attaché,  est  l'inscription  suivante  :  «  Sceau  du 
grand  prince  Jean.  »  —  Ici  on  emploie,  pour  la  première 
fois,  le  mot  diak  dans  le  sens  de  secrétaire.  Chez  les  Grecs 
l'expression  diakonos,  chez  les  Scandinaves  diackne,  si- 
gnifiait un  domestique,  un  écolier, 

(56)  Dmitri  Donskoï  dit  dans  son  testament  :  «  Avec 
»  ma  bénédiction  j'accorde  Calitch  à  mon  fils  Youry.  — 
»  Biélozéro  à  mon  fils  André.  —  Et  Ougletché  à  mou 
»  fils  Pierre  ;  ces  trois  villes  acquises  par  mon  père.  » 
(  f-''.  Vancienne  bibl.  russe,  t.  I,  p.  io3.)  —  Constantin 
de  Gallicie  était  frère  germain  d'Alexandre  Nevski.  — 
En  1339,  le  prince  Roman  Michailovilch  Bélozerski  , 
encore  indépendant  alors,  fit  le  voyage  de  la  horde  ave*" 
Alexandre  de  Tver. 

Tome  IV.  27 
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Je  possède  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  l'Annaliste  du 
Couvent  Yoskressenski  de  Sol,  oii  se  trouvent,  entre 
autres,  les  événemens  qui  suivent  :  «  En  i332,  tous  les 
»  princes  russes  quittèrent  la  horde,  et  le  prince  Siméon 
i>  Ivanovitch  eut  pour  apanage  Kostroma  avecGalitch.  Le 
»  prince  Siméon  mourut  au  bout  de  l'année  :  son  fils 
»  Théodore  prit  Galitch ,  et  son  autre  fils  Andi'é  Kostroma. 
»  Ce  dernier  épousa  la  fille  du  prince  iSicetas  Ivanovitch 
»  Bajboroda  Yetloujski.  Les  deux  frères  ayant  eu  de  la  mé- 
»  sintelligence  entre  eux,  choisirent  pour  arbitres  le  grand 
»  prince  de  Kiefet  celui  de  Moscou  qui  aimait  le  prince 
))  Théodore.  Dans  le  même  temps,  Daniel,  abbé  du  couvent 
»  de  Petcherski ,  revint  de  Jérusalem  et  donna  son  disciple 
»  Athanase  au  prince  Théodore.  Au  milieu  des  vastes  forêts 
».  près  le  lae  des  Tchoudes ,  sur  le  bord  de  la  Kostroma  ,  oii 
»  Gabriel  ,.  tvérien  de  distinction,  vivait  en  hermite,  ils 
»  bâtirent  une  magnifique  église  et  le  monastère  de  Yos- 
»  kressénié.  C'est  là  que  le  prince  Théodore  termina  ses 
»  jours,  sous  l'habit  religieux,  laissant  un  fils  du  nom 
»  d'André.  Les  princes  Andié  Siméonovitch  et  Nicetas 
»  Ivanovitch  Yetloujski  lui  firent  la  guerre  ,  ayant  pris  à 
»  leur  solde  des  Tchérémisses,  des  Nogaïs  ,  des  troupes  de 
»  JKazan,  et  aidés  des  neveux  du  prince  de  Khlynof.  En 
»r  ;i3t5,  ils  dévastèrent  le  couvent  de  Yoskressenki ,  tuèrent 
»  les  moines ,  etc.  »  C'est  un  conte  moderne.  Les  princes 
de  Gallicie ,  après  Constantin  Yaroslavilch ,  furent  son  fils 
David,  son  petit-fils  Jean,  son  arrière  petit-fils  Dmitri, 
qui  en  fut  chassé  par  Dmitri  Douskoï  :  ces  princes  Siméon, 
Théodore  et  André  ,  n'ont  pas  plus  existé  que  ceux  de 
Yétlouga  et  de  Khlynof;  ensuite  les  princes  de  Gallicie 
ne  pouvaient  être  jugés  à  Kief  à   cette  époque. 

(57)  Cette  ordonnance  d'immunités  u'a  été  imprimée 
nulle  part. 
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Il  y  eut ,  en  Russie ,  un  grand  nombre  d'incendies  , 
«.oiis  le  règne  du  grand  prince  Jean  Kaiita.  En  i338,  il 
y  eut  une  inondation  du  Yolkhof  qui  fit  de  grands  dom- 
mages à]No\gorod,  dégrada  considérablement  le  grand 
pont,  et  en  emporta  un  autre.  De  mémoire  d'homme  le 
Volkhof  n'avait  été  aussi  élevé.  Ce  fut  j).'ir  les  ordres  et 
avec  les  gens  de  l'archevêque  Basile,  que  le  mal  fut  réparé 
et  le  pont  refait  à  neuf. 

(58)  f^ojrez  Eckardt,  Ccvp.  Hist.  medii  œ^'i ,  t.  I. 
Chronica  Joaniii  fUtodiiran .  p.  1862.  Narousch.  Hist. 
narod.  Polsk.  ,  t.  \,  p.  \ii  :  «  Causam  advenlus  horuni 
»  paganoruiû  (des  Tatars  en  Pologne,  en  l'année  iS.]!) 
»  aliqui  aliter  assignant,  dicentes,  quod  imperator  Tar- 
»  tarorum  duos  paganos  breviter  aute  ista  tempora  reges 
»  satis  idoneos  Ruthenis  prœfecerat ,  quibus  successive  ab 
»  eis  per  venenum  extinctis,  j^rocnravit  eis  christianura 
»  latinum  (c'est-à-dire  Boleslas  de  Masovie. . .  )  qui  dum 
»  regni  guberuaculaper  plura  annorum  curricula  strenue 
»  gessisset,  tandem  cum  numerum  et  ritum  Latinoruni 
»  illîc  multiplicâsset ,  et  hoc  Ruthenis  displicuisset ,  illum 
>)  intoxicabant  per  venenum  tain  fortem ,  quod  dissiliit  in 
»   plures  partes.    >» 

La  mère  de  Boleslas  était  fille  de  Lef  Daniélovitch , 
selon  Slrikofski,  et  sa  sœur,  suivant  Simorowicz  ;  ce  qui 
n'est  nullement  probable  :  car ,  ïroïden ,  père  de  Boleslas, 
était  né  après  l'année  1279,  et  Daniel  est  mort  en  i:>66 
(/^.  Narousch.  Hist.  norod.  Polsk.  t.  Y,  p.  4-)-  L'archi- 
di-acre  de  (inesne  est  beaucoup  plus  croyable  {Voyez  sa 
chronique,  dans  Sommersberg,  scriptoi ibiis ^  t.  H,  p.  g'j)  ; 
cet  écrivain  contemporain  s'exprime  ainsi  :  Post  (corona- 
tionem  Casimiri ,  an.  i333)  non  mitlto  ternpore' mortuo 
magnîjîco    principe     Casimiro  .    diclo    Géorgie ,     totius 


420  HlSTOniLi 

rcsiii  txussiœ  duce,  Troidein  diix  Masoviœ  'il  faut  lire  : 
Boleslaus,  Trojdeni  filius  )  qui  avunculo  suo  in  ducato 
Russice  succès serat,  veneno  jjer  Ruthenos  intoxicatus  inte- 
rierat.  Conséqueninient  Boleslas  était  né  (Fune  sœur  de 
Georges,  et ,  comme  il  paraît,  était  fille  d'André  ;  Geor- 
ges, outre  son  nom  chrétien,  ])ouvait  encore  s  appeler  du 
nom  slave  de  Casimir.  Simorowicz  dit  encore  que  la 
femme  de  Lubart  était  fille  de  Daniel  ;  et  Dlougosch  , 
confondant  d'une  manière  extraordinaire,  prétend  (1.  IX. 
p.  1057)  4"^  '**  femme  de  Troiden  étaTt  russe  et  fille  de 
(iédiniin  ;  que  Boleslas,  décédé  en  i33(),  hérita  de  la  Gal- 
licie,  après  la  mort  de  son  oncle  Lubart,  quf,  cependant, 
régnait  encore  à  A'Iadimir  et  àLoutsk,  en  i349  (Dlou- 
goch,l.  IX,  p.  1087). 

En  parlant  des  conditions  d'après  lesquelles  les  citoyens 
de  Lvof  se  soumirent  à  Boleslas,  Simorowicz  écrit,  dans 
son  Triplici  Leopoli  :  «  Sola  Leopolis  à  commilitonibus 
»  Leonis,  Tartaris,  Saracenis  (Arabes),  Armenis,  cae- 
»  lerisque  slipatoribus  principis  mascule  defensa ,  père— 
.)  grinis  dominis  (aux  Masoviens)  portas  clausit ,  nec 
«  nisi  pactis  initis  patefecit,  ut  nimirum  Boleslaus,  titulo 
.)  ducis  Russiœ  in  se  sumplo ,  urbanam  multitudineni 
>'  indemnem  ac  immunem  suis  legibus  et  ritibus  vivere 
»  permittet,  à  cimeliarcho  ducali,  velut  re  sacra,  manus 
>i  cohiberet ,  nihilque  in  publicum  sine  eomitiis  centu- 
i>  rialis  agcret.  Hujus  niodi  sponsionibus  viuctus  ,  Bo- 
')   leslaus  Leopolim   recepit.   » 

Sur  les  violences  exercées  par  Boleslas  ,  en  Gallicie  (/^^. 
Dlougosch  ,  Hiit.  Polon.  ,  1.  IX  ,  p.  io58).  Le  pape  Jean  , 
;iyant  été  informé  du  dessein  de  ce  prince  d'adopter  la 
religion  romaine,  écrivit,  dès  l'année  1827,  à  son  parent, 
le  roi  de  Pologne  ,  afin  que,  par  ses  instructions  paternel- 
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les,  il  alforniU  Boleslas  dans  des  intentions  aussi  salutaires. 
(Rainald.  Annal,  eccl.  t.   XV,  c.    13217,  n".  49)  :  "  Cum 
>>   ita((Tie,    sicut  exultatione  pra-grandi  nuper  audivimus , 
»   nobilis  \ir  Boleslaus ,  dux  Rinsùu ,  pronepos   tuus,  qui 
»   ex  rit  lis  imitatione  Gra-corum  ab  universalis  sanctie  ro- 
»   mana»    matris   Ecclesiœ    unione   dividitur  ,    Spiritum  , 
»  Domino  aspirante  ,  conceperit  ad  unitatem  ipsius  Eccle- 
»  siae   redeundi ,  nec  bene  conveniat,  ut  ex  tua;,  quod 
»  absit,  degencralione  prosapia^  arbor  di>crepet  à  radice  , 
•>   rogainus    excellenciam    reginm ,    quantum    aiTc.  tuosê 
»   possumus,   et  hortaraur  te  niliilominus  in  remisiionera 
»  peccaminuni  obsecrantes  ,   quatenus  prscfatum  ducem  , 
»   cui  super  lioc  per  alias   nostras   literas  scribimus,  quod 
»   reîiclo   huiusmodi   rilu    erroneo    redeat    seii   veniat   ia 
.))   sua;  salutis  praMuium  ad  ipsius  Ecclesiœ  unitatem,  pa- 
»   ternis    et  salubribus  iuducère   monitis    non   omittas.  » 
—  Le  pape  donne  le  nom  de  prince  russe  à  Boleslas   : 
apparemment  que,   sous  son  oncle  Georges,  il  avait  un 
apanage  quelconque  en  Gallicie  ou  en  Yolhynie. 

Au  sujet  de  la  conquête  de  la  Gallicie  ,  par  Casimir  , 
gendre  de  Gcdimin  ,  en  l'année  i33f),  Dlougosch  écrit 
(  liv.  IX,  p.  io58)  :  «  Rex  castris  et  civitatis  Leopoliensi 
.)  potitus,  plura  antiquorum  llus^ia;  principum,  magni 
»  valoris  in  auro,  argento  ,  gcmmis  ,  lapidibus({ue  cle- 
1)  nodia  et  deposita.  illic  reperiens,  inter  qua"  duas  cruces 
)>  aureas  ,  notabili  portione  ligni  Dominici  insigne^ ,  duo- 
que  diademata  ,  lapides  et  graves  censu  uniones  lia- 
»  bentia  ,  tunica  et  sella  auro  et  gemmis  superba  ,  mons- 
>)  trabantur,  in  suum  redegit  a;rarium.  » 

Pour  le  traité  du  roi  de  Pologne  avec  les  princes  de  Li- 
tliuanie ,  voj^ez  Kromer,  liv.  XII,  p.  204.  Ils  convinrent 
alors  des  deux  côtés,  qu'en  cas  de  mésintelligence ,  ils  re- 
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coiinaieiil  à  l'arbitrage  du  roi  de  Hongrie.  Kromer  a  vu 
ce  traite  dans  les  archives  royales. 

(59)  «  Et  dans  la  cathédrale  de  Notre-Dame,  à  Vladi- 
«  niir,  le  grand  prince  s'assit  sur  le  trône  de  la  grande 
»  principauté  de  toute  la  Russie.  »  —  L'acte  qui  contient 
les  conventions  des  fils  de  Jean  Kalita  ,  est  conservé  aux 
archives  ,  sous  le  n°.  3  ;  mais  il  est  dans  un  tel  état  de 
délabrement  ,  que  beaucoup  de  mots  sont  illisibles ,  sur- 
tout vers  le  milieu.  (  Voyez  le  Recueil  des  Actes  du  Gou- 
vernement ,  t.  I ,  p.  35.  )  Il  y  est  dit  :  «  Nous  avons  fait 
»  serment  entre  nous,  près  du  cercueil  de  notre  père,  en 
»  baisant  la  croix  ,  d'être  toujours  unis  jusqu'à  la  mort, 
>)  et  d'avoir  notre  frère  aîné  pour  souverain,  à  la  place  de 
»  notre  père...  Pour  le  droit  d'aînesse  que  nous  lui  avons 
»  cédé  ,  il  aura  la  moitié  du  revenu  des  douanes...  Les 
»  deux  cadets  auront  l'autre  moitié.  »  Plus  loin  il  est  dit 
qu'en  cas  de  mort  d'un  des  frères  ,  sa  veuve  et  ses  enfans 
héritent  de  ses  biens;  qu'en  général,  les  princes  jugent 
eux-mêmes  les  boyards  et  les  gens  de  Moscou  ,  mais  que, 
dans  les  autres  villes  ,  ce  sont  les  gouverneurs  ou  inten- 
dans;  que  les  boyards  de  Siraéon  ne  doivent  point  ache- 
ter de  villages  dans  les  apanages  de  ses  frères  ,  ni  les 
boyards  de  ces  princes,  dans  l'apanage  de  Siméon.  Plus 
loin  :  «  Lorsqu'il  faudra  que  moi  (  Siméon  )  je  monte  à 
»  cheval ,  vous  vous  mettrez  en  campagne  avec  moi  ;  s'il 
•»  arrive  que  je  n'y  aille  point  moi-même  et  que  je 
»   vous  y  envoie ,  vous  monterez  à  cheval  sans  désobéis- 

î>  sance Les  boyards  et  les  gens  libres  continuent  de 

»  jouir  de  la  faculté  de  quitter  notre  service  pour  entrer 
»  à  celui  du  grand  prince  ,  et  réciproquement ,  sans  qu'on 
M  puisse  les  retenir.  (}uant  à  Alexis  Pétrovitch  ,  complice 
1'  delà  révolte  contre  le  grand  prince,  nous  (le  prince 
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»  Jean  et  le  prince  André)  refusons  de  le  recevoir,  ainsi 

»  que  ses  enfans Le  grand  prince  a  tout  pouvoir  sur 

»  lui ,  sur  sa  femme  et  sur  ses  enfans  ;  et  il  ne  pourra  l'ad- 
»)  mettre  parmi  ses  boyards.  Quant  à  moi  (le  prince  Jean) , 
»  de  ce  que  i'ai  reçu  du  grand  prince,  des  biens  d'Alexis, 
»  je  ne  pourrai  rien  donner  à  celui-ci  ,  ni  à  sa  femme  , 
»  ni  à  ses  enfans  ,  ni  les  aider  en  quoi  que  ce  soit.  Sur 
»  tout  quoi ,  nous  a^ons  baisé  la  croix  entre  nous  ,  près 
»>  (lu  cercueil  paternel  ^  par  amour  pour  la  Tcrite'.  En 
»  présence  de  Pierre,  archimandrite  de  Moscou;  Pliilé- 
»  mon ,  archimandrite  de  Péréiaslavle  ,  Basile  ....  Tys- 
■>  siatssky  ,  Michel  Alexandrovitch » 

Cette  pièce  est  la  plus  ancienne  de  celles  écrites  sur 
papier. 

(60)  Dans  la  chronique  de  Novgorod  :  »  Le  prince  Siméon 
»)  envoya  lever  les  impôts  à  Torjek  ,  et  on  commença  à 
n  agir  avec  violence.  Les  habilans  adressèrent  leurs  hum- 
»  blés  réclamations  à  Novgorod  ,  en  même  temps  qu'il» 
»  faisaient  partir  des  troupes  qui  se  saisirent  des  inten- 
»  dans  du  prince,  des  receveurs  des  impôts,  de  leurs 
»  femmes  et  de  leurs  enfans;  ils  les  retinrent  durant  un 
»  mois  ,  dans  les  fers  ,  à  Torjek  ,  pendant  qu'on  fortifiait 
»  la  ville  ;  mais ,  avant  cela  ,  ils  avaient  envoyé  leurs  plain- 

»  tes  au  prince  Côme  de  Preydislavle »  Plus  loin  ; 

«  Lorsque  les  habitans  de  Torjek  virent  que  les  troujîes 
»  auxiliaires  de  Novgorod  n'arrivaient  pas  ,  la  populace  se 
»  souleva  contre  les  boyards ,  en  disant  :  Pourquoi  avez- 
■n  vous  appelé  les  Novgorodicns  et  arrête  les  gens  du 
)>  prince?  Il  y  a  de  quoi  nous  perdre  tous.  Ils  s'armèrent 
»  aussitôt,  firent  rendre  la  liberté  aux  délégués  du  prince, 
>>  aux  receveurs  des  impôts  et  à  leurs  femmes ,  puis  ils 
»   chassèrent  les  Novgorodiens.    Les  boyards    prirent   la 
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"  fuite,  abandonnant  tout  pour  sauver  leur  vie.  On  dé- 
»  vasta  leurs  villages  et  le  petit-fils  de  Sime'on  fut  tué 
«  dans  l'assemblée  publique.  »  Dans  la  chronique  de 
Troïlzki  :  «  Dans  le  même  hiver  il  y  eut  à  Moscou  un 
»  congrès  de  tous  les  princes  russes.  Le  grand  prince 
»  Siméon  marcha  avec  son  armée  contre  Torjek  ,  oii  il 
»  leva  la  capitalion  sur  le  bas  peuple.  Il  était  accompa- 
»  gué  de  son  frère  Jean  ,  de  Constantin  de  Souzdal ,  de 
»  Constanlia  de  Rostof ,  de  Basile  d'Yaroslavle  ,  de  tous 
»   les  princes  et  du   métropolitain  Théognoste.  » 

Tatitschef  imagine  an  discours  qui ,  selon  lui  ,  fut 
prononcé  par  Siméon  dans  l'assemblée  des  princes  ,  sur  la 
nécessité  de  la  soumission  au  grand  prince  ,  etc.  On  lit 
dans  la  chronique  de  Novgorod  :  «  L'archevêque,  le  tis- 
»  siatsliv  Abraham  et  quelques  boyards  ,  ayant  été  dépu- 
»  tés  vers  le  prince  ,  la  paix  fut  conclue  conformément 
>'  aux  anciens  traités  et  aux  droits  de  Novgorod.  On 
>'  baisa  la  croix  ,  et  l'intendant  du  prince  envoyé  dans 
»  la  ville  ,  reçut  la  contribution  des  bailliages  avec  raille 
»  roubles  imposés  sur  les  habitans  de  Torjek.  »  Dans  la 
chronique  de  Rostof  :  «  On  paya  au  grand  prince  la 
>>  contribution  de  tous  les  bailliages  novgorodiens  ,  et 
»  mille  roubles  imposés  sur  Torjek.  »  L'ordonnance  de 
Basile-le-Sombre  explique  de  quelle  nature  était  ce  tribut 
levé  sur  le  menu  peuple. 

(61)  On  lit  dans  la  chronique  Troifzki  :  «  Le  i"^.  oc- 
»  lobre  du  même  automne,  Olgerd  marcha  lui-même 
»  avec  son  armée  contre  Mojaïsk,  et  Roujota  fut  tué.  » 
Avant  cette  époque  ,  Mojaisk  était  sous  la  dépendance 
de  Smolensk.  La  chronique  de  Nicon  rapporte  que  les 
Lithuaniens  s'emparèrent  de  Tichinof.  (  Voyez  la  chro- 
nique de   Novgorod  ,   année  6849-  )  Faute  d'avoir  puisé 


DE      RUSSIE.  4  2^ 

aux  bonnes  sources  ,  Strikofsky  faii  mourir  Gccliuiiii  dès 
1329,  par  suite  d'un  coup  de  fusil  reçu  sous  les  murs  de 
Fridbourg.  Dlougoschecrit  tiuo  Ot'dimiu  donna  Kcrnofet 
Slonin  à  Montovid  ou  IMonhil;  Pinsk  à  Narimant  ;  Kref 
à  Olgerd  (outre  Vitebsk,  héritage  de  sa  femme.)  Vilna  , 
capitale  de  ses  Etats  ,  avec  la  dignité  de  grand  duo  ,  à 
Eunouty  ;  Troki ,  à  Kestouli  ;  jNovogrodok,  à  Koriad  ; 
Lubart  demeura  souverain  de  la  Volhyqie,  héritage  de 
sa  femme.  (Hist.  Pol.  ,  lib.  A  ,  p.  60.  ) 

Dans  nos  chroniques,  «Olgerd  surpassa  tousses  frères 
»  en  puissance  et  en  dignité  ,  parce  que  ne  buvant  ni  hy- 
»  dromel ,  ni  vin  ,  ni  bière  ,  ni  kvasse  ,  et  conservant  une 
»>  grande  tempérance  ,  il  put  acquérir  de  hautes  connais- 
»  sanccs  et  fortifier  son  âme.  Il  parvint  de  cette  manière 
»  à  réunir  de  grands  moyens,  avec  lesquels  il  fitlacon- 
')  quête  d'une  vaste  étendue  de  pays.  Sa  puissance  était 
»  plus  considérable  que  celle  d'aucun  de  ses  frères,  de 
»   son  père  ou  de  son  grand-père.  » 

(62)  (Raïnald.  Annal.  Eccles,  ,  ann.  i338,  n".  ']/[,  ']5  , 
et  ann.  i34o,  n".  ^5.  )  Les  princes  Aiains  écrivent  au 
pajie  :  «  Hoc  nutcni  sancti'tali  %>estrœ  sil  uolunr  ,  quod 
>•  longo  tempori'fuiniux  ùifonudli  in  ûde  enlhoUcâ ,  et  sa- 
»  lubriter  gubcrnati  et  consolnti  plurinnim  per  legatum 
»  vestrum ,  frater  Jonnem  T^alentein  ,  qui  Itiwen  wortuiix 
»  estante  octo  annos  ,  in  quibus  fuiinus  sine  gubernatove 
»  et  sine  spiriluali  consoldlione.  »  Le  pape  Benoit  ,  dans 
sa  lettre  au  khan  ,  s'exprime  ainsi  :  «  (  Magnijiv.o  pvin- 
»  cipi  Lsbsch,  imperatori  Tarlnroruin  )  lœlantcr  et  br- 
»  nigne  recepimus  dileclos  filios ,  uobiles  vivos,  Petronnvi 
>'  de  Lorlo ,  olim  dotninwn  de  Cnpha ,  et  Albert  uni ,  eji/s 
»  sociinn  ,  fidei  calholicœ professorcs ,  magnificenliœ  tuœ 
»  nuncios ,  una  cuni  dilecto.  Filio  Ilcljm  de  L'ngaria , 
»  ordinis  fratrumminorum  nuncic  viri  cgrcgii diuis  Tliv- 
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i>  nibec ,  priniogem'li  lui,  ad  noatranr  prœsentiam  desli' 
»  natos. .  . .  de  encaeniis  pro parte  tini  et  ejusdem  incljti 
i>  pr'm/offe/iiti,  ac  ilbtstris  iniperafri'cis ,  consortis  tiiœ  , 
»  nohis pcr  memoratos  nimcias prœsentatis ,  et  à  nobisgra- 
»  ianter  vnllentium  consideratione  receptis  ,  excellentiœ 
»   tiiœ ,  ri[feriwus  gratiavjivi  libères  actiones ,  etc.   » 

Dans  la  chronique  de  ïroitzki  :  <i  Dans  le  même  au- 
»  lomne  (eu  i34i),  le  khan  Ozbiak  (Usbeck)  mourut, 
»   et  Tchanibeck  devint  son   successeur  ;   il  tua  son  frère 

»  cadet,  Khidyrbeck En  l'année  G85o  {\?)[\i) ,  Tcha- 

»  nibeck  fit  périr  son  frère  aîné  ,  Tinbeck  ,  et  monta  sur 
»  le  trône.  »  Dans  la  chronique  de  INicon  ,  il  est  dit  que 
Tinbeck  hérita  delà  monarchie,  et  qu'il  fit  ensuite  mourir 
Tchanibeck.  —  Outre  Siinéon  ,  qui  fit  alors  le  voyage  de 
la  horde  ,  Constantin  de  Souzdal ,  Constantin  de  Rostof, 
et  Basile  d'Yaroslavle  s'y  rendirent  aussi.  —  Dans  la 
chronique  de  Rostof  :  <<  Le  même  hiver ,  pendant  le 
i>  grand  carême,  le  métropolitain  Théognoste  arriva  de  la 
»  horde  à  Moscou  ,  après  avoir  beaucoup  souffert.  Par 
»  suite  des  calomnies  dirigées  contre  lui ,  le  khan  l'avait 
»  fait  arrêter;  on  le  tourmentait,  en  lui  disant  :  ^fl^'e 
«  le  tribut  annuel.  Mais  il  s'y  refusa  et  remit  les  six  cents 
»  roubles  promis.  »  Dans  la  chronique  de  Nicon  :  «  Cer- 
»  tains  Russes  calomnièrent  Théognoste  ,  comme  s'il 
»  avait  de  gros  revenus  et  beaucoup  d'or  et  d'argent.  » 
Il  est  probable  qiie  c'est  alors  que  Théognoste  reçut  de 
Taïdula ,  femme  du  khan ,  l'édit  suivant.  (  Voyez  Yan- 
cienne  Bibliothèque  russe ,  t.  VI ,  p.  19.  )  «Par  ordre  de 
»  Tchanibeck ,   Taïdula  aux  princes   de  la    horde ,   des 

»  camps  ,   etc Depuis    long-temps  le  clergé  russe 

y>  est  exempt  de  tout  tribut.  C'est  ainsi  que  le  khan  a 
»  récompensé  Théognoste  ,  métropolitain  ,  et  lui  a  accordé 
»   un  édil  avec  le  timbre  ccarlate.  » 
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(63)  Dans  la  chronique  de  Pskof  :  <<  En  Tan  68zig 
»  (1341)7  ^^s  Allemands  tiièieiit  eu  Letgalie ,  dans  le 
»  village  d'Opolchna  ,  cinq  aniba>>adeiirs  pskoviens  ,  en 
»  pleine  paix.  Ensuite  les  Pskoviens  s'clant  mis  en  cam- 
»  pagne,  le  21  de  décembre  ,  ravagèrent  la  Lelgalie , 
»  commandés  par  le  prince  Alexandre  Ysevolodovilch  , 
»  alors  régnant  sur  la  principauté  de  Pskof;  le  prince 
»  Alexandre  ,  après  avoir  tiré  vengeance  des  Allemands  , 
i>  eut  à  se  plaindre  des  Pskoviens  ,  et  les  abandonna  ; 
»  ceux-ci  allèrent  lui  offrir  leurs  soumissions  jusqu'à 
»  l'église  de  S.  Pantélcimon  ,  et  lui  envoyèrent  des  dé- 
»  pûtes  jusqu'à  Novgorod  ;  il  ne  voulut  pas  les  entendre  : 
»  alors  les  Pskoviens  s'adressèrent  à  Novgorod  ,  pour  ob- 
»  tenir  un  gouverneur  et  du  secours.  —  Mais  on  ne  leur 
»  accorda  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  Allemands  fondèrent 
»  une  nouvelle  ville  sur  la  rivière  de  Pivja  ,  territoire  de 
n  Pskof;  les  Pskoviens  ayant  passé  la  Narva  ,  prirent  le 
"   faubourg  de  Rougodif » 

Le  prince  Alexandre  dont  il  est  ici  question  ,  reçut , 
dit  la  même  chronique,  le  nom  d'Youri  ,  au  baptême: 
il  était  fils  de  Lazare. 

Pour  la  ville  de  Neuhansen  ,  actuellement  simple  vil- 
lage ,  vojez  Hadebusch  Liefliind.  Jahrbiich.  ,  part.  I  , 
p.  520.  — Pour  Narva  ,  voyez  Kelchen  Lie/1.  Gesch.  ,  p.  66. 
Partout ,  dans  nos  anciennes  chroniques  ,  Narva  est  appelé 
Rougodif. 

(6|)  Le  premier  grand  incendie  de  Novgorod  eut  lieu 
en  i34o,  le  'j  de  juin.  «  Le  mardi  de  la  semaine  de  la 
«  Trinité  ,  le  feu  commença  dans  la  rue  Rozvaja ,  dans 
»  le  champ  derrière  Saint-Théodore  ,  brûla  le  quartier 
»  nérévien  jusqu'à  Saint-Jacques  ,  d'où  il  s'étendit  dans 
»  la  rue  voisine  ,  et  de  là  drni<;  la  ville,  consuma  le  palais 
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arciii-é|)iscopal  ,  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  et  le  quar- 
tier Lioudin  jusqu'à  Saint-Alexis,  et  la  rue  de  Prusse. 
Cet  incendie,  augmenté  par  un  ouragan,  était  si  ter- 
rible ,  que  chacun  croyait  toucher  à  sa  fin  ;  le  vent 
poussait  les  flammes  jusque  sur  le  Yolkhof,  ou  se 
noyèrent  beaucoup  d'habilans  ;  le  feu  gagna  l'aulre  rive 
du  fleuve,  et  jusqu'aux  vêpres,  il  dévora  tout  ce  côté 
depuis  le  ruisseau  de  Théodore  dans  le  quartier  sla- 
von  jusqu'à  la  campagne.  C'était  à  qui  transporterait 
ses  meubles  dans  les  champs,  dans  les  jardins,  sur 
la  digue  ,  dans  les  barques  ou  dans  dés  bateaux  : 
des  mi&éra])les  osaient  piller  ces  débris  ;  quelques  per- 
sonnes furent  tuées  sur  leurs  marchandises ,  et  même 
i>  dans  les  saintes  églises  ,  que  tout  chrétien  doit  respecter 

»  plutôt  que  son  propre  bieu L'église  des  Quaranle- 

»  Martyrs,  ortiée  de  tableaux,  de  tentures  et  d'autres 
»  ouvrages  précieux,  fut  entièrement  pillée  ;  les  brigands 
»  s'opposèrent  à  ce  que  Ion  mît  en  sûreté  les  images 
>»  et  les  livres  ;  ils  arrachaient  tout  par  morceaux  ,  et 
»  tuèrent  deux  gardiens.  A  l'égliic  Notre-Daïue-du- 
»  Marché,  le  curé  fut  brûlé,  d'autres  disent  tué  sur  les 
«  effets  ,  puisque  l'église  fut  consumée  en  entier  avec  ce 
»  qu'elle  contenait,   sans  que  le  feu  ait  atteint  un    seul 

»  de  ses  cheveux A  Sainl-Piatnitsa    le  gardien  fut 

»  consumé  avec  sou  fils,  et  l'église  s'écroula,  ainsi 
»  qu'une  autre  des  saints  martyrs  Boris  et  Gleb  ,  sur  le 
»  Podol.  Beaucoup  de  monde  périt  dans  les  flammes  ; 
■>  le  grand  pont  brûla  jusqu'au  niveau  de  l'eau  ;  il 
s>   fut    impossible   de   sauver   les  tableaux    de   l'église    de 

"  Sainte  Sopliie »  —  «  La  même  année  (  i342) ,  un 

■■>  incendie  se  manifesta  à  Novgorod  :  il  s'étendit  le  long 
V   du  quai  jusqu'à  la  digue  ,  cl  dans  la  ville  jusqu'à  l'église 
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I)  desQuaranle-Marlyrs,  et  celle  de  Saiut-(^ùinc  et  Saiiit- 
i>  Daniien  ;  trois  églises  furent  consumées  :  celles  deSaint- 
»>  Nicolas  et  de  Saint-Jacques  ,  bâties  en  briques  ;  dans 
Il  celle-ci,  le  gardien  ENsip  Davidovilch  fut  dévoré  par  les 
i>  flainuies;la  troisième  était  celle  de  Saint-Georges.  Les 
»   liabilans  épouvantés    n'osaient  plus  demeurer  dans  la 

»   ville »  —  «  Un   incendie    éclata  dans  le   quartier 

u  slavon  (en  i347)    et  consuma  tout,  depuis  la  maison 

»  de  Siméon  Bieskof  jusqu'à  la  rue  Poutnaia »  — 

o  La  veille  du  jour  de  l'anniversaire  de  S.  Jean  l'évan- 
»  géliste  (en  i348)  ,  le  feu  commença  pendant  la  nuit, 
»  dans  la  rue  Yalossov-a ,  qui  ne  brûla  pas  entièrement , 
»  non  plus  que  la  rue  Dobrynina  ;  mais  celle  de  Prusse 
»  fut  presque  entièrement  consumée  ,  et  l'église  de  Notre- 
»   Dame  fut  complètement  la  ])roic  des  flammes  ;   quatre 

»   églises   en  bois   furent  consumées » 

Plus  loin  :  «  Alors  (en  l'an  iS^o)  des  braves  partirent 

»  pour    aller  assiéger  Ousliougue   qu'ils    briilèrcnl > 

Il  est  fait  ici  mention  d'Oustiongue  pour  la  première  fois  : 
elle  appartenait  aux  jirinces  de  lîiélozéio  qui  dépendaient 
alors  du   grand  prince. 

Plus  loin  :  «  Le  possadnik  Barthélemi  mourut  (dans 
»  l'année  1342),  et  l'archevêque  Basile  le  plaça  dans  le 
»  tombeau  de  son  père  à  l'église  des  Quaranle-Martyrs  : 
»  Luc,  fils  de  Barthélemi ,  rassembla  une  bande  de  mau- 
»  vais  sujets,  et  alla  au-delà  du  \olok,  sur  la  Dvina,  oii 
»  il  bâtit  la  petite  ville  d'Orletz  ;  ayant  réuni  les  Emt- 
»  siens  (non  les  Yames  ou  Yemes,  mais  ceux  qui  habi- 
»  taient  sur  les  bords  de  la  rivière  Emtsa)  ,  il  ravagea 
»  tous  les  villages  le  long  de  la  Dvina  ,  tandis  que  son  fil-- 
»  Ontsifor  marchait  vers  la  Yaga.  Luc  s'étant  mis  eu 
V  campagne  avec  deux  cents   hommes ,  fut   tué   par  lo 
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»  habitans  du  pays.  La  nouvelle  eu  vint  à  Novgorod. 
»  Lei  gens  du  bas  penplc  se  soulevèrent  contre  Ondrecbka, 
>)  et  contre  le  possadnik  Théodore  Dauilof. — Ils  pillèrent 
»  leurs  maisons  et  leurs  campagnes  ;  quant  à  Théodore 
»  et  à  Ondrechka  ,  ils  s'enfuirent  dans  la  petite  ville  de 
•'  Koporié,  oii  ils  demeurèrent  tout  l'hiver  jusqu'au  grand 
n  carême.  Ontsifor  arriva  à  Novgorod  et  porta  plainte 
>)  contre  Théodore  et  Ondrechka  :  Ils  ont ,  dit-il,  fait 
«  tuer  mon  père.  Le  métropolitain  et  les  magistrats  en- 
))  voyèrent  l'archimandrite  Essip  avec  des  boyards ,  à 
»  Koporié,  pour  sommer  Théodore  et  Ondrechka  de  com- 
»  paraître  à  Novgorod,  oii ,  étant  arrivés,  ils  dirent: 
»  ISous  sommes  in/iocens  du  crime  dont  on  nous  accuse. 
»  Ontsifor  soima  l'assemblée  à  Sainte-Sophie,  en  même 
»  temps  que  ,  de  leur  côté  ,  Théodore  et  Ondrechka  ras- 
»  semblaient  le   peuple    au    palais    d'Yarosîaf.    Ontsifor 

»   envoya    le  naétropolitain   à  l'assemblée Cela  se  fit 

»  le  matin ,  et  l'après  midi  la  ville  entière  prit  les 
»  armes  ,  chaque  parti  de  son  côté  ;  cependant  l'arche- 
»  vêque ,  aidé  du  gouverneur  Boris ,  parvint  à  rétablir  la 
»  paix.  » 

(65)  Sur  ce  prince  Eustacbe  voyez  plus  haut,  à  l'année 
i323.—Pour  cette  guerre  voyez  Russou',  Kelch  et  Arnt 
environ  l'an  iS^S.  Dans  la  chronique  des  archives  de 
Pskof  :  «  En  l'année  685i  (i343;,  le  26  de  mai,  les  ha- 
»  bitans  de  Pskof,  réimis  à  ceux  d'Izborsk,  ayant  à  leur 
»  tcte  le  prince  Jean,  le  prince  Eustache  d'Isborsk  et  le 
»  possadnik  Volodcha,  prirent  toute  la  province  et  allèrent 
>'  dévaster  les  contrées  allemandes  ;  ils  firent  la  guerre 
»  pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits  sans  descendre  de 
■>  cheval ,  et  arrivèrent  là  oii  n'avaient  jamais  pénétré  leurs 
)i  pères  ni  leurs  aïeux.  —  Mais  les  Allemands  se  mirent  à 
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»  leur  poursuite,  et  les  atleignireiil  à  peu  de  distance  de 

»   la    nouvelle  petite  ville  allemande Les  Pslvoviens , 

»  après  avoir  dit  leurs  priiîres,  et  s'être  fait  des  adieux  re- 
»  ciproques  ,  s'écrièrent  :  Frères  !  ne  dénhonorons  point 
»  nos  ancêtres  y  que  l'idée  de  comballre  pour  la  religion 

»  et  la  patrie  soutienne  notre  courage  ! Le  combat  fut 

»  opiniâtre  ;  il  eut  lieu  le  i  "  juin ,  le  jour  luéme  de  la 
»  Trinité  :  les  Pskoviens  y  perdirent  plusieurs  généraux , 
»  mais  Dieu  les  protégea,  et  ils  restèrent  maîtres  du 
»  champ  de  bataille.  Il  y  eut  dix-sept  Pskoviens  de  tués 
»  à  cette  affaire  ;  cjuelques  uns  s'égarèrent  dans  les  bois 
»   cil  il   en  périt   beaucoup,  et    d'autres  revinrent   après 

»  le    combat; Pendant    lequel  Roud  ,    prêtre,   étant 

»  accouru  à  Izborsk,  y  annonça,  ainsi  qu'à  Pskof,  la  perte 
;>  de  l'année.  Alors  les  Pskoviens  expédièrent  sur-le-champ 
»  en  courrier  à  Novgorod  ,  un  prêtre  chargé  de  dire  :  Les 
»  Pskoviens  sont  tous  tut^s  ;  Jrcres  Noigorodiens ,  em'oj-ez 
»  en  fuite  du  secours  à  Pskof,  avant  que  les  Allemands 
»  ne  s'en  rendent  maîtres.  Cependant  avant  de  faire  partir 
»  le  prêtre  pour  Novgorod  ,  ils  voulurent  prendre  de  nou- 
»  velles  informations,  et  envoyèrent  des  députés,  qui 
»  arrivèrent  dans  Izborsk  au  moment  oii  les  Pskoviens 
»  étaient  sous  les  murs  de  la  ville  se  reposant  dans  leur 
«  camp.  »  Dans  d'autres  copies ,  il  est  dit  que  le  possadnik 
Daniel  s'enfuit  aussi  du  combat ,  après  avoir  coupé  sa  cui- 
rasse sur  lui.  Piussow ,  dans  sa  chronique  de  Livonie,  dit 
que  les  Russes  voulurent  étoufFer  les  Allemands,  dans 
ISIarienbourg,  par  la  fumée  et  la  mauvaise  odeur,  et  qu'ils 
perdirent  mille  hommes  dans  une  bataille  contre  les  che- 
valiers. Danj  la  chronique  de  Novgorod  :  «  Les  Pskoviens, 
j)  ayant  poursuivi  les  Allemands  sous  leur  petite  ville 
>i   neu\e,  sur  ia  frontière,  en  tuèrent  trois  cent?.  »  Dans 
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la  cliroiii(|iie  de  Rostof  :  «  Les  PskoAiens ,  au  nombre  de 
»  cinq  îjiille,  se  mliriit  en  campagne,  avec  le  prince  Eus- 
»  tache  ,  pour  attaquer  la  vilie  de  Tète-d'Ours  (Odenpé)  ; 
»  ils  guerroyèrent  pendant  huit  jours  et  atteignirent  les 
»  Allemands  sur  le  lac  Ostretchno. — Il  y  eut  une  bataille 
»  dans  laquelle  le  prince  allemand  Yelnevitch  fut  tué. 

(66)  Voyez  la  chronique  de  Novgorod  du  prêtre  Jean  , 
année  i345,  on  y  lit  :  «  Ernouty  se  jeta  par-dessus  la 
»  muraille  (à  Yilna)  ;  »  Strikofski  écrit  que  ce  prince  se 
.sauva,  les  jiieds  nus  ,  pendant  la  nuit ,  et  qu'il  eut  les  pieds 
gelés  dans  sa  fuite  ;  qu'on  l'atteignit  et  le  ramena  dans 
Yilna  ,  oii  on  le  tint  pendant  quelques  tem^^s  en  arresta- 
tion ;  que  ses  frères  lui  donnèrent  ensuite  Zaslaf,  dans 
la  province  de  Minsk,  etc.  Strikofski  ajoute  qu'il  y  a  un 
autre  Zaslaf  en  Yolhynie  ,  dont  les  princes  tirent  leur 
origine  du  prince  David  Youricvitch  et  des  descendans  de 
S.  Yladimir. 

Les  Lithuaniens  de  la  suite  d'Ernouly  se  firent  baptiser 
à  Moscou  en  même  temps  que  lui,  suivant  la  chronique 
de  Troitski ,  le  23  de  septembre.  — Dans  la  chronique  de 
Novgorod  :  «  Le  grand  prince  Olgerd  de  Lithuanie,  arrivé 
»  avec  toute  sa  cour,  se  tint  sur  les  bords  de  la  Chélona  , 
>>  au  confluent  de  la  Pcliaga,  d'oii  il  fît  dire  aux  Nov- 
»  gorodiens  :  Je  veux  avoir  une  cnlrevue  avec  vous  (dans 
»  d'autres  copies  :  combattre  avec  vous)  :  votre 'possadnik 
«  Eustache  m'a  insulté,  il  a  osé  m'appeler  chien.  Il  s'est 
»  emparé  du  pays  de  la  Chélona  et  de  la  Louga  ;  il  a 
»  mis  à  contribution  la  petite  ville  de  Porkhof  et  celle 
"  d'Opoka  (dans  d'autres  copies  :  il  s'est  emparé  de  la 
7>  Chélona,  jusqu'à  Golin  ,  et  de  la  Louga  jusqu'à  Sabl)  } 
1^  il  a  imposé  une  contribution  de  trois  cents  roubles  sur 
■^  la  petite  ville  de  Porkhof.  »  Plus  loin  :  <t  Les  Novgo- 
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n   rodions    tucrent    le    pos-adiiik     dans  l'assemblée,    eu 
1)   disant  :  ///  es  la  cnuse  dt's  malheurs  de  notre  pays.  ■» 

(67)  Voyez  la  chronique  de  Rostof  :  «  Dans  la  même 
»  année  (i34'")  les  Novgorodiens  acceptèrent  la  paix  avec 
»  la  Lilhuanie.  »  Conséquemment,  au  bout  d'une  année; 
du  moins,  Olgerd  ,  satisfait,  a  ce  ([u'il  paraît,  du  meurtre 
du  possadnik  ,  sortit  bientôt  de  la  province  de  Novgorod, 
peut-être  parce  (ju'à  cette  t'pof|ne  les  Allemands  venaient 
de  lui  déclarer  la  guerre.  (/  .  Dloug  )  ch  et  Miekli,  chron. 
année  iS.jB.)  Arnt  rapporte  à  l'an  i347,  ^^  victoire  des 
chevaliers  ;  il  est  ,  en  cela,  d'accord  avec  nos  annalistes  , 
qui  disent  qu'Olgerd  perdit  quaraute  mille  hommes  sur 
la  Strava ,  le  1  février  :  Dlougoscli  réduit  ce  nombre  à 
vingt-deux  mille.  Dans  la  chronique  de  Nicou,  il  est  dit 
que  Narimant,  fils  de  Gédimin,  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille. —  Dlougosch  écrit  que  le  prince  de  Smolensk,  à  la 
tête  des  Lithuaniens  et  des  Russes,  fut  vaincu  par  les 
chavaliers  teutoniques,  en  l'année  i3|8,  et  qu'il  périt 
dans  la  rivière  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes. 

(68)  Vojez  Dalin  (Gesch.  des  R.  Schv\'.,  t.  II,  p.  37G  et 
suivantes).  Le  père  de  Brigitte  combattit  contre  Alexandre 
Nevski.  Dans  la  chronique  de  Novgorod  :  »  Envoyez  vos 
»  philosophes  et  j'enverrai  les  miens,  afin  que,  réunis  ,  ils 
»>  confèrent  sur  la  religion  ;  je  veux  savoir  quelle  est  la 
»  meilleure  :  si  c'est  la  vôtre.  Je  l'adopterai  ;  si  c'est  la 
»  nôtre,  vous  vous  réunirez  à  nous — L'archevêque  Basile, 
»  lepossadnik  ThéodoreDaniélovilch,  le  tyssiatssky  Abra- 
»  hani  et  tous  les  Novgorodiens,  après  avoir  réfléchi, 
«  répondirent  ,  etc.  »  Plus  loin  :  «  Les  Novgorodiens  en- 
»  voyèrent,  vers  Magnus,  le  tyssiatsski  Abraham,  Côme 
»  Tverdislavle  et  d'autres  boyards.  Abraham  ,  étant  arrivé 
»   à   Orekhof,    voulait,  de  là,  se  rendre  au])rès  de  Mag- 
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»  nus  ;   les  habitans  le  supplièrent  de  ne  pas  les  quitter  ; 

»  alors  Côme  ,  avec  les  autres,  alla  trouver  Magnus 

»  Les  Novgorodiens,  ayant  appris  que  le  roi  avait  fait 
»  marcher  ses  troupes  sur  l'Ijora,  envoyèrent  contre  elle* 
>>  une  armée  peu  nombreuse. — Mais  Dieu  porta  secours  à 
»  Ontsifor  qui  la  commandait.  Il  tua  cinq  cents  Allemands , 
»  fit  beaucoup  de  prisonniers ,  et  punit  les  traîtres  ;  après 
»  quoi ,  lui  et  les  siens ,  à  l'exception  de  trois  citoyen» 
rt  tués  dans  le  combat,  revinrent  sains  et  saufs  à  Nov- 
»  gorod.  Le  possadnik  Théodore  et  les  lieulenans  du 
>>  grand  prince,  avec  tous  les  habitans  de  la  ville  et  des 
»  districts  de  Novgorod ,  ceux  de  Torjek,  quelques  uns 
>»  de  Pskof  marchèrent  vers  Ladoga  :  ils  envoyèrent  dire 
»  à  Siraéon  ;  Prince  ,  venez  à  notre  secours  pour  défendre 
»  la  patrie ,  puisque ,  malgré  la  paix ,  le  roi  s'avance 
»  contre  nous.  »  Le  grand  prince  répondit  qu'il  était  joyeux 
d'aller  les  joindre,  et,  quittant  aussitôt  Torjek,  il  se  mit 
en  marche  ;  mais  il  retourna  bientôt  à  Moscou ,  parce  que 
(dit  la  chronique  de  Troïtski)  des  couriers,  dépêchés  de 
la  horde  par  le  khan  desTatars,  l'atteignirent  en  chemin. 
—  Magnus  prit  Orekhof,  et  (ajoute  la  chronique  de  Nov- 
gorod) »  il  retint  Abraham,  Côme  et  huit  autres  boyards  ; 
>i  il  laissa  sortir  tous  les  autres  de  la  ville.  »  Dans  la 
chronique  de  Rostof  :....  «  Abraham  fut  gardé  en  otage 
»  avec  huit  personnages  de  distinction  ;  mais  Magnu» 
>)  laissa  en  liberté  le  gouverneur  Narimant  et  tous  les 
>>  citoyens  ;  il  partit  lui-même  laissant  des  troupes  dans 
»  Orekhof.  »  Les  historiens  suédois  racontent  que  le  roi 
put  à  peine  échapper  aux  Russes  avec  sa  flotte  ,  après 
avoir  ordonné  de  creuser  un  canal ,  de  la  rivière  jusqu'à 
la  mer  fhi  eni'm  viagno  labore  et  non  minore  indiistria 
vicini  Jluminis  meatwn  eJJ'odienles  ),  et  avoir  perdu  beau- 
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eoup  de  Lâtiinens  [V.  Raïuald.  Auii.  Eccl.,  aim.  i348, 
n".  2-};  et  Dalin,  t.  II,  p.  38o)  ;  (jue  les  Novgorodiens  , 
en  même  temps  qu'ils  apaisaient  INTagnus  par  des  pré- 
sens ,  appelèrent  les  Tatars  et   les  Lithuaniens ,  etc. 

(69)  T'ojez  la  chronique  de  Rostof  et  autres. 

—  Dans  celle  de  Pskof  :  «  En  Tannée  G856 ,  le  24  ^^ 
»  juin,  les  Pskoviens  partirent  pour  la  ville  à^Oréchek^ 
»  au  secours  des  Novgorodiens  :..,  mais,  dans  le  même 
»  temps,  les  Allemands  violèrent  la  paix  :  ils  traversèrent 
»  la  Narva  ,  ravagèrent  les  villages  aux  environs  de  Pskof, 
»  ensuite  ceux  autour  d'Ostrof  ;  ils  s'approchèrent  de 
»  Pskof  le  long  de  la  Vélika  ,  en  saccageant  les  villages  , 
»  brûlant  les  habitations,  et  marchèrent  sur  Izborsk.  » 

(■jo)  Pour  la  retraite  des  Pskoviens,  vojez  la  chronique 
in-folio  de  la  bibliothèque  du  Synode  ,  n*.  349,  feuil.  (x), 
et  la  chronique  de  Nicon.  Dans  quelques  autres,  notam- 
ment dans  celle  n°.  349,  il  est  dit  qu'il  y  avait  trois  cents 
Suédois  dans  la  ville  ;  que  neuf  Novgorodiens  seulement 
furent  tués  à  l'assaut;  que  les  Novgorodiens,  alors  sous 
les  murs  d'Orekhof,  envoyèrent  en  Carélie  raille  hom- 
mes, qui,  ayant  défait  les  Suédois  à  Kexsholm,  tuèrent  un 
général  ennemi. — Au  sujet  de  l'église  de  St. -Boris  et 
St.-Gleb  ,  voyez  les  chron.  de  Rostof  et  de  ïroitski. — 
Dans  celle  de  Novgorod  :  «  Les  Novgorodiens  marchèrent 
«  contre  la  province  alleviaude ;  ils  arrivèrent  près  de 
»  Yibourg,  le  lundi ,  2^  de  mars  (  i35o),  et  ils  brûlèrent  le 
»  faubourg.  Le  lendemain  les  Allemands  firent  une  sortie  : 
»  lesNovgorodiens  tombèrent  sur  eux  et  en  tuèrent  quelques 
»  uns;  ils  incendièrent  la  province,  massacrèrent  un  grand 
»  nombre  d'Allemands,  de  femmes  et  d'enfans,  etc.  » 

(71)  F^.  la  chronique  de  Novgorod,  oii  il  estdit  que  les 
Novgorodiens,  après  avoir  fait  ,  à  Yourief ,  l'échange  des 
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ijrisomiiers  suédois  conlie  Abraîiaiu,  Côme ,  Alexandre, 
André  et  autres  ,  que  Magnus  avait  emmenés  en  Suède  , 
revinrent  à  Novgorod,  le  9  de  juin  i35o.  Dalin  (Gesf.li. 
der  Pt.  Schw. ,  t.  II ,  p.  38o)  dit  que  le  traité  de  paix  fut 
signé  par  les  princes  Youry  et  Abraham  ;  mais  Abraham 
était  tyssiatssky ,  et  Youri   (ou  Georges)  possadnik. 

(72)  Dans  la  chronique  de  Novgorod  :  «  En  l'année 
»  6867  (  1*349)  '  ^^  ^^'^  ^^  Cracovie  vint  avec  de  grandes 
»  forces  ;  il  s'empara  par  linesse  de  tout  le  pays  de  Vol- 
»  hynie  ,  et  fit  beaucoup  de  mal  aux  Chrétiens  ;  il  trans- 
»  forma  l'office  des  églises  en  liturgie  latine ,  abomina- 
»  ble  à  Dieu.  »  La  haine  des  Russes  contre  les  Polonais 
était  si  grande  ,  que  le  prince  Daniel  (  un  des  descen- 
dans  de  S.  Vladimir),  et  un  magistrat  de  Pérémysle , 
noiuraé  Dachko  ,  invitèrent,  en  i34i  ,  le  khan  ,  de  les 
délivrer  du  joug  de  Casimir  ,  aimant  mieux  obéir  aux 
Mogols  qu'à  ce  roi  chrétien  ;  car  les  Mogols  ne  se  mêlaient 
point  de  la  religion.  Le  khan  envoya  ses  troupes  jusque 
sur  les  rives  de  la  \'istule  ;  mais  les  Polonais  les  défirent. 
{^.  Narousch:   Hist.  Nar.  Polsk.  ,   t.  VI,  p.  io8-ii3.) 

(73)  Voyez  Raïnald.  Annal.  Eccl.  i349,  n".  24  ,  où  est 
imprimée  la  lettre  de  Clément  à  Restouti.  Casimir  ne 
resta  maître  que  de  la  Gallicie  ;  mais,  en  i35i  ,  ayant 
battu  les  Lithuaniens  avec  le  secours  des  Hongrois  ,  il 
s'empara  de  nouveau  d'une  partie  de  la  Volhynie  et 
fit  prisonnier  Kestouti  ,  qui  cependant  recouvra  bientôt 
la  liberté.  (  V.  Narousch.  Hist.  Nar.  Polsk. ,  t.  VI ,  p.  228.  ) 

(74)  Pour  le  mariage  de  Lubart  et  d'Olgerd  avec  des 
princesses  de  Russie  ,  voyez  la  chronique  de  Troïtski  et 
Strikof;ki. 

uant  à  11  dépend  nce  nii  se  trouvaient,  sous  Casimir  , 
Içs  de;cendanj  de   S.  Vladimir,  voyez  Narousch.   Hist. 
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Narod.  Pol.,k.  ,  L  VI  ,p.  :ri8.  Dlougosdi ,  liv.  IX,  p.  1088, 
dit  :  NonnuUorinn  nulcm  ditcinii  Rttssiœ  f  p litres  cnim  cd 
tmipestatc  extabanl  J  precihus  jplacnlus ,  eos  in  gratinni 
etfeiiiluni  siiscipit. 

(75)  Dans  la  chronique  de  Troitski  :  <<  Il  y  eut  une  pu- 
»  uition  de  Dieu  sur  les  peuples  des  contrées  orientales  , 
»   à  la  horde  ,    à   Ornalcha  (  à  renibouchure  du  Don  )  , 

->  à  Saraï  ,  à  Bezdèje et  dans  d'autres  pays  ;  la  peste 

»  fit  de  grands  ravages  parmi  les  Besserméuiens  (  Rlii- 
»  viens)  ,  les  Tatars  ,  les  Orniens  (Arméniens)  ,  les  Obé- 
»  ziens  (Abaziens)  ,  les  Juifs,  les  Friaziens  (les  Génois 
»  et  les  Vénitiens  en  Tauride  et  à  Azof)  ,  et  les  Tcher- 
»  kasses  (  les  Circassiens  )  ;  la  contagion  était  si  forte  qu'il 
»  n'était  pas  possible  aux  vivans  d'enterrer  les  morts.  » 
Sur  celte  horrible  épidémie  ,  voyez  Schulzer  ,  Gesch.  des 
Osman.  Reichs ,  t.  III,  p.  268;  Dalin ,  t.  II,  p.  383  ,  et 
Hadebusch  ,  Liejl.  Jahrb. ,  t.  I,  p.  44'  •  — Dans  la  chro- 
nique de  Pskof  :  «  En  l'année  6860  ,  il  y  eut  une  peste... 
»  C'était  un  symptôme  mortel  quand  quelqu'un  crachait 
»  le  sang;  alors  il  mourait  le  deuxièine  ou  le  troisième 
»  jour...  Cette  peste  exista  à  Pskof  pendant  tout  l'été  et 
»  jusque  dans  l'automne  :  elle  avait  commencé  au  prin- 
»  temps  ,  dans  la  semaine  du  dimanche  des  Rameaux  ,  et 
»  ne  cessa  qu'à  l'approche  de  l'hiver.  Certaines  personnes 
»  disent  que  celte  contagion  avait  été  apportée  de  l'Inde, 
»  de  la  ville  du  Soleil...  »  Ces  détails  et  d'autres  insérés 
dails  notre  histoire  ,  se  trouvent  aussi  dans  la  chronique 
de  Rostof  et  dans  une  chronique  de  la  bibliothèque  du 
Synode  ,  sous  le  n".  349  '  feuillet  ^3. 

Dans  la  chronique  de  Novgorod  ;  «  L'archevêque  Ba- 
»  sile  ne  perdit  pas  de  temps  ,  et  partit  de  Pskof,  accom- 
»  pagne  de  l'archimandrite  3//A|yôr,  des  abbés,  des  prê- 
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»  très...  Etant  loruljë  malade,  on  le  transporta  clans  le  mo- 
«  nastère  de  St. -Michel ,  au  confluent  de  la  rixièrc  Ouza 
»  avec  la  Chelona,  et  il  y  mourut  le  3  de  juillet  ;  son  corj)s 
»  fut  amené  à  Novgorod  le  5..  et  inhumé  dans  le  parvis  de 
»  Sle. -Sophie.»  Ici  est  terminéela  chronique  en  parchemin 
de  Novgorod  :  elle  a  été  imjirimée  à  Moscou  ,  avec  tant 
de  soin  ,  que  je  n'y  ai  presque  pas  trouvé  de  fautes. 

(76)  Dans  la  chronique  de  Novgorod  :  «  Michel  Alexan- 
»  drovitch  (  en  iS.fi  )  vint  de  Tver  à  Novgorod,  chez 
»  l'archevêque  dont  il  était  filleul,  pour  y  être  instruit.  » 
■ —  La  lettre  de  Basile  est  imprimée  dans  le  livre  des 
degrés,  t.  I,  p.  4^^.  Les  hautes  montagnes  de  la  mer 
Blanche  ,  sur  la  côte  de  Laponie  ,  où  ,  d'après  la  fable 
rapportée  par  l'archevêque ,  le  novgorodien  Moïslaf  vit  le 
Paradis  ,  s'appellent  actuellement  les  monts  Chémékhans. 
Herberstein  (Rer.  Moscov.  Com.,  p.  60.)  écrit  que  ,  de 
son  temps,   les  Norvégiens  y  plaçaient  le  purgatoire. 

{-jn)  Sur  ce  bonnet  blanc  des  prélats  il  existe  un  conte 
particulier ,  imprimé  par  les  Raskolniks  dans  leur  typo- 
graphie et  communiqué  par  l'interprète  Dmitri ,  dans  sa 
lettre  à  Hennadius  ,  archevêque  de  Novgorod  ,  sous  le 
règne  du  grand  prince  Jean  Vassiliévitch. 

(78)  Dalin,  Gesch.  der  R.  Scliw. ,  t.  II,  p.  Saf. — 
Montfaucon  dit  (Monum.  de  la  Monarchie  Franc.  ,  t.  II , 
p.  282  )  que  les  femmes  accouchaient  alors  très-fréquem- 
ment de  deux  ou  trois  enfans  à  la  fois  ,  mais  que  ces  enfans 
n'avaient  jamais  au-delà  de  vingt  à  vingt-deux  dents. 

(79)  Voyez  l'Histoire  de  St.  Serge ,  dans  la  chronique 
de  Nicon  ,  t.  IV ,  p.  2o3.  —  Il  y  est  dit  que  le  père  de 
Serge  perdit  ses  richesses,  à  cause  de  ses  fréquens  voya- 
ges à  la  horde,  avec  le  prince,  par  les  ravages  des  Ta- 
tars  5  les  mauvaises  récoltes ,  etc.  —  Radonèje  est.  à  pré- 
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sent  le  village  de  Gorodok,   à   dix   vcrsles  du  couvent. 

(80)  Ces  deux  pièces  sont  du  nombre  des  plus  anciens 
manuscrits  sur  papier,  connus  jusqu'à  présent  en  Eu- 
rope. On  n'a  rien  trouvé  d'écrit  sur  le  papier  de  chif- 
fons ,  en  Ilalie  et  en  Espagne,  avant  l'année  i36^  ;  en 
Angleterre  ,  avant  iS^a  ;  en  France  ,  avant  i3i  i  ;  en  Al- 
lemagne ,  avant  i3o8.  {Voyez  Essai  sur  l'Origine  delà 
Gravure,  t.  I,  p.  332,  et  ïVchvs  vom  papier,  t.  I, 
p.  i'j3-320.  )  Nous  ne  savons  pas  positivement  où  ,  ni 
(juand  le  papier  de  chiffons  fut  inventé  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne  ou  ailleurs  ;  nous  savons  seulement  que  ce 
ne  fut  pas  avant  le  XIIP.  siècle.  Jusque-là  ,  et  même 
jusqu'au  XV*.  siècle  ,  en  Russie  ,  on  écrivait  ordinaire- 
ment sur  le  parchemin.  Il  est  probable  que  l'on  employait 
chez  nous  du  papier  à  écrire  fait  de  colon.  Les  Slaves 
russes  ,  ainsi  que  les  Illyriens  ,  donnèrent  au  papier  de 
chiffons  le  même  nom  qu'à  celui  de  coton  {boumaga). 
Ces  deux  sortes  de  papier  ne  sont  pas  faciles  à  distinguer. 

(81)  »  Au  même  printemps  (en  l'an  i359)  ,  ^^  J  ^^^ 
■»  une  forte  sédition  dans  Novgorod  :  les  habitans  du 
»  quartier  slavon  destituèrent  le  possadnik  ,  lui  donnè- 
i>  rent  sur-le-champ  un  successeur  de  leur  choix  ,  et  il 
»  y  eut  au  palais  d'Yaroslaf  un  grand  tumulte  ,  suivi  d'un 
»  combat ,  parce  que  les  gens  du  quartier  Slavon  s'étant 
«  approchés  en  armes  ,  chassèrent  les  habitans  de  l'autre 
1)  côté  de  la  rivière...  Plusieurs  boyards  furent  battus  et 
»  dépouillés  ;  et  Jean  ,  fils  de  Boris,  fut  tué.  Alors ,  des  deux 
»  côtés ,  on  s'arma  les  uns  contre  les  autres.  »  La  révolte 
dura  trois  jours  ,  après  quoi  on  élut  un  nouveau  possadnik. 

(82)  Dans  la  chronique  de  Troïtski  :  «  Le  même  hiver, 
»  le  3  de  février  (  i357  )  '  comme  on  sonnait  les  matines  , 

T>  le  tj'ssiatsskj-    Alexis    Pétrovitch  fut  tué  ,    sans  qu'on 
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»  pût ,  d'aucune  manière  ,  découvrir  comnaentni  par  qui 
»  l'assassinat  avait  été  commis  :  seulement  le  corps  fut 
»  trouvé  étendu  au  milieu  de  la  place.  On  prélendit  qu'il 
"  s'était  formé  une  conjuration  contre  lui  ,  et  l'opinion 
»  générale  est  qu'il  avait  éprouv*?  des  siens,  le  même 
»  sort  qu'André  Bogolioubski ,  de  la  part  des  Koulchko- 
»  vitcbs.  »  Dans  la  chronique  de  Nicon  :  «  El  il  y  eut  une 
»  grande  fermentation  dans  Moscou  ,  au  sujet  de  cet  as- 
»  sassinat.  —  Finalement ,  quelques  uns  des  ])rincipaux 
»  boyards  moscovites  partirent  pour  Rezan  ,   avec  leurs 

»  fejTimes  et  leurs  enfans Le  grand  prince  revenu 

»  (en  i358)  de  la  horde,  rappela  près  de  lui  deux  de 
»  ces  boyards  qui  avaient  quitté  son  service,  Michel  et 
>»  son  gendre  Basile  Basiliévilch.  » 

(83)  Voyez  Su'peimaia  Kniga,  t.  I,  p.  45>5.  Dans  la 
chronique  de  Troilski  :  «  En  l'année  68ft5  (  i357) ,  il  arri- 
w  va  de  la  horde  un  ambassadeur  de  la  princesse  Taïdula  , 
•>•■  adressé  au  métropolitain  Alexis ,  pour  l'appeler  près 
>>  d'elle  ;  il  partit  pour  l,a  horde,  le  18  d'aoùL  Le  même 
»  jour  ,  un  cierge  s'alluma  de  lui-même  dans  l'église  de 
»  Notre-Dame,  à  Moscou.  Le  métropolitain,  après  avoir 
»  oiïlcié  et  coupé  le  cierge  par  petits  morceaux,  les  dis- 

»   Iribua  au  peuple Alexis  fut  congédié  de  la  horde 

»  promjjtemenf  ,  parce  que  des  troubles  y  éclataient 

»  Taïdula  vit  en  songe  le  métrojwlitain  arrivant  dans  ses 
»  habits  pontificaux  ;   elle  lui  en  fit  faire  à  l'instant  de 

»  semblables Le  khan   alla   au-devant  de  lui    en 

»  grande  cérémonie  et  avec  des  présens  ;  ce  qui  offrait 
i>   la   réalité  de  cet  ancien  proverbe  :  Le  lion  et  l'agneau 

»  reposent  ensemble L'archevè({ue  ayant  aspergé  la 

»  y)ri.ucesse  avec  de  l'eau  bénite ,  elle  recouvi^a  la  vue.  » 
{  Elit-  était  aveugle.  ) 
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Dans  la  chronique  de  Roslof  :  «  Le  mt-ine  .automne 
»  (  i35î'-  )  ,  il  \inl  de  la  horde  un  ambassadeur  puissant, 
»  nommé  Kochak  ,  et  les  princes  russes  furent  fortement 
i>   rançonnés.  » 

—  Pour  Tauris,  J'ojez  AInll-iîa^i,  lli^l.  des  Tatars, 
p.  459-  Dans  nos  clironi(|ues  :  <<  En  Tannée  G8t)5  (i357) , 
»  le  khan  Tchanibek  s'empara  du  royaume  de  Tivéric.  » 
—  V.  la  chron.  de  Troitski  :  <<  Dans  la  même  année, 
»  Berdibek  monta  sur  le  trône  ;  il  fit  mourir  son  père  et 
»  ses  frères.  »  Dans  la  chronique  de  Rostof  :  «  Le  même 
»  hiver  le  bon  Tchanibek  mourut,  et  son  fils,  BcrdibcK  , 
»   monta   sur  le  troue  ;  il  y  eut  alors  de  grands  troubles 

i>  dans  la  horde ,  Berdibek  ayant  tué  ses  douzes  frères > 

Abul-Hasi  a  écrit  que  Tchanibek  ,  après  avoir  laissé  Ber- 
dibek dans  la  province  de  Tàuris,  s'en  revint  à  la  horde  , 
tomba  dangereusement  malade  et  signifia  à  son  fils  de 
venir  le  trou\er  ;  qu'il  mourut  bientôt  dans  SaraV,  oii  Ber- 
dibek n'arriva  que  deux  ans  après  la  mort  de  sou  père. 
Les  renseignemens  que  donnent  nos  annalii>les  contem- 
porains sont  d'une  plus  grande  certitude.  La  chronique 
de  Nicon  ajoute  les  circonstances  suivantes  :  «  Il  y  avait 
»  à  la  horde  un  temuik  astucieux  et  puissant,  le  niisé- 
»  rable  Tovlouby  ;  il  voulait  dominer  sur  tous  les  pays, 
»  et  insinuait  à  Berdibek ,  en  lui  prodiguant  des  louanges , 
»  qu'il  était  temps  pour  ce  prince  de  monter  sur  le 
.)  trône....  Il  réunit  à  son  parti  plusieurs  princes  de  la 
»  horde....  Alors  Berdibek  vint  à  la  tête  des  conjurés  et 
»  étrangla  son  père.  Tchanibek  était  très-bon  envers  les 
»  chrétiens  ;   il  accorda  beaucoup  d'immunités  au  pays 

»  de  Russie »  Le  métropolitain  Alexis  recul  alors  de 

Berdibek  un  édit  qui  est  imprijné  dans  l'ancienne  biblio- 
thèque russe  ,  t.  YI ,  p.  23.  Il  y  est  dit  :  <■  Tchinghis- 
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i>  khan  et  ses  prédécesseurs,  nos  ancêtres,  ont  favorisé 
»  les  gens  d'église,  qui  ont  prié  pour  eux,  etc.  »  La 
suite  est  comme  dans  l'édit  de  Théognoste ,  déjà  connu 
du  lecteur  :  Berdibek,  ainsi  que  l'avaient  fait  ses  ancêtres, 
artïanchit  notre  clergé  du  tribut.  Outre  cette  ordounance 
du  lihan,  il  y  en  a  une  autre  (imprimée  dans  la  bibliot.  russe), 
donnée  bien  auparavant,  par  la  princesse  Taïdula ,  au 
métropolitain  Alexis,  à  l'occasion  du  voyage  de  celui-ci  à 
Constantinople  :  «  Quand  le  métropolitain  Alexis  ira  à 
»  Constant inople ,  personne  ne  doit  lui  porter  empêclie- 
»  ment,  ni  exercer  sur  lui  aucune  espèce  de  violence  ; 
«  dans  les  lieux  oii  il  s'arrêtera  ,  il  e^l  défendu  de  le 
>•  déranger  ,  ni  de  prendre  ses  chevaux  ;  parce  qu'il  prie 
»  pour  le  khan  Tchanibek  ,  pour  ses  enfans  et*  pour 
»  nous,  etc.  »  —  A  l'égard  des  paroles  du  jeune  Dmitri, 
/^.  Stépennaïa  Kniga,  t.  I,  p.  457- 

(84)  T^.  le  recueil  des  actes  du  gouvernement  1. 1  ,p.  4i  • 

(85)  J^.  notre  Histoire ,  t.  I,  et,  dans  le  commence- 
ment de  \ annaliste  de  J^oskressenski ,  la  description  de 
nos  anciennes  villes  :  «  Voici  le  nom  de  toutes  les  villes 
i>  russes  éloignées  et  proches.  Sur  le  Danube ,  Viditsof 
»  (Viddin)  aux  sept  murailles  de  pierre  ;  Médin  (en  Ya- 
»  lachie)  ;  et  de  l'autre  coté  du  Danube ,  Ternof,  ou  est 
»  actuellement  Sainte-Piatnitsa.  Le  long  du  Danube, 
»  Drestvin  (Silistrie)  ;  Ditchùi  ,  Kïlin  à  l'embouchure  du 
»>  Danube;  Novoé  Sélo  (Novosel)  ;  Akoliatrie  (Akelo)  sur 
«  la  mer  ;  Kournnka  ;  Varna  ;  et  de  ce  côté-ci  du  Da- 
»  nube,  à  l'embouchure  du  Dniester  ,  sur  la  mer,  Biel- 
^i  gorod ;  Tchernavskj-Torg  i,\xT\eVvo-a\\\\  Romanof- 
»  Torg  sur  la  IMoldau  ;  Nemetch  dans  les  montagnes  ; 
»  Khorotchunof  Kamen  ;  Sotchava  ;  Serct  ;  Bania  ;  Net- 
»   cinin  ;  Kolomia,  ville  sur  la  Tchérémoche  ;  Klioten  sur 
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»   le    Dniester,    ville   en   iiicine    temps  bulgare    et   vala- 

»   que i>  Les  princes  de  Gallicie  ont  pu  régner  sur  une 

partie  de  la  Valacliie  ;  mais  je  doute  (|u'ils  aient  étendu 
leur  domination  jusqu'à  Ternof.  Il  paraît  que  ce  géo- 
graphe appelle  russes  les  villes  bulgares,  par  la  raison 
qu'elles  furent  conquises  par  le  grand  prince  Sviatoslaf , 
au  dixième  siècle. 

(86)  Le  prince  Cantémir,  dans  la  Description  de.  la 
Moldm'ie ,  d'accord  avec  la  tradition,  dit  que  les  Yala— 
ques,  habitant,  depuis  plusieurs  siècles,  dans  les  mon- 
tagnes, étant  à  la  chasse  avec  Dragoch ,  fils  de  leur 
prince  Bogdan ,  se  trouvèrent  inopinément  dans  la  Mol- 
davie actuelle ,  y  tuèrent  un  buffle  dans  la  rivière  qu'ils 
appelèrent  Molila^'a ,  du  nom  du  chien  favori  de  Dragoch, 
Molda ,  qui  s'y  noya.;  que  ce  prince  voyant ,  dans  les 
environs,  des  prairies  et  des  champs  fertiles,  des  villes 
et  des  forteresses  abandonnées  par  les  habitans,  vint  s'y 
établir  avec  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes  ;  qu'il 
fut  le  premier  souverain  de  Moldavie  ,  fonda  le  bourg  de 
Roman ,  et  fit  représenter  une  tête  de  buffle  sur  les  ar- 
moiries de  sa  nouvelle  principauté.  On  trouve  dans  nos 
chroniques  (/^.  l'annaliste  de  Voskressenski ,  p.  53  et 
suivantes),  sur  l'origine  de  cet  Etat,  une  histoire  (a)  dont 
Ivs  circonstances  principales  sont  conformes  à  la  tradition 
et  aux  monumens  historiques  des  Moldaves  {^.  la  Des- 
cription de  la  Moldavie,  par  le  prince  Cantémir).  Par  ce 
qui  est  dit  de  Rome  ancienne  et  nouvelle  dans  ce  récit , 
on  doit  entendre  que  les  Valaques,  anciennement  de  la 
même  religion  que  nous ,  furent  persécutés  en  Hongrie 
par  les  papistes  ;  mais,  s'ils  se  sont  établis  dans  la  Mol- 
davie, en  iSSg,  ce  dût  être  sous  le  règne  de  Louis  de 

(«)  Ecrite  probablemeat  dans  le  commeucemcnt  du  XVr.  si<>clc. 
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Hongrie,  et  non  rie  "Vladislas.  Ce  qui  est  confirmé  par  le 
passage    suivant   de  la  chronique    de    Turolz    :    »  IIujus 

>  etiam  tenipore  (du  temps  de  I^ouis) ,  Bogdan ,  Wayvoda 
)   Olachorum    de  Maraniarosio  ,  coadunatis   sibi    Olachis 

>  ejusdein  districtus  in  terram  Mo'.daviœ  ,  corona^  regni 

>  liungariîE  subjectam ,  sed  à  multo  tenipore  propter 
vicinitatem  Tartaroruni  habilatoribus  deslitutam,  clan- 
destine recessit,  et  quamvis  per  exercitum  ipsius  régis 
(de  Louis)  ssepius  impugnalus  extitisset,  tanien  cres- 
cente  magna  nuraerositale  Olachorum  inhabitantium 
illain  terram  ,  in  regnum  est  dilatata  :  Wayvoda;  verô, 
qui  per  Olachos  ipsius  regni  eliguntur,  se  esse  vas- 
sallos  régis  Hungarisc  profitentur  ,  ad  Hungariara  obli- 
gantur  censum  solvere  tenipore  consueto.  »  —  Cantémir 

écrit  que  Bogdan  ,  père  de  Dragoch  ,  était  fils  de  Jean  , 
et  que  c'e>>t  la  raison  pour  laquelle  tous  les  hospodars  de 
Moldavie  prenaient  le  nom  de  Jean  dans  leurs  titres  ;  que 
Sas  eut  un  fils  nommé  Lasko,  père  de  Mouchatin.  D'a- 
près les  renseignemens  contemporains ,  ce  Lasko ,  qui 
régna  effectivement  en  Moldavie,  environ  en  iS^o,  eut 
une  correspondance  avec  le  pape  Urbain  Y,  et  voulait 
établir  un  évêché  latin  dans  sa  ville  de  Séret  qui  dépen- 
dait de  l'éparchie  de  Galitch  (  7^.  Rainald.  Ann.  eccl.  , 
ann.  i3ro,  n°.  'j)  ;  il  fit  aussi  la  guerre  avec  Louis  de 
Hongrie  [V.  Turotz,  Chron.  Hung. ,  p.  3,  cap.  XXXVII). 
Dlougosch  écrit,  au  contraire,  que  Siephanus,  septième 
voïévode  de  Moldavie ,  suivant  Cantémir,  est  mort  environ 
l'an  i35g  (Hist.  Polon. ,  lib.  IX,  p.   1122). 

(87)  Ces  importantes  notions  sur  l'établissement  des 
Valaques  en  Moldavie  ,  se  trouvent  dans  Dlougosch  ,  qui 
vivait  dans  le  quinzième  siècle,  et  qui  dit  (Hist.  Polou.  , 
lib.   LX,  p.  j6r»/.>.)  :   Stcphano  Moldm'ioi  voïevodœ  apud 
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T^alachos  nwrlinis ,  (pinimn  majores  pt  nborigiiiarli ,  de 
Italiœ  regno  puisi  genits  et  nalio  r'alsconm?  c.<>se  fitisse- 
qiic  crediintiir.  —  T^eterihits  tloniiiiis  et  colotn's  Ruthenis , 
priwinn  sithdole  tleiiide  ahiinddnte  ùi  di'es  niullitudiiie  pev 
violenliam  e.rpidsis ,  illatn  occiq)t1runt ,  iit  Riitlieiwnnii- 
que  ritus  et  vwresque  facilior  proveniret  occupalio , 
à  propriis  dcgencrnntes ,  tninsmignlriint. —  M.  Serge 
Routnikof,  mon  parent,  qui  a  cominandé  en  IMoIdavie  et 
eu  Yalachie,  m'a  communiqiio  quel«(iies  originaux  des 
lettres  des  voïévodes  ou  hospodars  Etienne,  Pierre,  et 
autres  :  ces  lettres  sont  e'crites  en  russe  ancien  ;  la  Bible 
et  les  autres  livres  d'église  étaient  traduits  en  valaque  dès 
le  dix-hi>ilit'rae  siècle.  —  Les  Yalaques  furent  convertis 
au  christianisme,  ou  par  les  Bulgares,  ou  par  les  Russes. 

(88)  La  chronique  de  Nicon  dit  positivement,  que  le 
khan  Naurous  (et  non  pas  Khidyr)  donna  la  grande  prin- 
cipauté à  Dmitri  de  Sotizdal  :  en  cela  elle  s'accorde  avec 
celle  de  Troïtski ,  qui  dit  :  «  Le  même  printemps  (i36o), 
»  Dmitri  Constantinovitch  vint  de  la  horde  à  la  grande 
»  principauté,  et  lit  son  entrée  dans  Vladimir  la  semaine 
»  d'avant  la  Saint-Jean.  A  la  même  époque  il  arriva  de 
»  l'Orient  (n)  ,  à  l'empire  du  Volga,  un  certain  khan. 
»  nommé  Khidyr;  les  princes  de  la  horde  se  conduisirent 
»  avec  perfidie  ,  et  Naurous  fut  tué  par  Khidyr.  »  Ce 
dernier  ne  faisait  encore  que  commencer  à  régner,  lorsque 
le  prince  Dmitri  Constantinovitch  prenait  possession  du 
trôde  de  Vladimir. 

Dans  la  chronique  de  Nicon,  il  est  dit  que  Khidyr  fit 
mourir  tous  les  partisans  de  Naurous,  ainsi  que  son  fils, 
avec  tous  les  gens  d'uu  certain  Moualbouza.  —  Au  sujet 
de  Galitch ,  iwyez  plus  haut  la  note  56.  —  Dans  la  chro- 
nique de  INicon,  Diuitri  de  Galitch  est  appelé,  par  erreur, 

(a)  D^autres  disent  :  D'aa-dclk  du  Jaïfi. 
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fils  de  Boris  :  il  était  fils  de  Jean  Davidovitch,  arrièrp- 
petit-fiis  d'Yaroslaf  II.  —  Les  princes  quittèrent  la  horde 
en  i36o.  —  T'^.  la  cliron.  de  Nicon  :  «  Dans  la  même 
»  année  (i36o),  des  bandits,  venus  de  Novgorod -la- 
»  Grande  à  Joukotin ,  tuèrent  une  grande  quantité  de 
»  Tatars,  prirent  leurs  richesses,  ce  qui  fut  cause  que 
»  les  chrétiens   furent  pillés,  dans  la  Bulgarie,  par    le» 

»   Talars Les  princes  de  Joukotin  portèrent  plainte  au 

»  klir.n  ,  afin  qu'il  s'armât  pour  sa  défense  et  pour  la  leur. 
»  Khidyr  envoya  trois  ambassadeurs ,  Ourous,  Kaïrniek 
»  AUyntsybéïa  vers  les  princes  russes,  pour  qu'ils  se 
«  saisissent  des  brigands.  »  La  ville  bulgare  de  Joukotin 
était  située  près  du  confluent  de  la  Kama ,  dans  le  dis- 
trict de  Laïclievski ,  ou  l'on  voit  encore  les  restes  d'an- 
ciennes fortifications. — Dans  la  chron.  de  Troïtski,  il 
est  dit  que  Khidyr  fut  tué  (en  i36i)  par  son  frère  Mou- 
roul  ;  mais  lotîtes  les  autres  chroniques  disent  que  le  fils 
même  de  Khidyr  fut  le  meurtrier;  «  qu'il  s'assit  sur  le 
»  trône  le  quatrième  jour  ;  le  septième,  son  temnik  Mamaï 

»   souleva  tout  l'Empire Témirkhoja  s'enfuit  de  l'autre 

»   côté  du  Volga,  oii  il  fut  tué Le  prince  Mamaï,  tra- 

»  versant  le  Volga,  se  rendit  sur  le  côté  montueux  ,  ac- 

»  compagne  de  toute  la  horde  et  du  khan  Audoulia 

»  Togaï  de  Bezdèje  s'empara  du  pays  de  Naroulchatta.  » 
—  L'annaliste  de  la  chronique  de  Nicon  appelle  Khidyr 
bon  ;  il  dit  que  Témirkhoja  tua  aussi  son  propre  frère  cadet 
Koutlouï  ;  que  Mamaï  (  en  i36i)  fit  la  guerre  contre  Mou- 
rat  ou  Amurat,  et  extermina  beaucoup  d'anciens  princes 
de  la  horde  ;  qu'il  y  eut  entre  eux  (en  i3G2)  une  bataille 
au-delà  du  Volga  ,  et  que  ,  dans  une  attaque  subite,  Mou- 
rout  massacra  une  grande  quantité  de  Tatars  de  Mamaï. 

FIN     DU     OUATRIÈME    VOLUME. 
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Différent  au  sujet  de  la  principauté  de  Novgorod  ,  ibid.  — 
Expédition  des  jMogols  contre  les  Lithuaniens  ,  1:19. — 
Prussiens  à  Slonine  etàOrodno,  i^o. 

Chapitre  V.  Le  grand  prince  Dniitri  udlexan- 
drovitch ,  i55 

État  de  la  Russie ,  ibid.  —  Les  Russes  dans  le  Daghes- 
tan ,  iS;.  —  Koporié,  i58. — Débats  entre  les  princes 
de  R<)stof ,  159.  — Guerre  civile  dans  la  grande  princi- 
pauté ,  160. — Désastres  de  la  province  de  Roursk  ,  166. 
—  Indépendance  de  la  principauté  de  Tver  ,  172.  — Dé- 
vastation de  lu  Russie,  174. — Mort  de  Dmilri,  177. 
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—  DésorJres  à  Novgorod.  AiVaircs  avec  les  Allemands 
et  les  Suédois,  1-8.  —  Incursions  des  Lithuaniens. 
AfTaires  avec  la  Pologne,  iSo.  —  ÎNIort  du  prince  Vla- 
dimir de  Yolhynie  ,  18.1..  —  Vertus  du  métropolitain 
Cyrille,   18-.  —  Mort  de  Nogaï,  ic)o. 

Chapitre  VI.  Lr^  grand  prince  André  Alexan- 
dre vite  h  ^  191 

IMariagPs ,  ibid.  —  Caractère  d'André,  192. — Jugement 
des  princes,  i^S.  —  Diètes  des  princes  ,  \()'\.  —  Audace 
des  Russes.  Mort  de  Daniel  de  INfosCOU  ,  196. — (iuerros 
civiles  dans  les  principautés.  Guerre  avec  l'ordre  de 
Livonie  ,  198.  — Mort  de  Dovmonl.  Sa  gloire  ,  199. — 
•  Ijandskrou,  ?.oi.  —  Paix  avec  le  Danemarck.  I\forl; 
d'André.  Désastres  divers,  20:j.  — Le  métropolitain  à 
Vladimir,  rio5.  —  Mort  de  Léon  de  Oallicie,  2o(S.  — 
Institutions  judiciaires ,  208. 

Chapitre  VII.  Le  grand  prince  Michel  Yaros- 
lavitch ,  209 

Débats  au  sujet  de  la  grande  principauté,  ibid. — Crime 
desprincesde  Moscou,  21 3.  — Affaires  de  Novgorod  ,21 5. 

—  Les  ITsbecks ,  21  G.  —  Courage  des  Novgorodicns  , 
2i8.  —  Georges  beau-frère  du  khan  ,  221.  —  Modéra- 
tion et  bonté  de  Michel  ,  222.  —  Victoire  sur  les  Tatars, 
223.  —  Jugement  dans  la  horde,  228.  —  Amusemens 
niagnifiques  du  khan,  229.  —  Mort  généreuse  de  Mi- 
chel ,  23o.  —  ^  ille  de  Madgiar  ,  234- — Brigandages 
des  INIogols,  236.  —  Le  métropolitain  Pierre,  237. — 
Edit  du  khan  ,  239. 
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Chapitre  Vlil.  hes  grands  princes  Georges 
Dctniclovitch  ,  Dmitrl  et  Alexundre  Mihhdi- 
lo^ilch  3  2^2 

Douleur  des  ïveriens,  ?.  |3.  —  Iloul)les.  Guerre  avec  les 
Sii('clois  ,  3.45.  —  Afl'aires  avec  les  AllemahtlsdeLivonie  , 
siy  •  — l^iii^  avec  les  Suédois  à  Orekhof ,  248.  — Princes 
d'Ousliougue.  Assassinat  de  Georges  el  de  Dniilri ,  249. 

—  Massacre  des  Mogols  à  T\er,  0.5  j.  —  Vengeance 
du  khan  ,  255.  —  Supplice  du  prince  de  Rezan  ,  256. — 
Conquêtes  des  Lithuaniens,  257.  —  Narration  douteuse 
de  Slrikofsky,  259.  — Sort  de  la  Russie  méridionale 
et  occidentale  ,  262.  —  Dernier  prince  de  Gallicie  ,  263. 

—  Caractère  de_  Gédimin  ,  264. 

Chapitre  IX.  Le  grand  prince  Jean  Danielo- 
vilch  ^  surnommé  Kalita_,  268 

Le  nord  de  la  Russie  respire  ,  269.  —  Moscou  devient  ca- 
pitale de  la  Russie  ,  270.  —  Prédiction  du  métropoli- 
\?.\n  ,  271.  —  Amitié  du  khan  des  Mogols  pour  Jean, 
9.72.  —  Générosité  des  Pskoviens ,  270.  —  Pskof  devient 
un  diocèse  particulier,  276.  —  Evéneraens  à  Novgorod. 
Argent  des  pays  situés  au-delà  de  la  Rama  ,  277.  —  Po- 
litique de  Novgorod  ,  279.  —  IjC  khan  pardonne  à 
Alexandre,  285.  —  Jean  se  rend  l'arlntre  des  princes 
apanages,  286. — Infortune  d'Alexandre,  289.  —  Paix 
avec  la  Norvège,  293.  —  Malveillance  des  Suédois.  Bri- 
gandages des  Lithuaniens,  294.  —  Mort  de  Jean.  Ses 
qualités  ,  299.  —  Pourquoi  il  fut  surnommé  Kalita. 
Kremlin,  3oi.  — Foire  de  Mologa.  Le  mourza  Tchet, 
3o3.  — Testament  de  Jean  ,  3o5.  — Ac'f  '?T  ."^4.-'-.  ]f> 
3o8.  — Sort  de  Galitch  ,  3io. 
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Chapitke  X.  Lu  grand  prince  Siméon  Yvano- 
vitch  ,  ,'iur7wmnié  le  Superbe ,  50 

Rapncilô  fies  Mogols  ,  3i4-  —  Fermeté  de  Siiiiéon-lo-Sii- 
pcrbc,  3i5.  —  raracloretrO'gerd  ,  3i".  —  Uolatious  du 
pape  avec  la  horde  ,  ji8.  —  Atlaircs  de  Pskof  cl  de 
iSovcforod  ,  3?.o.  —  Action  Infâme  des  Novgorod icn - . 
Guerre  contre  ^lagniis  ,  Zo.~.  — Pskof  sœur  de  Novgo- 
rod ,'33 1 .  —  Ruse  d'Olgerd  ,  335.  —  Mariages  ,  33G.  — 
Partage  de  la  Russie  occidentale,  33'^.  —  Débats  des 
Pskovieua  avec  la  Lilliuanie  ,  338.  —  Olgcrd  négocie  la 
paix,33c). — Mortnoire,  340. — Paradis  terrestre.  Mitre 
on  lionnet  blanc  ,  3  \.\.  —  Mort  de  Siméon.  Grand  prince 
de  touteslesRussies  ,  345.  —  Spectre.  Testament,  34(>. — 
S.  Alexis,  347. — Débats  entre  les  princesapanagés,34S. 

—  Restauration  de  Mourom.  Origine  du  couvent  de  la 
Trinité  ,  35o.  —  Arts  en  Russie  ,  352. 

Chapitre  XI.  Le  grand  prince  Jean  II ^  Iva- 
novitch  y  555 

Cruauté  d'Oleg  ,  354-  — Ambition  d'Olgerd  ,  355.  —  Dis- 
sensions civiles,  356.  — Iniluence  du  clergé  à  Novgo- 
rod ,  35c).  — Assassinat  dans  Moscou,  36o.  —  Affaires 
ecclésiastiques,  36i.  — Vertus  de  S.  Alexis,  363.  — 
Mort  du  grand  princo.  Son  testament  ,  3()(").  —  Origine 
des  principautés  de   jMoldavie  et  de  Valachie  ,  367. — 

CiiAPiTUE  Xll.  Le  grand  prince  Djnitri  Cons- 
ianiinoviich  y  5^0 

Princes   mogols  convertis  à   la  religion  chrétienne,  ibid. 

—  Droit  de  succession  ,  371.  —  Conquêtes  d'Olgerd,  37?.. 

—  Séditions  à  la  horde.  Procès  entre  les  princes  et  les 
Bulgares  ,  3^3.  —  Moscou  conserve  le  titre  de  grande 
principauté  ,  876.  —  Le  Jeune  Dmilri ,  377. 

Isoles  du  quatrii'jne  volume.  5'-'() 


ERRJl'A. 

Pnge     56 ,  ligne  22 ,  il  promet  de  cclébrer,  lisez  :  il  j)ennct: 

de. 
i5G,  I  ,  du  peuple ,  lisez:  des  peuples. 

211  ,  9,  se     ndre ,   lisez  :  se  rendre. 

288 ,  17)6/  venu  de  la  Courlande ,  lisez  :  venu 

de  la. 
3o8  ,  II,  aux  descendans  Constantin  ,  lisez  ; 

aux  descendans  de. 
Sfo  ,  i5  ,  au prinlems  dé  l'an  i332  ,  lisez  :  de 

l'an  iSja. 
)4g  ,  1 5 ,  dans  la  ville  de  Resdi^e ,    lisez  :  de 

Bezdèje. 


'i.r.. 


ERRATxV 

POUR    LE   TOME    IV    EE    L'HISTOIRE    DE    RUSSIE. 


?a?.  lig. 

107  ,  i4  ,   Tur{i\'ii,  lisez  Tofthil. 

107  ,  i^  ,  le  neveu ^  lisez  ce  neveu. 

128,  3,  vos  ^  Visez  nus. 

ig4»  26,  son  JUs  ^  Visez  son  frère. 

198  ,  16  ,  ^n  i2gS  (H'aifiliassé,  lisez  gn  1298  aoai'l  repoussé. 

21 3  ,  à  la  marge,  Crime  des  Princes ,  lisez  <"/«  Prince. 

2i4- ,  27  ,  SM/'  cfeua;  barques.,  lisez  sur  des  barques. 

221  ,  22  ,  tmis Jours ^  lisez  /ro/.s  ««5. 
2  35,        5,  l'en /errer,  Visez /e  poser. 

23G  ,  24. ,  <^^*  malheurs,  lisez  *e5  malheurs. 
25 1  ,       8  ,  Norossil ,  lisez  Novossil. 

364  ,  27  ,  religion  ,  lisez  religion  ; 
2G5  ,  I  ,  Princes  ;  lisez  Princes , 
2G7  ,        9,  «wc  J '^oin.  Visez  accompagnés  de  y oin. 

295,  21,   Gaquin  ,  Visez  riaqnin. 

294  ?  1 7  ?  malgré  le  droit  de  la  Souveraineté,  attaché  à  leur 
province,  Visez  malgré  les  droits  qui  lui  furent 
accordés  dans  leur  province. 

3o4  ,        5,  moitié  du  J'oluk  ,  Visez,  moitié  de  Volok. 

326  ,  i4  ?  Perkhof,  lisez  Porkhof. 

337  ,  23  ,  historien  Florentin,  lisez  historien  Florentin,  Ma- 
thieu Villani. 

365  ,  18  ,  7//i  r/t;  Siméun ,  Visez  frère  de  Siniéon. 

367,  21,    y alachie ,  Visez  Moldavie. 

383  ,        9  ,  Novgorodiennrs ,  lisez  Norvégiennes. 

383,  24,  Inwndcs,  Visez  Samogitie. 


^ 


Pag-  lig. 

3q3  ,  3o  ,  cerremens^  Visez  rrg/emens. 

3qy  ^  7  ,  ^a  ■^''''/^  (^^  Tcheremctz ,  lisez  Tcheremeiz. 

4.1 1,  4^,   JVischingyVisez  Eiischiiig. 

4.20,        5,  et ^  comme  ,\\s,CT.  (jui ,  comme. 

[yiZ  ,  24  ,  ««  Prince  Conie,  lisez  om  Prince  par  CAnic. 

1^1!^  ,       2  ,  le  petit-fils  de  Simèon ,  lisez  Siméon  Vnoulchek. 

4^32  ,  8  et  18,  Ernoiity,  lisez  Ei'noufy, 

4.33  ,  9  ,  Miekù ,  lisez  Mierhoivsky. 

437  ,  17,  Hadebush  ,  Usez  Gadchusch. 

445  ,  8  ,  Koutnikof,  lisez  Koiichnikof. 
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